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DE MM. LES COLLABORATEtmS 

DE LA IV. SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE (i). 



HlSTOIAE ITATUSELLE OÉNiRALE. 

Géologie et 'NlifrÈKAi.ooi%é^^Collaborateurs: MM. Aodrë(L. A.X 
Berthier(R.) , Bcudant, de Bonnard (B. d. ), Boné ( A. B.j, 
Brochant de Villier5(B&.), B°\ Coquebert de Montbret (CM.), 
B»». Cuvier , Dùfrcsnoy , de Fénissac ( F.) , V««. Héricart de 
Thary, Héron de Villefosse, Menard de la Groie (M. G.) , 
C. Prëyost (C. P« ). — Rédacteur principal: M. Delatossk 
(G. Del.) 

Botanique, Physiologie et Pal£Ontoo&aphis YÏoiTALSs. 

— Collaborateurs : MM. Diipetit-Thouars , Duvau ( D.-n. ) , 
Fée, Gaj, Guillemin (J.-A. Gir., on Gn.), A. de Jossiea ( A. de 
Juss.), Kanth, Richard, A. de Saint-Hdaire (Aug. dbSt^Hil.). 

— Rédacteur principal : M. Raspail. 

Zoologie , Anatomie et Physiologie générales et spéciales des 
animaux, Pausontooeaphis animale. — CoUaà. : MM. Andînet- 
Serrillè ( Auo. S. ) , Aadouin (Y. A^vid.) , Baiilj , Bory-de-Saint- 
Vincent (B..dbSt.-V.), Bosc, Breschet , B«". Cuyier, Fréd. 
Cuvier (F. C.),Dcfrance, C^". Deiean(D*.), Desmoulins (D. M.), 
Ducios, Daméril, Fénissac (F.) , Gaimard (P. Gaim.), Geoffroy- 
Saint-Hilaire(GEOF.ST.-HiL.), Geoffroy-St-Hiiaire fils,Gaénn 
(E. G.; , Latreille , Lepelletier de Saint-Fargeau ( L. S. F. ) , 
Lesson , Payraudean, Quoy ( Q. Y.), de Roissy, Strans 
(S. s.), Yalenciennes. — "^Rédacteur principal: M» Dxsmaeest 
(Desm...st). 



(i) Ce Recaeil, composé de huit sections , auxquelles on peut 
s'abonner séparément, fait suite au Bulletin général et universel des 
annonces et tics nouvelles scientifiques , qui forme la première année 
de ce journal. Le prix de cette première année est de 3o fr. pour ia 
numéros de lo feuilles d'impression chacun. 

PAEIS. -— tXPaXXEEZE DE FAIN , EUE EAGINE , N®. 4, PLACE US 
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A PARIS, 

Au BuaiAU DU Bm^LETiir , rae de l'Abbaye, n**. 3 ; 
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Chez MM. Teeuttel et Wïîetz, ï*ue de Bourbon, n°. 17; et 
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1>ES SCIENCES NATUKejtLES 



ET DE GEOLOGIE. 



GÉOLOGIE. • 

1 . TxftvxLRir vBFti OIE TCRGicicRï^DX GcoGxfôsiis. Tables de là 
Oéofnosîe comparative , Ess«i par Christ. KEriRSTEiir -, etc.| 
in-4^. de 60 pages; Halte, i&35 , Hemmerde. ^ 

L'auteur commence par donner un tableau qui offre dafts-une 
colonne les formations stratifiées où neptuniennes, et dansTatl^ 
tre les forma tlo Mi massives ou volcaniques. Dans la premier 
on trouve tous les terrains rangés dans les 6 classes suivantes: 
1*. les terrains à filous ( ganggebirge ) (formation du gneis,*for«' 
jnation calcaire talqneuse? formation du micaschiste et des roches 
quarueazes, formation du schiste argileux, formation de iW 
gratiwacke et formation de Taggiomérat rouge ); 2°. les terrains^ 
secondaÎTcs anciens ou ilu calcaire de montagne ( formation 
hnoiiiére on «\ugrcs, formation du calcaire de montagne ) ; 3**. les 
terrains secondaires moyens on du calcaire coquillier (formation 
du gtès rouge, du zechsiein , du grès bigarre , du rouschelka!ky 
des marnes iriaées on du leitper et du lias ou des marnes noires) y 
4^. les terrains secondaires récens ou de la craie (formation 
du grès vert 9X du quadersanditein, du calcaire jurassique et do 
la craie marneuse, et enfin de U cmic )\ 5». les terrains tertiai- 
res ( formation de lignite , ciu calcaire grossier, du gypse pari- 
sien el des manies postpalaeothériques oit de la molasse) ; 6«». 
les terrains d'alluvion ( calcaire d'e.in douce et calcaire marin p 
taeulîéres d'eau douce et sable marin; sable, argile et limon ma- 
rins,formaiion de lonrbe et de fer, cailloux et terre ▼égétalej.Oa 
trouve àacn% la deuxième colonne vis-A-vi» de la première classd 
les dépôts ignés granitiques et siénîtiques ^ vis-à-vis de la %t^ 
conde,les porphyres ; vSs-i-vis de la troisième les porphyres W-' 
B. Ton» VL t ' ' 



ji . ,■ ./Géologie. N». i: 

roxéniqnct; vis-i^^ de h quatrième les treehîcés ; tîs à->TÎ|l àe 
la cinqoîèine.t'dr/bÎMaHes , et vis-à-vis de U siiième les laves. 

Les tf bif tf du corps de l'ouvrage sont divisées en sept colonnes ; 
*k iii«Hii4t<^'î?<)iilî^nt le noin de la classe de terrain ; la secondie' 
le nonyâfs-formatjons y de leurs divisions et leurs synouimes; 
la^roisiâne les roches qui constituent les formations et leur qom- 
position ; la quairième la puissance des formations et la hauteur 
-'deiéûrs montagnes ; la cinquième leurs dépôts de minéraux, de 
. àin tf y etlenr^ Slons ; la sixième leurs fossiles caractéristiques; 
• enfin la septième la distribution des formation^ sur la surface 
du globe. Â est impossible de faire un extrait de cet ouvrage ou 
l'auteur a tftché de réunir les observations les plus récentes s»r 
la dassificalioo géognosliqne. Nous nous cpotçnterons donc des 
observations suivantes:. Pourquoi Tautetir sépare«t-il des tf iv 
rains à filons le calcaire de montagne ? Qu'est-ce que le por* 
nJ^jTt pyroxénique a de commun avec sa troisième classe? Ses 
tableaux ne sont pas en harmonie avec sa première table géné- 
rale f car on 7 trouve dans les premières les granits réunis ari 
gneis* l«es fossiles ne portent pas le nom des auteurs qui les ont 
décrits» et leurs noms sont eropruntc^s tantôt à un auteur,, tantôt 
^ un antre, sans aucun égard à la synonymie, ce qui est pourtant 
la chose importante. La formation de granit et de sicnite qui,, 
occupe le dernier tableau de la première classe est divisée en for* 
cation inférieure ( granit et siénite ) et en formation supérieure 
( porphyre* siénitique comprenant la siénite, l'amphiboUte , le 
^iorite etrenphotide.) Le macigno est pour lui de la granwacle. 
La formation houillère est subdivisée en dépôt inférieur de 
schistes et de schiste calcaire ; en dépôt moyen de grès ou de 
grès sans houilles, et en dépôt supérieur ou houiller. Les por- 
phyres, et les porphyres pyroxénîques occupent un tableau sé- 
paré après les houilles. La formation des marnes irisées comprend 
des grès siliceux ou du keupersan^stein , et est mise en parallèle 
(suivant nous à tort) avec le redmarl des Anglais, quoique le" 
le new red sandslone soit bien son grès bigarré. La formation * 
du Ha» allemand est divisée en dépôt de calcaire à Gryphircs et de- 
marnes noires, et en dépôt de lias, de grès femigincux avec de 
l'argile et de la houille. On est étonné de voir qu'un homme au' 
courant, de la science place en parallèle avec cette formation 
^tre le lias français et anglais les ooUlhes, le calcaire à polypier» 
et le grès ferrugineux des deux pays. Cependant il donne* un 



iiUeâii^Iwrè èa tai^%\tt jnrattique ang^alsJ! dlvistas lbriB4^ 
Xvua de gi^ Tcrt et de qnadersandbtein en d^p6fs de Sj4>le .verfr^ 
de isarne Verte^ cle qtaâdersandsteÎR et de tripoli. Trompé par 
la compacité de la eraie |;rossière et inférifore da mord * d^ 
l'Allemagne , noire savant auteur commet l'em^iir de placer 
totA le calcaire Jurassique du sud-oneat de l'Allenïagne ^ de la 
«haine du Jura en parallèle arec la draie marneuse^ En censé-: 
<qoen<» le iripoft des marnes dm lias d'Amberg « deBodewehr, 
.devient un irîpoli dn grès vert^ et le sable ferrugineux des Ai»^ 
glaîs devient un grès dn lias. L'aoleur , notre aoiî , nous charge 
•de dif^e qu'il reconnaît ces erreurs. Dans les alluTions , il plaae 
à tort sur U même ligne le caJcave d'eau douce defontainebieàu 
et les tn& calcaires de diverses époques. Les «nealières d'eatt' 
•douce seraient même, d'après loi, plus récentes que cesderniefa 
•âépàts et même q^e Je calcaire méditerranéen de Nice, tan^s 
'qu'il est Rident que ce dernier est tont-à fait moderne; Lèa 
-dépèta tricbyliques, basaltiques et délaves se trouvent après lés 
, jjinvions. Enfin raoteur termine p»r trois pages de remarqués 
sur quelques formations. Les roches pseudovolcaniqnes , les sal-^ 
ses., les lagonj on dégagemens de vapeurs acides, et les sources 
chaudes et minérales, manquent dans ces tableaux bons k côn* 
aultcr; ^ *^ A. R. 
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n, Snm' L'oaiGiH^ pas Foematioîts alluview nés ^t nit.vvii;;f wm, 
par le Professeur Szdgwïck. ( Jn/ials qf philos, ^vl^tû i8a5, 
P- ?4iO 

L'auteur décrit â part les dépôts d'alluvion et ceux qu'il appeHe 

diluviens. Les premiers se trouvent sur les bords des rivières et 

.dans les pbines maritimes. Il décrit comme exemple de ces deri- 

nières.le pays marécageux du Lincoinshire et du Snffoik , et sotA» 

vent dans ce cas un dépôt marin coquillier sépare ces allnvioife 

dndiluvinm.il y a-qnelquefois un mélange de produits terrestres 

'et marins comme à St. -A ustle. Après d autres détails de localités, 

il passe au diTavium qu'il signale comme se trouvant soit sur les 

bords des rivières, soit sur de grandes étendues de pays et à une 

grande élévatton(plnsieursccn laines depiedsjan-dessus du niveau 

des plus hautes crues de rivières. Il donne des exemples dans le 

Çoraouailles. L'auteur .prétend distinguer facilement ces dépoti 

desalhiviohs, et il croit poavoir établir de plus que ces deux fort 

aationa n'alternent jamais ensemble, et que le dilnviumi^ été en 
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jlnglcterrt to réstttiae cTun système do caiMt qirt a 
#IFet| qui ne' s'esl pas répété. De plus il ne voit dam la formation 
des aliuvièns que des causes qui ont cominav sans interruption 
jusqu'à nos jours, tandis que le diJuvium aurait pour oriftine un 
déluge. Ce qui» montre IVrreur de notre auteur , c'est qu'il n'y 
n'y a poîntde dihivium sur les monUgnes. Il donne ensuite une 
liste de quelques restrs organiques trouvés dans les alluvions à 
étain du Cornouailles. On y trouve des< ossemens humains et deê 
ouvrages de Tbomme. Il parle plus loin des fossiles du diluvium, 
en particulier de celui du Cambridgeshire. Il discute enfin les 
causes qui ont produit ces deux dépôts que ratiteur, en opposi- 
tion à Ta plupart des géologues du continent, croit séparés d'une 
manière ai tranchée. Il chm-lie à établir que le dihuium ne peut 
Mf s'expliquer par des débâcles : x^. parce que '1rs causes ne 
aéraient pas e* rapport avec les effets; 2* parce qu'en Angle- 
terre il y a du diluvium dans des localité» où Ton ne peut |iaa 
supposer l'existence de laei ancens ; 3". parce que ton&>les dé- 
pAts d'allovioofr ne paraissent pas le produit d'un travail long, 
nais d'une opération prompte; 4°. purée que cette hypothèse 
n'explique pas ni les restes oq^aniques de ces dépôts ni l'ordre 
de position n ces derniers» 

Après ces réflexions peu convaincantes et jetées en avant 
sans preuves, l'auteur, à propos des alluvions, parle des dépota 
marins très- récens, qui s:)nt au-dessus du niveau de la mer 
actuelle, et des forêts 'sous- marines. Ces premiers dépôts lui 
naraissent dus'a des coups de vent ou des marées très-fortes^ 
Biais que dirait notre auteur des lignes de trous de Pholades que 
l'on trouve sur la côte de Nice, à différentes liaiiteurs au-dessus 
du niveau actuel de la Blédtlerranée ? Les forêts sousmarines 
sont des parties de la côte qui ont été submergées en consé^ 
qnesce de variations dans la hauteur des marées. 

3. SurpLinxiTT au MxMOiax db M. HêRAiJx.T sua i.u TsaaAiirs. 
OU niPAaTEMaiTT nu CALVAnos; par M. Uiïaault, m 8 . do 
4 p. Uiin. ( et Jlîém. de tJcad, rojr, de Caen ,. i8a5, p. aS;) 

Bans cet article, l'auteur et VL Élie deBtoaomont font con- 
corder le système ooliihiqoe de Normandie avec celui d'Angle« 
terre de la manière snivanteXes oolitlies Inférieures et la terre v 
|k>nlondes Anglais correspondent à la partieînférienre desoolithc» 
die Normandie tt an calcaire marneux do M- Héranlt,«n en o**^ 



«ctptantlet agifci deUîrct et à^Bmnûwt, DttBê la gnode ooliil^ 
il place le calcaire de CaTii et à polypierii en en retranchant les 
caloaimdeia cime de la batte de Saint-Liorent, de Bonneboai|y 
"de C»nilireni«r, deRepenligny, de LÎMcnz^deJa Chapelle- Son* 
qnrl, etc Le ftystème supérieur d'oolîihes comprend» i*. \eJbeH 
tnarbU qai est peut-être l'argile bleue à petites huttres des 
buttes de Gannn, de Cesui^d'Airan, etc.; ao. lecôrobrash et 
lekeUoway-rock qui est peul-étre le cnlcaire angUeua et l'argile 
ordinairement jaunâtre de Salenelles , de Sakit-Samson ; 3^. le 
eluncbdaj, ou l'argile d*Oaford» répond à l'argile bleue de Oives 
«et du pied de la butte Suint -Laurent ; 4^. les sables, les agglo* 
némts calcaires, le oorslrag et roolilhc d'Oxford seraient peut* 
«être représentés par le calcaire à ooKlhes blanches de la cime de 
la butte deSaînt-I^urent, etc., que nous avons retranché de la 
grattîït oo ithe; 5**. l'argile bleue d'Honfieur et du cap de la Hève, 
qui est l'argile de Kimméridge ; 6". le calcaire d'un grain ter- 
ceux de Manerbe<et de Blangj qnî est la partie inférieure du 
Portlandslone ; .7^. la partie supérieure du Portiandstone se- 
raient le calcaire de Canapeville et de Lisieus , qui contiennent 
des cérites et des torritelles; L'auteur ne connaît pas de Pur* 
beckstone dans le Calvados. 

4. OascaTATiovs sva QUKLQuas Ststkxis de la formation Ooli* 
thiqne du N.-O. de la France, et particulièrement sur una 
Oollthe à fougères,de Maraers (Sarthe); par M.J. OssvoTxas; 
avec une coupe. {Jnnai, des Se, natur,^ avril i8a5, p. 353.) 

Les couches nombreuses et variées du grand terrain ooUthique 
(calcaire jurassique), dont on découvre les tranches sur les fa« 
laises du Calvados , et qu'on j voit se recouvrir et se remplacer 
snceessivement de !*£. à TO. , entre Honfleur et le Cotentin ^ 
ae prolongent au midi dans l'intérieur des terres, en suivant une 
direction presque perpendiculaire à uh £ilaiaes, c'est-â-dlre à 
quelques sinuosités près du N. N.-O, au S. S.-E. ; de même que 
vers le nord, au-delà de la Manche , elles se continuent en An« 
4**eterrc dans nue direction presqne analogue , mais en se re^, 
courbant un peu depuis le comté de Dorset jusqu'à celui d'Tork, 
Un àe% objets du travail de M. Destioyers est de présenter par 
une coupe prise à 35 lieues de la nier^ entre Beili-sme et Alcn*. 
•fon,dans un sens parallale à la c6te, une stratification de cea. 
aMnaina^ telle que l'offriraient de nouvelles lalaiscs fonnéca pa^'. 
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liinéf, è cette dtsbflcê|de set mâgês actuel». L'avteiir rwùnwètt^ 
ê»nk VHUéiiMt delà formatiofl oonthiqne da N;.0. de taFnoice, 
ffàïniè à^stèmes altérnatttèment argilcox^ sabromeux et oâl- 
caires'^ùi peuYent être déstgnés par lès nbma suîfans, dèpoîà lea 
^Ins noaveatix: i*. Calcaire et grh siUceo-ferrug, dé Gtos pféf 
Lisieùx^ 2^. Catàairè àoUUique de HennelfueifUle^ ^. Marne» 
argileuses de Honfieur àk de Betiesme ; 4*^. Ooliihé de Mortagne 
ou de lÀsieux; S^. Argiles ; càlcairei et sables de Dives ou de 
Mamers; 6*. Ôolithe de Mamers; 7». Calcaire et eongtomérat 
harytifères iVJlençon ; 8*. Calcaire deValngne^ 9?*. Calcaire- 
à pofypiers de Càen et d'Argentan ; lo». Calcaire de Caen^ 
xio. Calcaire marneux de Port - en ^ Bessin ; la*. Calcaire 
àolîthique idanc altéra ; \V, Oolithe et calcaire argileux fer^ 
réfères; i4**. Càlèaire sableux dtOsmamnlle; i5®. Calcaire à 
gryphées arquées. Mais un petit nombre de ces systèfnes se dé» 
Télôppe ou se découvre' à une certaine distance de la c6te ; ce 
tfont, dans la partie des départemens de TOme et de la Sarthe 
qUè décrit M. Desnoyers, quelques-uns des plus nouVeaoz, et 
particulièrement deux systèmes argileux et deux systèmefrooli-^ 
tliîqUes (3, 4r 5, 6 ). Les différences d'espèces et d*état de leurs 
coquilles fossiles indiquent qu'elles ont été dépQsées dans des 
circonstances assez différeotes , tantôt dans des eaux agitées , tan* 
tôt dans des eaux tranquilles , soit en familles mux lieux où elles 
avaient técu, soit dispersées, mais toujours plus loin de leur sé- 
jour primitifs Les argiles supérieures , reconnues pour la pre- 
mière fois par M. Prévost à Honfletir , sont plus piles, moins mé^ 
langées que toute autre et sans aucune structure oolilhîque; elles 
se voient entre autres lieux , à Lisîeux , à Mortagne 9 à Bellesme, 
a la Ferté*Bernard. \J Oolithe de Mortagne présente souvent de 
fk-ès-gros grains, des espèces de concrétions pisolitbiques, et les 
coquilles, dont la plus commune est une petite Dicérate, sem- 
lilent avoir été pjôngées dans des eaux incrustantes. Ce terrain 
offre moins une stratification réelle que des massifs traversés de 
fissures^ la partie moyenne contient beaucoup de polypiers la- 
Ihcllifèresdifférensde ceux du Calcaire kjHylj-piers de Caen, et 
plus analogues à ceux du Cora/lra^ d'Oxford ^ les couches infé- 
rieures présentent des sables et des grès mouchetés; ce système 
forme une bande presque continue depuis Tourville jusqu'à J» 
Ferte-Bernard , en passant auprès de Lisieux , Gacé, le Merle-' 
rault^ËcTiauffour, Séez , Mortagne et Bellesme. Les argifes corn-" 
prises eutre les deux oolithes (Argiles de Diyes ou de Mamers) 
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«bnt moins ontrormct qae «or Ici c6lc»i plus o4c«ire4, plu en- 
treniâto it hêmts dori et friables de grès, de sable et de cal* 
Caire mameax J^n coquilles (Trjgonies, Pemes, Grypbées, etc.)r 
«insi que de nombireoz Oursins, semblent j sTOÎr vécv presque 
ans mêmes lieux de leur enfouissement; la plupart des fossiles 
de la formation jurassique du département de la Sarthe appar- 
tiennent à c^ système' également développé dans le pays d'Angt. 
comme à Mortagne et à Mamers. VQolilhe dç Mamersy parti- 
culièrement remarquable par un gmnd nombre d'empreiotcê^ 
végétales, surtout par h présence de plusieurs espèces de fo»- 
gères y consiste dans la partie supérieure en une ooiithe un pea 
graveleuse qui contient des végétaux ; en calcaire compacte et en 
ooiithe unîibrme dans la partie moyenne ; en sable et en grèt< 
dans la partie inférieure. Les espèces de coquilles ne ressemblent 
aucunement à celles des argiles précédentes, et offriraient de plusi> 
grands rapports arec le système oolithique supérieur; 

Un second objet du travail de M. Desnoyérs est d'établir l'i* 
dèntité des terrains décrits avec les terrains arnalognesde la gran^- 
de formation oolithique de l'Angleterre , et il indique comme 
pri^entant parfaitement cette identité danà le même ordre de 
stratification : VjirgUéàt Kenemeridge ^.F Ooiithe à' Oxford com- 
prenant le Cora/-ra^ et le Cakareous grit^V9X%tXt d'Oxford et 
quelques-unes des couches supérieures de U grande OoUthe^ 
telles que CornbrashtiX Ooiithe deStone^field dansl'Oxfbrdshire. 
Ce dernier dép6t, célèbre par le grand nombre d'animaux fossiles 
extraordinaires, itisectes, poissons, tortues, .sauriens gîgantes* 
quel , oiseaux , étsurto^t par le seul mammifère terrestre trouvé 
daiïs des terrains antérieurs à hi craie, paésente.une anomalie 
<;fui l'a fait considérer par plusieor» géologues comme un dépôt 
entièrement local , sans établir entre l'Oolithe de Stonesfield et- 
celle de Blfamers, une identité parfaite que repousserait l'absence 
de& mêmes débris animaux dans cette dernière. localité.. L'auteur 
présente quelques rooti& de rapprochemens dans la grande simi- 
litude des Végétaux fossiles propres aux deux terrains, dans l'i- 
dentité de phuienrs coquilles marines, et surtout dans une- 
grande analogie d'interposition géologique. Il termine par une 
réunion d'indications de fougères fossiles trouvées dans des ter- 
rains plus modernes que le terrain houilkr , en remarquant que - 
renfouissemcnt de ces -végétaux, dans ces différens terrains, 
nA point été soumis aux mêmes circonstanees» ▲ l'époque du. 
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terratn hoainer y les fougères tenibleni avoir été dépotée» iIm». 
de» fonds tourbeux' et marécageux, près des IÎ€ax où etles ont . 
vécu. Dans la formation jurassique au contraire, où on en in-, 
diqiie déjà un assez grand nombre, elles sont confondues avec 
àes produits de la mer, et doivent avoir éléentrainées par qael-> 
ques courans au milieu des sédtmens fnarins* ( BulL de la Soc^, 
philomat.'y septembre iSaAy p- 177- ) < 

5. CouasK Â Poobàd. ( Zur JUaturtvifsensch.^ de Goëlbe. 3 vol.» 

cah. IX » p. i38.) 

ï Des alInvioQS occupent le pays entre Éger et Pograd , où elles 
contiennent des dépôts de fer liydraté. Le micaschiste les sop« 
porte. La rivière Wondsa prend sa source sur le point de partage 
des eaux de la Bavière septentrionale et de la Bohème. A Sandau, 
il y a du granit. Il y a du schiste argileux au pied de la colline 
de Loretle. 

6. RxMAXQOES oxiriaALSs sua lxDApôt du mirEaAi de zizrc , de 
FCA ET ox PLOMB des cnvirons d*AixI.vCli:ip€lle, relativement 

' à une pareille formation en Westphalic et datis lu haute SiK^- 
sie; par Ch. de Obvkbauseh. ( Das Gebirge in Rhein, West- 
- phaL ; par ïïôggeratb, 3«. vol., p. aoo;. 

Près d'Aix-la-Chapelle , le dépôt zincifère est limité à un très- 
petit espace; on ne le trouve qu'entre Gressenich et Hastenralh, 
jusqu'à Eupen , ce qui fait une étendue de 4 milles. Le point le 
plus occidental est Plones, entre Uuy et Liège. La galène et le 
znineraideferse trouvent sur une étendue beaucoup plus grande; 
le fer existe dans le calcaire de l'Eifel , et entre Escheweiler et 
TalencieBnes.Cea deux minerais accompagnent le dépôt zincifère 
de Stolberg près d'Aix. La calamine de Birlen et dlserlohn rea* 
semble à celle d'Aix , et est mêlée de galène ; et le calcaire de la 
rive orientale du Rhin présente souvent de la galène el du mine- 
rai de fer. Dans la Silésie supérieure, la calamine est auski ac- 
compagnée de ces deux minerais. 

Pi es d'Aix-la-Chapelle, le zinc se trouve en nids , en banea . 
et en filons. Les amas de zinc existent surtout à Altenberg , et 
^ gisent dans deux cavités calcaires où ils sont enveloppci d*argile 
jaunâtre ou rougeAlfe. Quelquefois ces amas occupent toute la 
largeur de la couche calcaire de la t^rauwacke. On n'a pas de 
rapports ccriains sur les fiions ou les bancs de calamine, quoi- 
'qut hL Scbmidt dise en avoir vu. Le calcaire de Breinig renferme 
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àé* rlteaas et des iiA« de cftlaiiMoe. Prè% de ce nëtal le. calcaire 
rftt tDujotirf'poreux.Lf ininenii de fer forme, commcla cala m ine^ 
des <iinas dans le calcaire de TEifi'I , des banc« entre le t-alcaîre et, 

9 

U &chi»fede laTalli'e de Ve»dre,àNaninr, etc.,etdrsnionsaccom« 
ptignfs.de galène près de Namur* Rocheforl , etc. l/aiifeur en 
cAfirtnrqnelovs ces dcp6(s sont subordonnés au calcaire inter* 
in^di.iireiqiioiqu*its lui soient un pen poslérieiirs. Près d'herlohn, i 
1« calamine est distribnée dans des suites de nids. Sur Ja Jiuiite 
deja grauwacke et du calcaire, et près de Brilon, elle remplit 
des fentes dans le calcaire. Le fer oxidé rouge de HfUc a le même, 
gisement » et celui de Warstein forme un am as dans le cnJcaire. 
La galène de Lîntdorfest disséminée dans le calcaire ou entre 
celte roche et le scirfsic alumineux ; c*est donc encore un dépôt 
^e traafûjon. D.ins la Silcsie supérieure , la galène , le fer et la 
cnhtmine sont au milieu d*un calcaire secondaire, et la calamine 
forroedes nids dans le calcaire cle Pulogne.Les couches calcaires des 
dein rives du Rhin ont tous les mêmes c.iraclèrrs;leur direction 
est toujours 45^, et se prolonge vers le N.-E..Lfs mêmes variétés ~ 
de roches et ta mêuic distribution des minemis se troiivrnt sur 
les deux côtes du Rhin. Il parait que le zinc « le for et la galène 
se trouvent très-souvent ensemble 9 malgré qu'ils forment des 
dépôts de différens ûges. A. B. 

. r 

7. LiTTBR A M. DB ScRLOTHEiai SUE LE TbObixtceiiwat.d ; psr 
M. L. De Buch. ( Miner, Taschenb. , de Lconbard ^ a*, part. ^ 
jSa/up. 4*^7.) 

1a forme du Tliûriagerwald rappelle celle d'une fente d*oti serait 
sortie celte chaîne. Tonte éruption sort d*ui^e fente et non <la 
c-ralères; ces derniers sont^ disposés à Tordinaire sur une li^ne et 
ne sont que les points où la sortie de la lave éprouve le moins de 
n^istance. Les volcans comme les cônes volcaniques de 1760 et 
1794* **> Vésuve, sont placés sur uneTigne. En 1730, une grande 
partie de Lancerote a été détruite par la formation d'une suite de 
côoes (600 a 800 1. de haut) s'étendant sur deux roillf s de longueur. 
Le porphyre noir est sorti d'une fente. Le Thuringerwald ^'élèTo 
très -rapidement au nord et y présente des vallées très -étroites qui 
ae s'élargissent qu'à -^ en 7 b. dans l'intéiieur de la chaîne. Près 
Fridrichrode , il y a des agglomérats porphyriques scorifiés k 
fragviens de granit, qui renferment les mtnes.de fer et de man^ 
gAnèse. I3|aas la- profondeur > il y a le porphyre noir a pyrite » 
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qui est remplace plus haut par le porphyre quàrtrîRre et le grès^ 
rouge secondaire ( todtes lergendes ). Oh Toit ceci ÔâM presque 
toutes les vallées. Â. tJbgèHeuer-Grulid y au-desftus de Kelnharts- 
Lriinn , il j a une galerie dans le porphyre noir , et au-dessus 
àé Gèorgenthal , il y a des roches scdrifiéés qtii rsfppellent le» 
tuls Volcaniques d*Ohrârttf près Friedrtchsaiifaiig.Ces roches sonl 
' dues an frotteinetii qui à èa Heu lors du sèvlèvement des por- 

Shyres. Dans les vallées il n'y a que le grès rouge ^ à rezceptioii 
e la masse secondaire placée sur la pente tapide des motltagnes 
porphyriques au-dessus de Reinhardisbrdnn vers Friedrichrède r . . * 
è'e^C là que sont les galeries appelées Sperweger et Ber2dg- 
Ërnsi-Stollen. On y trouve le zechstein , la raudhwacke , rargtle 
rouge , le gypse et lé grès ^ mais leur^tratification est ftrtt irré- 
guliére , parce qu'ils sont situés au milieu des- agglomérats dtt 
porphyre noir qui s'entrelacent avec elles. 

La galerie de Sperweger est creusée pendant 4i toises dans de» 
cailloux porphyriques cimentés ensemble, surtout à la i3«. tdSsev 
X la 29*. t. l'agglomérat est plus coiUpacte , à nids de fer et 
à petits filoâs de baryte. A. la 34^. toise , il y a de Targite roU- 
geAtre et du gypse ayant treize toises d'épaisseur. De la 56*. fi la 
65\ toise , il y «i tiiie roche qui se trouve à Tordinaire entre le 
rauhkalk et le grès plus récent; puis vient un peu d'argile , et la 
delomie ou rauhkalk inclinant au S. sous 60^. Ce calcaire dure 
a toisps, puis vient un agglomérat qui parait être le grès rouge 
secondaire ou.lc graue flôz, et qui renferme de petits filons de fer 
apathique de cuivre carbonate , et de manganèse pulvérulent» 
A la 76^. toise , il y a de l'argile rouge qui dure 5 toises et qui 
' incline au S. O. de 5o à 60°. Après cela, il y a de grandes masses 
fendi!l(3t'S de spath .calcaire à nids de fer hydra{é , à (^nfes et à 
masses de todtiie^cnde. A la 81 ^ toisë, les masses ferrifères sonl 
plus fréquentes, et le grès y devient plus abondant jusqu'à ce que 
ces masses se perdént.Ce filon a été exploité au S. O., et le fer s'y 
est trouvé irrëgnlièrement. A la 96*. t. commence un Téritable 
grès rouge inclinant au N. sous 10 à 2S0 ; à la Io6^t., l'inclinai- 
son est au S. sous 55 à 60° ; à la 1 I9*.t., elle est au N. aous aSo ; 
mais peu à peu cette inclinaison change, et à la t38«. toise, die 
est au S. sous 53°. A la i7o«. toise « il ^ a du manganèse terrettx 
de -^ à 7 de lachter de puissance : ce sont des dépôts fort déran- 
gés. La galerie de Herzog-Ernst est p*u^ élevée : elle traverse 
*d*abord du grès biailc alternant avec d'e !*argîle ^ {ftiis viecrt à la 
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^1^. toîsçdo rauhlialkou de la dolomie. L'inclinaison change de 
celle au N. sous 65^ par celle au S. sousBo^; ensùite'Vîennent 
quelques toises de calcaire ; et a 60 toises , ao lolsek Aé gypse 
dans deTargile rougë. l*outes ces mnssés hé sont <^oe dés ffag- 

risées , et raltériation <Ies calcaires a produit 
la dolomie et le gypse. De là Ton peut conclure que la présence 
aeule de ers roches indique le Toîsinage du porphyre noir, comme, 
par exemple, an &tèinigienberge dans la galerie Louisénibal 
(Ohrdraff), où Ton a traversé iS toises de doloniie, x4 t. 
d'agglomérat porphyrique « . î i ~ toises de dolomte y 7 toise 
d'argile , et -J- de toise de manganèse terreux a fluor » et enfin du 
porphyre qTÏartzîfère. 

Celte dernière roche est singulièrement altérée près dés por- 
phyres noin y et elle n'est intacte que près du granit et de la 
siénîte comme k Brotterode, Melilîs et Suhl. Soiis le grès rouge 
secondaire ( fothe Todies) , le porphyre se 'déculot*e comme 
cela se voit entre Suhl et OhrdrulT; la couleur rouge de- 
vient violâtre , les cristaux de feldspath perdent leur eclàt, et 
deviennent terreux; et il y a de petits filous de Hornstéiil ( An- 
sponne }. Cela rappelle le porphyre du Sondbcrg ( Ilotle) \ que 
le fluoré tr.iverse et a décoloré. Plus haut le porphyre devient 
cellulaire «^ à druses de quartz(ScbmtilwusserthiHl entre Fàlrken- 
sleineîn et Dietharz ]. Dans ce genre dé roches , Tauleur pré- 
tend que tous les cristaux feldspath! ques ont subi quelques alté- 
rations ou caries. L'acide fluoriqae gazeux aura traversé ces 
roches et aura déposé le qnariz.. Dans le voUIiiage du calcaire, 
le fiooreest presque toujours présent. A Llebensttio, il y en a 
méioe.un rocher entier de Qo pieds de hauteur et de quelques 
centaines de pieds de long. Le manganèse y est toujours associé 
avec du fluoré qu'on retrouve aussi à Louisenthal et à Altcuberg 
( OhrtLal j. Comme il n'y a des dolomies et des filons métalli- 
fères que dans le voisinage du por^ihyre noir, il est clair que le 
manganèse, ie fer oligiste^ oxidé et carbonate dans le Zechsteiri 
et Je grès rouge sont des dépôts de sublimation. 

Au-dessus de Friedriclisanfang (OhrdrufT) y les carrières de 

pierre mob.'re de Krawinkle rappellent les environs d'un volcaû. 

L'on n'a autour de soi que des roches poreuses , âpres ^ fendillées 

et irrégulièrement prismées comme les laves de Niedèr-Mennig. 

C'est du porphyre rouge qui est dans le voisinage du porphyre 

uolr cl de r.igglômérat du bord nord 'du Thûiiugeiwald. Celle 
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4<rni|ù'eroçli«| eonpoiëe eagmnde partie de. porphyre noir « 
couvre la pente de ]fi montagne eu-dénsous des carrièref « et 
supporte des a(*glomërats fins et rongeâtres anxqueU raiiteiir 
«lonne Sfals le nom de grèi rouge secondaire ( roilies.todies). 
L'agnliiiiiérat noîr est an porphyre ce qne Ict agglomérats ba- 
eal tiques sont au bns;ilti;; ce sont toujours les débris produits 
parle frottement des masses soulevées contre les roches trayer- 
«t'es , et plus l'on sVlo'gne du porphyre ou du basalte , pins ces 
agglomérats renferment de rorlies élrangcres, et vice versa. Le 
grès rongie secondaire ne doit f^SiS contenir de porphyre noirj 
néanmoins Tauteiir assure qu'il est souvent difficile de séparer ce 
grès de l'agglomérat noir. Près de T.imbach et Dietharx, dans le 
âchmnlwas^erthal y les dépôts considérables d'agglomérat no 
sont pas du grès rouge secondaire , ]iarce qu'il ne contient ^ 
que des fragmens de porphyre cellu aire qui indique le voisinage ■' 
du porphyre noir. Ce dernier parait aussi en c6ues tsolëi sur le 
côté sud et au milieu du Thiiringerw.iliJ ; M. Ileim l'a nomma 
trai)p , mais il ne forme une bande continue que sur la |>ente 
nord. Plus il y a de mines de jiorphyre noir, plus il y a de va- 
riété dans la direction des feuillets des roches porphyri(|ues; ainsi 
les environs de l'Inselberg sont plus Taries que ceux du Schnee- 
Xopf. Sur la r^nitede Gibarz^au côté O.du Datenberij^l'on voit 
du porphyre rouge, puis du porphyreà décompositions globulaî« 
res et à vacuoles.Chaque boule a un noyau de porphyre noir ou de 
trapp; ensuite viennent des couches de giès ronge 6eet»nd.iire fin 
reposant sur ce porphyre avec une inclinaison au nord , et s'ap« 
jiuyant plus haut contre un porphyre noir qui forme la cime du 
Datenberg. Cette dernière roche ne dure que loo pas, et est re- 
couverte par le grès ronge inclinant au sud^ puis au nord ; le 
porphyre noir a donc percé le porphyre rouge et le giè&. Sur le 
bord sud du Thuringerwald, l'on connaît déjà ce premif;r por- 
phyre à j de I. de Lieberstein , vers Bryrode , où se terminent 
les rochers de dolomie du Zechstcin , et près df^s dépôts de fer 
spalhîqnc et de baryte deMummel et du Stahlberg(Schmalkalden}« 
Pièi de Suhl on peut soupçonner le porphyre à cause des déraa* 
{^emens et des renversemena de couches secondaires. Au Dorn- 
bcrg, dans la galerie du S:indstollen ^ le grès bigarré a l'air de 
supporter le porphyre, et a3 t. plus haut, cette fausse super|»osU 
lion se fait sous un angle de 60^. Le Thâriogerwald est donc une 
fcnte remplie de maiset aoalevéet par le porphyre noîr qui a> 
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'ponssé devant lai Te gnnile ^ la slenite , le porpTiyro roaj^e et fo 
grès rbujie, brisé les dépôts second^tires et n rejeté ces dernier» 
sur 1e^ bords de la fenle et y a injecté beaucoup de nouvelle» 
substances. Celte fonte n'est qtt'une dé|iendancé de l'immense 
fenfe qui traverse rKuropedeMsiyenceà t.i mer Biiltîque, et qui 
montre jusque dans les moindres chaînes la direction du N.-ôu 

auS.-E, ' A. B. 

. ^ • 

• I 

8. Soi laDolokte» fcvTuF tkappekh et lesCalçaires hydraulique» 
de Wurtemberg; |i«'ir ScBtfBLEa. [Corresp, des fVurtnnb^ Land' 
wirtich. Vcreins^ vol, 7 , mai et juin xSao , p. 277.) 

H y a deux dolomies dans le Wurtemberg; l'une, dans le c»lcaÎM 

Jiiraaftiqae y t%î grenue*» bbncbe ou ja^nAire; lauire y diin» les 

argiles bigarrées salifères, est grîs&tre et sablonneitse. L'auteur 

êonne la pesanteur spécifique de ces roches et par.'e ensuit^ 

des propriétés hydrauliques du trap dé Wurtemberg. Les. do* 

'pmîes ancicoDCs du Wurtemberg .mêlées a dilsable s'eadurctsseut 
sous Teau. 

9. COHSIDÉKATIOH SUE LB Gsis CAEBOHAT^ 111179, EW SoUaBE; pftT 

Hebl. {Corrtsp^bL des fVurU Landw, Ttreins^ 5*. vol. janvier 

• ■ « 

II y ^ du lignite tertiaire près Ravensbnrg ; il y a des grès 

slalactiformes dans la mollasse, à Î\\ï, d'Aulendoif-Konigsrgg, 

près Wald KonigseggX'auteur décrit la coupe de ces carrières; dans 

l'une, du s«ble à concrétions de grès se trouve cofivert de blocs et 

de cailloux primitif»; et dans une autre il y a dans le sable une 

couche de coquillages; plus bas il y a un grè> roiciicé , puis une 

mollasse grosvière impressionnée. Ce même grès se retrouve près 

Heigenzell. U décrit ensuite au long Te grès et ses fossiles. On y 

voit des calamités, des impressions semblables a des saules (.V. ^i" 

mimtGs') un Carpinus betuta et Cornus ruhra^ etc.^ etc. ^ des Uolo^ 

((^ttt-ètre 3^ac/Ve# ajfinis de Schloth.) Il renferme des pyrites 

et pM-ait occuper la parie supérieure des mollasses. 

lo. Notice soELE otsEiiEirT, l'exploitatiov et le tbaitemeut 
DES MiirEEAis n'ÊTAiM ET UE coivEE de Cornouaillfs; ptir 
JflM. Duf axiroT et Elie de BBAUuoirTy iog. des mines. (^a/i« 
dkâ Mimes , i8a'4 » 6*. livr, , p. 827.) • 
La feeoanaiisincedes tcrraim décrits ei classés par les géolo* 

gÊn Bilghii a été le bot principe! d'oa Topgc aiaératogMine 
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.«i^ltspm fû i?aS^ d'après ks ordrct de M. le Ejn^tenr général 
des pf>pt9 et çh^ussée^et d<^ miDes^ par MM. Brochant de Villiçw, 
Dufrenoy. et Etîe de Beaumont. La rédaction de« principales 
obserTations failes dans ce vojage produira une sjérLc de mémoirei 
««^ÇW1»«« *i^ ïïf^*alliirg|.ques, qni seront inftérés successivement 
flan» (es ^pnales d^ inioes, et dont Uintéressante notice* que 
nous annonçons aujoard'bai forme le commencemehf. 

Cette notice est divisée en quatre parties qui traitent : i^'.de lit 
*cdlNStitution géologique du Cornouailies éi du Dèvonshirey e€ 
des lieux de gisement des minerais métallurgiques qui y soqt 
exploités; a?, des modes d'exploitation employés; 3«« delà prépa* 
'râtimi mécanviue et .dit iraitement inétailargîqae des ininef 
' d*^ih ;, k*"' de ^a préparali^n inécaniqae et duiiaitemenl mé- 
' tallnrglque des minerab de cuivre. ^ ; ' \ 

Les deux premièm parties seulement sontimpriméel dans k 
^^. livraison de i8a4 dés Annales des jnînes. La.premièi;e e^snb- 
dÎTÎaée eà qnat^e tecUons, er cpnaidèiïe. 4'a)b9i^ .dlxne.maiwèf^ 
générale le sol de la partie sud-ouest de l'Angleterre, q^i <^ 
. formée de sommités jgfraniiiqiiesarrondics.çnvironnées déroches 
. schisteuses primordiales, souvent verdâtres, qu'on désigncf soil» 
le nom Atkillas^ puis de grauwacke commune et schisteuse con- 
tenant des cotuches ^bordonn^es de cj^lcaire.Lc çdiv;*e et l'éuin 
ne se trouvent que dans le granité et le kilfas; la gràuwffeke ren« 
' ferme quelques filons de plomb et d'antimoine. Le tout présenté 
de grands rapports avec des terrains de la Bretagne. Les auteurs 
traitent ensuUe avec détail des terrains priinoriliaux qui renfeir- 
ment les gîtrs d'étain et de cuivjre, et que les mineurs du pays Ac' 
. signent sous les noms de growan (granit), llllas ( roches schis- 
. teuses) et ehan ( porphyres feldspathiques, ou autres masses 
étrangères qui se rencontrent àahs le granit ou le schiste , et qui 
4çrangent l'allure des filons , ou seulement la stratification de la 
roche.) La 3'. section a pour objet les rapports géologiqnêa 
entre le granit et le lillas. Ce livre analyse les protubérances 
granitiques, * cl est toujours superposé au granit. Dans un 
trés-pefit nombre de cas , les deux roches paraissent alterner 
entré elles. Près de leur jonction elles présentent une grande va- 
riété de minéraux mélangés, er sont traversés par beaucoup de 
petits filons pierreux oïl stanniféres. C'est également là que se 
présentent' tous les Stokwerck^ on amas stannifères,, ainsi 
que la plupart des .filons d'étain qui passent d'une roche danai 
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Vmktne, Enfin, o» j ptner^efàan». U)uX^%f fl^ petiti Çlonf 
idc^gmiU qoi sont Fp}>iet de grandes duçussionsy fji qui ôot été 
mowteftt cités à l'-Mppmàt ^j^témes oppçsés. Sao$ se prononcer 
en fiivtur d'9«cnne opinion, les anlcvfs font counaltre avec détail^ 
tons lei faits principaux que ces fiions préaentent. Ensuite, dans 
la 4*> section, ih traittot dp» modes de gisement dfs dirers 
tnînerais d*élain et de enivre ; l'étatn se rencontre : t?. en petites 
eoocbes on veines, et amas parallèles (titm/ioart) , dnns le kiJlas 
on le granit ; maïs toujours prèâ de la jonction des deux terrains ; 
x^. en Sêokft^erk* on amas formés par la réunion de petits filons 
stannifèresy dans le granit et dans IV/uon; 3o. en filons; 4^ en 
^t^àtB 4'allwrieins. Lecfûvre et les antres métaux ne se tronyent 
q/OLf^ ^(oDsleMpieli/onX groupe avec ceux d'étain dans trois can- 
tona wolfmc^f» l^esaatenr^ distinguent dans le Cornouailles sept 
gtmm 4« iSloas qu'i^ . classent ainsi qu'il suit: à peu près dans 
leur prdrç d'andenneiérelative, !<>• filons d*£lyan (Eivan-Course 
cm £/9^'ChepmU)\ ^o« filpns d'étain [Tinn Lodcs) ; 3% filons de 
cuiwe qni se dirigent l^t à Ouest {East and fFest Copper-Lch- 
des). 4^* deuxième système de fiions de cuivre {Contra Copper- 
Z>oc{e^);5^. filons croiseurs (Crp^f-Cour^)^ 6^ filons de cuivre les 
plus mo49mcft ('to/v récent Co/^/wr-Zo^/e/); 7®. filons argileux - 
(les pins anciens font nommés Croxf Fluckans, et les plus moder- 
ne , S/ides)» Les auteurs décrivent snccessivemeat avec détail 
chacun de ces genres de filons : en traitant des filons d'étain, ils 
en distinguent deux formations, l'une et l'autre antérieures anx 
antres fiions méuUifèces;et comparent ces gitesavec lés gîtes stan- 
nî/èrfs de S^xe, cpmme avec ceux de Pyriac en Bretagne. Ils font 
connaître ensuite la nature çtla disposition des gîfes de minerais 
d'élain d'alluvions. 

Ia deiixi^me partie a pour objet les exploitations du Cor- 
neuaîHfs que les auteurs divisent ainsi : i^ explotUitions souter- 
raines des amasstannifçres,et des filons d'étain et de cuivre; a^. cx^ 
ploitations à qiel ouvert des iS/o^cver/.r stannifères ; 3«. exploi* 
tations à ciel ouvert des dépôts d'alluvions stannifères, ;ippelés 
Streofn iporii.Dans le premier article les auteurs traitent succes- 
sivement de chacun de trois groupes de filons qne le Cornouailles 
l'enferm'^ > font cpnnattre Içs mines principales de chacun de ces 
gcoupes, et donnent, des détails $ur leurs travaux d'exploitation » 
aîaû^ue^U^m pni^»santes machines à va pettr qui j sont employées.' 
Ils indijueqt les particularités intéressantes que présentent les 
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mines exploitées sou» la mer près du cap Cornwal, et sar U 'c6f« 
àtii «étend du Lands'-xerîd'à St.-Tvès. Dans le second article on 
décrit rexploltâtion de Carctase près St.- Austle , et dans le troî- 
sicine les Strcnmivorks de Pentowan , même, canton. Bd.' 

J I. ObSKRVATIOKS SUR LES ScHISTBS CALCAIEES OOI.ITnTQUB9 de 

• Stoncbfiitld en Angleterre , et sur; les ossemensde mamiiilfcres 

* qiiTs renferment ; par M.PaivokT. Elirait du rapport f^iit k 
\'\ Soc. philom. sur le mémoire de 5f. Desnoyers, ju/>/vî /|0. 4* 
( RuU, €le la Soc, philom,^ avril u8a5, p. 5S, et Ann^ iles Je. 
/laf. avril i8a5, p. 389, Avec coupes et Eg.) 

Depuis qtic d'ii.'ibîles nnatomistes ont porté dans IVtude des 
coqfs organisas, dont l«fs couches de la terre recèlent Irt débris; 
rex.icfitu(le rigonrensc qu'elle exigeait pour quVlle pfit donner 
lieu â des considérations géologiques de quelque îiniiortnu ce « 
on a cru pouvoir déduire d'un grand nombre d*obser va lions, 
et annoncer comme un résultat presque certain, que-lesosse*' 
mens des mammifères commencent à se rencontrer dans les'as-^ 
sises d'une origine plus récente que I» craie, et qu*on n*en voit 
oucnn ni dans cette formation ni dans les lits plus ancie'ts 
qu'elle recouvre. T^ conformité que l'on a vu exister'enireladis-, 
tribution des fossiles rangés suivant l'ordre d'ancienneté .des * 
couches dans lesquelles ils commencent à paifittre, et la dislri- 
bnlion des corps organisés classés d'après leur organisa lion, est ' 
venue ajouter aux faits négiitifs qui Nvaient servi de base à la 
première conclusion; on n'a plus considéré la non-existence des > 
ossemens de mammifères au fein d'assises tineiennes qui abon-' 
dent ei\ débris d'animaux d'une organisation plus simple , com« 
me un effet du hasard i»4)iais on y a vu la conséquence de l'ordre 
pi^ablement suivi dansia création. On peut penser que, si les 
corps organisés les plus simples se rencontrent s*o1s i'an« les' 
premières couches è fossiles, c'est qu'iU ont commencé a ext-' 
ster seuls, et que, pour la même faison , les vestiges de mammi- 
fères se trouvent seulement dariB les drrniers dépôts, parce que 
le type de leur classe n'est apparu sur la terre qu'après celui «les 
autres classes , et même encore successivement pour 1rs diverses 
familles dont cette première classe se compose , pu'isquc les ^ 
mammifères qui se rapprochent le plus de rhcimfl|c. puisque , 
l'homme que son organisation place en première ^gle, n'ont • 
point été troQTéa réellement fo^Uet, et qu'il y a en général- 
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d'amant nioms de différences entre les mammifères fossiles et 
les mammifères TÏTans, que les premiers se rencontrent dans des 
conches moins anciennes. 

Ces coosidératîons ne sont cependant pas si rigoureusement 
établies qne l'on doire se reiiiser à admettre un fait qui les con- 
Uarierait , mais elles sont de nature à exiger qu'un pareil fcîtSde 
soit admis qu'après a^oîr clé soumis à l'examen le plus scv^ 
quelle que soit l'antoritë des auteurs'qui l'ont hit connaître. ' 
La plupart des gédlogues anglais ont annoncé que les schistes 
ealcuresoolithiqnes de Stonesfield près Oxford, qu'ils regardent 
comme subordonnés à là formation oolithique moyenne ( ca/- 
caire jurassique ) renferment avec des mollusques, des in" 
sectes, des poissons, des reptiles fossUes, des ossemens d'oiseaux 
et ceux d'un petit mammifère que l'on a rapproché des Dîdel- 
pbes et. comparé même à un Opossum. M. C. Prévost, dans 
son deraier voyage géologique en Angliçierre, a spéda/cment 
visité Stonesfield, et comme il n'a pas entièrement adopté l'opi- 
mon reçue en Angleterre , il a pris occasion , dan» un rapport 
£iit à la Société philomaihiqne, de faire connaître le résultat de 
ses observations particulières, et de discuter la valeur des faits 
rapportés à ce sujet dans les ouvrages de MM. Conybearc et 
Phillips , et dans les mémoires du professeur Bukiand. 

Il a conclu en définitive, lo. que les portions de niéboir^ 

trouvées à Stonesfield ont sans doute appartenu à un anim^ 

mammifère probablement insectivore, etanalogue sous an«u„- 

«pports aux Didelphes, mais d'un genre inconnu; ao aue !^ 

frsgmens fossileB éuient bien évidemment enveloppés dan/l^ 

feuillet, de b «ft:he qui constitue les scbbles calciires oôliM 

qnes de Stonesfield ; 3o. mais qu'il n'est pas aussi certain oui 

ces schistes eux-mêmes âssent partie delà formation oolith' 

à laquelle on les rapporte , et les doutes que l'on peut éJevH 

ce sujet résultent dé ce que ces schistes sont particuliers i „n! 

seule localité qu^ils ne sont pas évidemment iecouv^aHet 

couches que l'on dit être plus récentes qu'eux; qu'à peu de ds! 

unce on voit ces mêmes couches regardées comme pL réceni« 

recouvrir immédiatement d'autres couches qu'il faudra il ^ 

garder comme plus anciennes que les schistes oolilhiques à os*^ 

mens, sanstpie ceux-ci se trouven t placés entre les deux Br^tiJT 

qu* U plupart des fossiles qui accompagnent les os demamJî' 
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Tilgaëte en Susses ; maÎB là dkns de^ assises sixpélrle tires à la 
formation oolîlhiqne. M. C. Prévost pense enfin que l'on, pourrait 
considérer les coyches de Stonesfield comme constituant un ter- 
rain remanié , déposé dans un bassin particulier , dans une ca** 
vite du sol ôoHthiqne, jusqu'à ce que des observations plus pré* 
clses que celles qui ont motivé l'opinion admise en Angleterre , 
viennent décider cette .question importante. 

la. ExTBAiT D*uv MÉMOiEB SUA LES Steatss qui s'observciit m 
Stinchcombe, auprès àe Bursley:, comté de Gloucester; f»r 
M. G. CuMBEiLAKD. ( TnMi* fféolog. «Soc, 3^ série, vol. i , 
part.^a, p. 369 à 370. ) 

Les couches décrites pa^ M. Cumberland appartiennent h la 
'formation poiithique; l'aateur indique les différens fotsilet qu'il 
a recueillis dans les diverses assises* C. P. 

i3. SuLLE roEMAztoiri dbllbRocce DEL ViGBNTnro, etc. Essai géo- 
logique sur les formations des roches du Vicenttn; par Pierre 
MAïAscaivi , in-8®. de aaS p. avec 8 ph de coupes géolog. 
Padoue, 1824. 

Cet ouvrage important est le développement du mémoire 
publié par le même auteur dans le Journ,dephys,<^ et la BibL 

' itaL de i8aa. lia rectifié plusieurs parties et a ajouté un grand 
nombre de faits nouveaux , de manière que cet ouvrage est 
classique pour le Vicentin; il doit être daAs lea mains de tou% 
les géologues qui désirent connaître on étudier l«s Alpes ^ car le 
Yicentin et le Tyrol méridional peuvent seuls donner la clef de 

' la structure de cette importante chaîne. L'ouvrage est divisé ea 
17 chapitres. Le premier contient 4a description des schistes ta - 
queux et micacés qui forment avec leun couches subordonnées 
ferrugineuses ou feldspatiques, la plus ancienne partie du Vicen* 
tin. Cette partie offre de nombreux et curieux filons etfilons*cou- 
ches de trap. L'auteur détaille dans le second chapitre , le grès 
rouge seco'hda ire ou letodlliegende plus ou moins grossier , et à 
amas trappéens.Dans le troisième chapitre il compare an zechstein 
les assise^ d'un calcaire gris compacte et de marne schisteuse 
noirâtre , parce que ces roches sont pkcées sur le grès ronge, 
et alternent supérieurement avec les marnes inférieures 
du grèè bigarré. Ce dernier , très-caractérîsé par ses gypses, ses 
cakatres globulaires , ses marnes et ses roches supérieures co- 
qtiillières ae trouve bien dt'crit dans le quatxième cbapitrcitandis 
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un* le fmV.nl œminii l'exposition détaillée dei caraclirM do 

twre, .«« acdden. et ses fossile, , le n««<:heJk«lk d'AUemafthe 

aép6t de grn «.rneax nmgeâtre qu'il rapproche du qu.der. 
«adsteiD ,ar*««q«e dans le sixième chapitre. Le ..nt.^ 
pre^l la de«.iption d. calcaire oon.p.eîe jurassi^rr eT.I 
«nrent magnésien dan. le Vic«.ti,, et «pi .opporte'^ls oo 
*Jhe. as*, compact*. ( nus ) et de. calcSes Z^t^Z'- 
chaires et qnelqaefo» «,««^t«s. Dans le huitiéatf chanî» 
Fauteur indique des argUes saUonnenwss k points Yeri. / ,' 
cire, ««oranx et^u gré. rert coqniilier qui .« tronrei,» ni Z 
«trelec.lc.ire;,n«si,«e«tl««;ie.I^c«iieTesu^2.*,'*''''^ 
d-re et <fo«.e «.én« nn «arbre grosrier W.nc-7XtÏn:"' 
«eâU*: c'est là la Scglia de» Italiens. Rarement êueS,^. ?"" 
pen lerreu... et elle contient .lo« pl„s de silex. Dans t^Sî^ 
ch-pure d parle an long des dépôts de porphyre Jl«..r"** 
terlinre q„i joue on .i g«odT4le d.ns'^ c^pf;! Ta.?'"^"* 
ferme d« k.oKn et de. mines exploi.ee.de gîS^ ^rvard" 
Lnccant.).!! penche à croir, que ce, roche, sont «JmTpilL*'' 
de yr..e. coulées sA- U craie, tandis que non, «'t aïl " 

que d'immenses filons qui .'éla-i.seat par ™ UJT "" """^ 
que la matière ignée .'L étendue ZTu Z^^'t'"'''''^ 

onzième chapitre est occnpé parle terrain b.^?,- f ^ 
tuf. son. placé, en parallèle avec l'arUX.iÎ^ T' IT '*' 
«*- chapllreil pariedu calcaire 6«S* nul^uï^ /t ^ 
letre^Wme du cal«ire binimineuTà ligni.es .Zt^kLau- 
g«n.d*«, le, partiessupérieure. du calcaire grossier e!^"^" 
.nalogueàrargileetaux wbles à ligni.es du caSredlV ^ '!* 
. Utrahe du lignite d«.slequalo4me cha^rlÛ^^^""'- 
transport d«« le q„i„,iè„e, des divers colle"i'o„^;i,r- " ^' 
du V«.ntin dans le seizième, e. il donne dan ï iT.Ïr*^^"'"'* 
n^u.»é de .on.es le. fonna.ion. du VicenU;! no^ te i:;:." 
«ble d entrer dan, plus de détails sur ce. ouy«« ZZT' 

wstee derahemat des calcaires grossie» avic le bi»»uT . .^ 
b.«l,ique coq^llier ( M'V •B4oMxa); II^ Îon V * "" 
.-d.qués tous ,„ ...erna.. cuLx i'ue le^fi.J:? i^^t 
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produiMBl fUns toatei les roches secondaire» ^ lexedistetn 
neaiL estdeveoa jaspoîde près des filons et filons*coa^es de Sent- 
Antonio; le grès bigarré a été décoloré et altéré çàet là de la 
même manière; il 9'est formé de Tépidote dans le moschdkalk 
. près d*un trap; le calcaire jurassique a été fendillé'et changé di- 
Tcrsement et même en calcaire grossier; par la même canse^'la 
craie a été endurcie et a même pris l'aspect d'un calcaire* inter- 
médiaire. Enfin il établit qu'entre la craie et le grès vert il y a 
rarement de véritables couches courbes de basalte' et de tufs qin 
ne peuTeni pas être des filons-couches. 

Les coupes représentent celle du mont Spitz i Rccoaropù tous 
les calcaires se trouvent déposés , jusqu'au c|Icaire jurassique; 
celle de quelques filons et filoos-coucbes trappéens des schistes 
talqueuz; celle du basalte du grès vert; celle des montagnes 
derrière Schio, celle du mont Bolca, celle des dépôt's tertiai- 
res 9 etc. Â, B. 
14. EsQUiasB cioLOCiQUB nzs Pats sito^ sua les ettes du 

CoNirBcincvT ; par M. Uitcrcock. 

Nous avons fait connaître dans' les Bulletins les divers mé' 
moires dont se compose cet ouvrage qu'qp peut se procurer 
séparément, l'auteur les ayant réunis dans un volume. 

iS". ESSAX Sna l'aspect géologique et XIiriéEALOGlQUB DES Ri- 

oioxrs conliguës à la rivière Connecticnt; avec une carte 
géologique et des dessins de restes organiques; par le rév. 
Ed. HiTCBCoCE. [Americ Joum. of Sciences^ nov. i8a3| p. i^ 

Les deux éminences d'East et West Rocks , près deNewhaven t 
font de loin un ctirieux effet ; elles sont composées degrunstein 
reposant sur du grès. Le mont Prospectbill , près d'Ëastbaven » 
est aussi une émioence de grunstetn ; depuis son sommet on a 
une vue 'étendue sur les côtes de l'Atlantique et sur les mon- 
tagnes de Berjin et de Carmell au haut de la vallée de Wal- 
lingfordriver. A deux milles sud de Newhaven, sur la route de 
Milford 9 il 7 <t une éminence semblftble. On jouit d'une belle 
vue depuis la partie élevée de Middietown et depuis Montevideo, 
Ce dernier peut faire partie du mont Falcot, à huit milles N. O. 
de Hartford; et à la cime d'une crête de.grun&tein qui s'étend 
de Berlin à Aroherst, on embrasse nue étendue de pa^^s d'un dia- 
mètre de 90 milles. Un panorama pareil se voit encore depuis le 
mont Holyoke (Conn.). Les prairies à travers lesquelles serpentent 
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ii CowBceikol, «t Ici dialoes de Hoossek tt Crecn Monntains , 
•tliitat sartoot rattentioD. Depuis ce rocherde trap le^géologae 
▼oit tente la région secondaire dn Conneclicnt, s'éteodiint depuis 
19cwbaTen jusqu'à iio milles an nord er bordée de montagnes 
primitiTes* L'aspect des montagnes lui décèle leur composition ; 
ainsi les dunes de Sugur-loof et de Toby lui montrent du 
grés; le premier est le Térttable grès ronge, et l'autre un agglo- 
aént boniller, séparé do premier par une crête de griinsteia; 
im granit grossier forme la cime du second , et des schistes k 
poissons sont à s» base; on aperçoit aussi la place des mines de 
plomb de Soutb-Hampton , et Ton voit que le Gonnectfcut a dû 
couTrir la vallée au nord et à l'ouest é^e Holyoke avant la for» 
malion du défilé entre Holyoke et Torn. Un cas semblable a dû 
exister ausod de Holyoke avant le creusement du lit du Connec- 
fient à travers les inontagnes an-dessous de Middletown. A quel- 
ques milles an S.*0« de Holyoke s'élève la butte trappéenne de . 
Jfmrent Torn. Le Sogar-loof s'élève à 5oo pieds au-dessus dn 
Coiineclicnt dans le Beerfield ; cette éminence forme une ellipse 
dont les diamètres sont lo et 3o verges ; des escacpemens bordent 
ses flancs à l'est et à l'ouest. Le mont Toby est à a ou 3 milles 
lï.-E. de Sngar-loef, snr le côté Est do Connecticur, dans le Son- 
derland; il est composé de schiste et d'agglomérats houîHers^et a 
iooo pieds de hant.. La montagne de Beerfield est le point le plus 
élevé de la cféte de grès rouge s'étendant de Sogaivloof à Gill. 

La montagne de Westnver est un pic de micatebiste , elle 
^*^èwe à 940 pieds au-dessus du Connecticut; vis-à-vis de Brattle- 
borongh. La montagne de Tall est aussi composée de micaschiste • 
: elle est sîtoëe snr h aîve orientale du Connecticut. 

Le granit forme les cascades de Belliros du Connecticut. A la 
jonctien des villes de Greeofield, Gill et Montagne , on a élevé 
dans une rivière, sur les rocbes houillères , une digne de 3o pieds. 
AoK chutes de Selburne sur )e Deerfield, on observe beaticoup 
d'excavations profondes dans les rochers. Le Connecticut a dû for- 
mer anciennement un grand lac s'econlant an deUsus des hauteurs 
qui bordent maintensnt son lit. Si l'on suppose un moment le 
déûlé ao-dfssous de Middletown fermé, le Connecticut circon- 
scrit tout le sol secondaire , et 1rs érainenccs de grès et de trap 
ftirmer^mt des ries dans ce lac. Au sortir de ce défilé^ près de 
Chathaoïy on trouve des cnilloux de grès rouge à 6 et 700 pîeds 
au-dessus du lil du Coniiccticur. Dans la partie Kud du Heerfielil^ 
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ie$ esGavpeneiw de gréi de Siiga»-looCporlMit des imnrfui dln-i 
VMÎon à 4oo pieds aa«âesros de le même rÎTÎère. Dnm le nord du , 
Deerfield » an pîed onest d'une crête de grikastein et â aoo pied» 
,aii-dessii8 da Connectieut, l'on trouve le lit d'une rm^ de 10 
a la Terget (rods) de largeur et coulant au sud» Lps traces d'un 
cours d'eau arec une cataracte , se trouvent au sud du village 
de Greenfield , à 100 pieds au-dessus du Connecticut. A nesure 
-que le défilé au-dessous de Middletown s'approfondissait , les 
crêtes de grunstein depuis NevhaTen i Amherst ont dû former 
de plus en plus une barrière y et ^.la fin le lac a dû être divisé 
en deux, dont l'un s'étendait de Northfield à Hewhaven, et le 
second de South-Hadling ù Mlddletoivn.lLe Connecticut a ^eicé 
cette digue entre Holyoke et Tom; après cela il a encore dû 
exister trois bassins ou lacs k Formington, Westfield et Deerfield. 
L'auteur suppose qu'il n'y a que quelques siècles que ces derniers 
.lacs se sont écoulés. A 3 milles l^.-E. de Sunderland, les aggkn 
Buérats houillers ofûreot une carême de a à ao pieds de large , 
. et de 10 k 70 pieds de profondeur. Cest une masse d'agglomérat» 
qui a glissé et qui a couvert une partie d'une pente. Le collège 
de Yale est trèsravantageusement placé pour la géologie , le sol 
offre des alluvions, les montagnes de Woodbridge et Milford, 
des alluvions anciennes; £ast et West-Rocks, etc., des crêtes de 
griinstein; à Westbaven il y a du schiste chloriteux, à Milford 
de la serpentine et du micaschiste; à Eastbaven il y a le terrain 
liouiller; à I^ortbford, Southington et Wesifield du calcaire 
tctide, bitumineux et a poissons ; à Berlin le terrain honiller et 
le trop à agates et zoollthes, et à £asthavèn du granit, et plus loin 
des grès , etc. La minéralogie est aussi trii-çiche autour de Yal ; 
.nous remarquerons Targcnt natif, le bismuth , le tungstein, le 
tellurium^le fluoré, l'épidote et le titane de Huntington, et le 
corindon et l'andalonsile de Lichtfield. L'institution d'Amfaerst 
est |>laci*e sur du granit couvert d'alluvions anciennes. L'auteur 
donne une figure do granit graphique et du granit pseudomorphe 
de Goshen; il donne ensuite une liste des desiderata de la géologie 
du Connecticut, parmi lesquels nous observons avec plaisir 
les suivans : Léu rminer exactement les plans de trap, la position 
des prétendus bancs de granit, les alternais do trap et des 
grès et les restes organiques de Torgile et du gravier,- le long du 
Connecticut. 

L'auscur dchric nu tableau géologique des différentes roche* 
du Connecticut , suivant Tcrdre adoj té f?nr MM. Conybenre et 
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.Phîttipt., ^ en ajoitf «nt k diMfiw ôé§Ai les^IfTàreiilet fotiiwiloBt 
ouïes rqches dîlS^rentesdcs aatr^temki^qvi m trouvent encon« 
tact ayec lui ; les localitéa de pareilles juxiaposilîoiis i'j trouvient 
aussi. Nous JIOU5 contenterons de donner la série sni^aule des 
formations; le granit (porphyrique ou graphique) , la siénite 
on Te granit aîéuitiqney le grès commun ou glandulaire , rarophU 
bolite schisteuse, le micaschiste , le talc schiste^ (e calcaire ou 
un a|^égat gravétiqnede silex , de calcaire et de mica (Deerfield 
Omwaj), la chloriteschistoîde, la stéatite, la serpentine > le vert 
antique , la diabase priniitive. Les cinq premiers membres de cet 
ordre inférieur alteiiienl ensemble sans aucun ordre régulier de 
succession , et les sept derniers n*ont p«is de gisement invariable. 
I/ordre suivant comprend le schiste argileux (Wood-bridge), 
Vordre mojen le grès fouge ancien, commun on grossier, qni 
alterne avec le terrain houiller et le gmnsiein secondaire. Dans 
7e terrain hoiûller il énumcre Fagglomérat , le grès gns ou rouge 
on micacé , Targile bitumineuse, la honilie, le calcaire noir, 
solide et bitumineux, la wacke et le luf trappéen. Le giiiostein se- 
condaire est compacte, prismatique, amjgdalaire ou porphyrique. 
L'ordre snj>érieur comprend les alhrvîons anciennes, son/diluTiurn 
et les alluTions récentes. Dans, nn P. S. l'auteur parle de la for- 
mation houillère; le dépôt de Rhode-Bland est le plus ancien , 
et celui de la rivière do Connecticut parait plus récent. Le grès 
n*a pas autant d*éiendue dans la Nouvelle -Angleterre qu'on le 
croît, car partout le micaschiste alterive avec celte roche, et il 
y a aussi du granit et de Tamphibolite schisteuse. En allant de 
Northarapton à Boston , on ne trouve pas de grès à Test de Wor- 
cester , quoiqu il alterne avec du micaschiste depuis Providence 
■ Qartford. En général , ces roches traverséesde bancs et de petits 
'filons de granit sont fortement dontournéea et dérangées. Le 
griinstein primitif se distingue du secondaire^ parce qu'il passe in- 
sensiblement augriinslein schisteux, à la chlortte schisteuse, etc. 
Le premier comprend le griinst«in siénitique et épidotiqne dp a 
environs de Boston. Cette dernière roche renferme des filons de 
griinstein basaltifbrme ; il y en a aussi dans le granit de Sadbury 
et Wejmouth. 

A deux milles nord de Gossen il y a des blocs granitiques 
remplis d'angite blanche cristallisée et de béryl. Il y a des 
grenats nobles à Touest et nu sud de Broolfield, et du mica 
prismatique dans le granit de WUliamsbcrg. A. H 
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i64p^ot»8ioir\i7 Vouukir supposé d'A^lequipa , ou Pic 46 Misté, 
an Pérou; par Samuel Cuasof, esq. (Boston Joum.^ nor. 
x8a3', p. 35a.) 

L'auteur y détaille son ascension au Pic deMisté , qu'il a effec- 
tuée avec peine le 27 octobre x8i 1. Trës-peu de personnes y 
éta^'e niQ ntées avant loi^ et il les énnmère. C'est surtout le froid 
des régions supérieures qui est dangereux. H 7 monta avec trois 
personnes et des Indiens; ses' compagnons furent obligés de res- 
ter, tous en arrière à différentes hauteurs; seul avec des Indiens 
il arriva au haut et sur le bord d'un immense cratère. Les envie- 
rons de ce dernier sont couverts de blocs et de sable , et Ton 
nejvoît les traces d'éruptions qu*à sa base. Il paratt qu'on vient 
y récolteAlu soufre, et sur le côté N,-£. on sent le soufre. En 
montant cette montagne, Tauteur n'indique que des tracbyteson 
porphyres brûlés et rouges,verdàire-blanchàtreetverdAtre, et du 
porphyre noir à quarlz. Le cratère s'ouvre au S.-E. Il est entouré 
des quatre pics de la montagne de Chacheni, et est bordé de 
hauts rochers de 5o à i5o verges de hauteur ; ils sont tachetés 
de blanc et dejaunesurle côté N.-E., et le fond est couvert de sable 
blanc. L'ouverture du cratère duN.-O. auS.-E. est d'environ 600 
verges, et la largeur de 3ooverges. A la base du cône il y a beaucoup 
de blocs et de sable volcanique. Le pic de Misté atteint la hau- 
teur de aa,3a8 pieds. La crête s'étendant au S.-E. de Chacheni 
peut atteindre ai, 000 pieds, L<i première nuit les voyagers cam- 
pèrent à Puna, à 13,567 pieds de hauteur. Les détails de ce 
voyage sont curieux et rocrileat d*étre lus. L'auteur y expose 
bien les effets de la raréfaction de l'air sur ses compagnons, et 
l'aspect des montagnes qu'il a traversées. Le pic de Mistéestà trois ' 
milles au N.-E. d'Arequipa^ «t près de lui sont le Chacheni et 
]e Pichu-Pichu* 

17. Sua LB PoPOCATEPfiTL, volcau du Mexique, Lettre de J.<-C. 
SrAPLKTOff, au sujet de l'opinion émise sur ce volcan, par M. fe 
baron de Humboldt, ( Courrier, — Lond,.and Paris Observ, , 
lajuin i8a5. ) 

M. BuUock, dans çon Voyage ati Mexique (chsvp, VU f note ;, 
dit qu'il n*a trouvé personne dans ce pays qui se' rappelât d'a- 
voir vu une seule éruplion volcanique , quoique M. de Hnmboldt 
' semble inférer le contniire, et qu*il ait dessiné le mont Orizaba 
fumant. M, Stapfeton répond a cette assertion sur rinvitalion de 
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M. dttHôaiboIdt, doDt il îmère Ja lettre. « Le en tire du Popoca- 
tepetl y dit M« de Hnniboldt , jette encore tooA les ans, j'aurais pu 
dire tons les mois, de la famée. Les éjections sont très-communes 
an mois de mai , entre 4 et 6 heures du soir. La direction de la ftfr> 
mée sert même aux Indiens du voisinage de pronostic mélëorolo- 
gique.» M .Stflipleton ajoute, d'après les manuscrits de M. deHunv 
bo]dt,quela roche du Popocatepetl est du porphyre obsidien, et 
qn'on sent l'odeur dès vapeurs sulfureuses au-dessous des limites 
de la neige; en 1 8o4 il j eut une éruption considérable de fumée 
et de /Cendres. Selon M. Staplcton , presque tous les volcans du 
nouveau monde et des lies occidentales jettent des flammes et de 
la fumée ; le voyageur anglais a trouvé dans cet état d'activité les 
Tolcans de la Guadeloupe , de la Dominique et de Saint^VinoenL 

1 8. Sua Ul MOUVEMENT TOUEBILLOKNAIEE DE QUELQUES TrEM- 

ELEMEVS DE TEEEE, par Feavc. Pistalesi. ( iVxiop. Giom.de' 
Ittter. Mars et avril iSaS, p. i38. ) 

Dans le tremblement de terre en Sicile, du ao février i8i8, 
on ressentit de ces mouvement , quelques-uns ressemblaient à 
ceux d'un moullo. Ce tremblement a été décrit par le prof. Agos- 
tino Longo , dans un mémoire intitulé Memoria storico-fisica. 
L'autenr rappelle que déjà Vassalli-Eandi, dans un mémoire pu- 
blié en mai i8i8 , et intitulé Rapport sur le tremblement de terre 
jjui axommencé le a avril x8o8, daiw les vallées de Pelis^ du 
Clusony de P6 ^ e/c, a bignalé des mouvemens de cette sorte 
qu'il qualifie secousse de trémoussement , de tourbillon , dans 
laquelle il y q pulsation et oscilltaion dans différentes directions 
en même temps. 

19. OssxxBvs rossix.Es découverts en diverses localités. 

Squelette humaik trouva aux Ivdes dans du tuf calcaieb. 
( Êdinb, philosopha journ. , avril 1825 ^ p. 409)* 

En 1821 , on découvrit , en creusant un aqueduc èAhmedmy- 
gar, un squelette humain à 8 à 10 pieds au milieu d'un tuf cal* 
caire qui torme un dépôt superficiel assez épais dans une grande 
partie du Deccan. Le lieu avait été un cimetière. 

Des Squelettes de Mammouths et d'Êlé^hans ont été trou- 
vés dans le district de Hontes en Hongrie. {Jmer. /oum, ef 
n^>,mVi i823»p. 385.) 
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philoM. JowH^, avril 181^^ p^ 4<>9*) 

Ils élatent eusevelissons d'asciennes alotiotts dans lelitd^lb 
livière de Carmd. , • 

ai. Fossiles d'Abbetills, départ, de la Somme, {^mcric. /ount, 
of sciences ^ V. 6, jsnv. , i8a3, p. 199.) 

On a troUTé à a5 pieds de profondeur , dans des sablonnièrcs 
d'AbbeTÎlle , une défense d'éléphant , un atlas et an métatarse, de 
rhinocéros; des os de cerf et de Carnivore ^ savoir d'un lion» 

22. SïBpRKT DAirs LE LIAS. — Dernièrement des ouvriers, en 
creusant la terre à Lincoln , en retirèrent un gros bloc de lias 
blen^ qui, après avoir été brisé, se trouva contenir les restes 
d'un animal de l'ordre des serpens , dont les vertèbres et les for* 
.mes extérieures étaient dans un parfait étal de conservation. 
{Galignanrs Messenger , Parts , 2X avril iSaS.) 

a3« CoEEESPovDANCE. ( Zei/^cAr. ySêr Mùieràlogj. ^ avril iSaS» 

p. 355.) 

M. Volh marque qu'à Lopsann le terrain tertiaire offre des 
argiles marneases, dn> londonclay, un calcaire d'eau douce. « 
des mollasses et du nagelflnew Dans le premier dépôt il y a des fosr 
siles (Pecten spatiinger)^ des roches d'anthracotherium, au-des- 
sus du calcaire d'eau douce 9 qui renferme des gyrogonites , des 
cypris et des mélanies. 11 y a aussi deslignites à planorbes et des 
lits de sable à poix minérale. La même formation se trouve en- 
tre Altkirch et Mulhouse. Près de Thionville les marnes du lias 
offrent V Ammonite fiinbriatus de Sow., qui n'est pas une ammo- 
nite, des Pema mytiloïdes , des Trigonia cosUiia. 

H. Hanssniann annonce que M. Stroineyer a trouvé les mêmes 
parties constituantes dans l'olivine et le chrysolithe. M. Bauer- 
sachs annonce que M. Heuland a acheté pour 100,000 francs la 
collection de M. de Drée ; il donne ensuite des détails sur lea 
collections acquises par M. Heuland. M. Bronn donne des dé- 
tails sur la brèche osseuse de Romagnanô el Serbaro , dans le 
Véronais, et sur des localités de calcaire grossier en Italie. Il y a 
à Tigline du cakaire d'eau douce. M. NÔggeratb écrit qu'il a vi- 
êité les mofettes del'Eîfel, qu'il y a près de Saaibonrg un schiste 
argileux qui a la structure da Tuten-Mei^el de Haussmano. En- 
fin M. de Stemberg annonce qu'il y a une fbfmatîon porphyri- 
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que quîiiccooipagiit le« hoaiUèrMde Pascn, Bcraua et de Ra- 
konito en fiohénie» et qiM*ces deux dépôts taiveiU le calcaire 
ûitermédîaîre e^ la dlprite de Zdiz Lochourz et Raristein. Ily a 
des amas de fer oxîdé ronge dans ce porphyre. 

•A.MâsAMn. (Zeits.fir Mmenû. , fëy, iSaS, p. iSg, et mars, 

p. »5o,) 
*^^ Vellheîm obsenre qoe les scories salées de Grossen Salzc 
prenpcnt lenr source ifla jonction dn mnschel^lk et du grès 
bigarré, où il 7 a des alternats de marnes et de calcaire en 
partie glolnikire. Ily a aussi des traces de gypse dans une csp ce 
d agglomérat demorceaux d'argile endurcie. Les sources de Salw 
•ont seules dana le Téritable grès bigarré. 

a5. SQuaLETTE DX Mammouth. On l'a trouvé dans un sable 
jaune k Ponto-Slamolo , dans l'élat du Pape. M. Thurnagcl dé- 
ent dans les Archives de Karsten , vol. I , le calcaire à zinc de la 
saéiie supérieure. Il cite dans ce calcaire secondaire des ammo- 
aaes, des encrines, des huilres , des peignes, etc. Sur ce cil- 
caire iricnt le calcaire a gafène, calamine et à fer hydraté. La 
^«e est accompagnée de plomb phosphaté, carbonate et chro- 
iiié. La calamine est en filets et rognons , au milieu d'une argile 
jaune ou grise. M. de Vcllheim annonce dans le 9*. vol. dn jour- 
liai de Schweîgger une espèce de filon-couche scoriforme, au 
milieu du porphyre houiller, entre Halle et Brachwîa. Ce filon 
• euvirou i heue de long et 14 pieds de large; il est vertical ; le 
porphyre est changé en kaolin a son contact , et le filon est tra- 
▼e«ë de t>e»îts fiions de fer oxide ronge. Le Meionite de Ster- 
wngenfTyrol) est accompagné de mica. Hisinger a fait un 
^oyage de Kongswinger à Christiania et Hol^estrand. H indique 
^ fossiles du calcaire intermédiaire, savoir le Madreporites tur- 
àinatusjai^siiset stellaris,VEncnnitesgottlandicus,U Tubipo^ 
rites catenulafia , VAnomites pUcateila , reticularis et Pecten, 
ttTurbmues bicannatus. Entre Asker et Grellebeck il y a du 
cafcaire sihceux 'j^ Entomoftradtes punctatus , Anomites pecten 
et à Encnnaes.{G6eeinff, gelehr. Anzeig,, ,824, p. 1088.) 

a6. Sua tx calxt xt i.xs pxkrexs xottdxs. ( ^//i^nc. /oir/w., f^v. 

i8a5, p.a8.) 
Dans ce mémoire l'auten^ montre par des exemples tirés 
d^ moniagft« des États-Unis, qu^il y a des accumulations de 
ealcMa la sortie de toutes les gorges ou. les défilés occupés par 
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des rÎTières^etilentre dans des détails peu smceptibles d'analyse 
sur lés hases de galets et les causée qui lès ont ainsi accomalës. 

37. Socxi^Ti 6ÏOL001QUE DE LoNDBEs. ( Voj.le Bullet. d'aoÛt, 

Séance du S mai 182$. On lit un mémoire intitulé Description 
tTune grande cavité où fissure découverte récemment près de Tex^ 
trémité du Hoe occidental à Plytnouth , par le réY. R. Hennah. 

Cette cavité située dans les roches calcaires près de Plymoutht 
n'a offert encore aucun ossement remarquable; mais les stalactites 
y sont très-abondantes. M. Hennah présente quelques remarque» 
sur les différentes causes et circonstances qui ont contribué à 
donner à ces stalactites leurs différentes formes et compositions. 

On commence la lecture d'un mémoire sur une veine de ser- 
pentine traversant iegrès dans le comté de Forfar^ par M. Char- 
les Ltzll. 

Séance du ao mai, — - On continue la lecture du mémoiie 

précédent. Dans la première partie , l'auteur décrit les ro-, 
ches qui sont sur la rive gauche de la riyière Canty qui des^ 
cend à travers un terrain de micaschiste des monts Grampiens- 
La première de ces roches est une argile porphyrilique en contact 
avec un conglomérat contenant des cailloux; à ces roches suc- 
cèdent des couches de grès micacé a grains fins inclinées vers- U 
sud et qui sont traversées par une loiugue veine de serpentine. 
Ces couches de grès forment une partie d'une grande série su-^ 
perposée à l'argile schisteuse à laquelle elle succède immédiate- 
ment y et est plus ancienne que le grand conglomérat du grès 
rouge ancien qui repose immédiatement dessus. La veine de ser- 
pentine est veriîcale et bien caractérisée ; elle contient depetitea 
veines d'asbcstc et de diallage, et une grande masse d'hyper- 
sthène. Qe l'autre c6té de cette veine de serpentine quia 270 pieda^ 
de large, le grès et le conglomérat se montrent de nouveau et 
se séparent vers le sud de la serpentine. On voit après une masse 
de serpentine mélangée de dolomie, et en contact avec un grès 
altéré et un conglomérat dans lequel les cailloux sont fendus et 
réunis par une matière fcrrugineuKe. Enfin à une petite distance 
une veine de greenstone parallèle à la serpentine se présente 
entre deux masses verticales de grès et de conglomérat très-alté- 
rés, endurcies et chargées de brownspatb. 

M. Lyell décrit ensuite les roches sur la rive droite, qui réas- 
semblent à celtes de la gauche avec une seule exception , savoir» 
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t|«ie la grands reme de serpentine parait en rapport arec la 
mi^ff^ de serpentine dotomitiqne f nne conche mince de terre 
Terte les s^rant, et le grès et le conglomérat qui se trouvent 
de Tantre c6té étant absens de celui-ci. 

I/antear termine, en obserrant que cette yeine de serpentîae 
se continue dans une direction S.-O. et N.-0. de l'endroit où 
<clle se trouve. On la voit reparaître à certains intervalles sur une 
longueur de i4 milles, depuis 4e pont de Cortachie jusqu'à Banff 
prés d'Aljtli en Pertbshire. Elle diffère toujours des couches 
qu'elle traverse et son cours n'est jamais interrompu par aucune 
autre roche. 

On Ut une .notice sur la Serpentine de Predazzo^ par H. J- F« 

HerseheU L'auteur cite qu'à CanzècoU pré» de Predaiizo àans le ' 

Tyrol, ou l'on oh%erftU jonction d'noe3iéoite granitifocme avec 

la dolomîe, on voit une couche mince de serpentine entre les 

deux. Ladolomie s'incUne.à un angle de.Sof ^ou 6o^;aUrdëssoDS 

de-la siémte et près de la jonction. On observe une altération des 

caractères minéralogiques de la sténite et de la dolomie. La do- 

lomie au lieu, de sa structure ordinaire cristalline etsaccharoîde, 

oiire nne apparence talquense. La si^nite n-est pas .moins affectée, 

son. grain est plus'petitet elle est traversée par d'innombrables 

petites veines parallèles au plan de jonction, d'une substance fa« 

rincuse qui. se .dissout en[ partie avec effervescence , et en partie 

se prend en gelée dans l'oxide. nitrique. Dans Je nijlieu de cette 

substance blanche se trouve la couche :mince de. serpentine qat 

«st extrêmement bien caractérisée. Toute cette transition s'ob- 

jerve dans nne épai&senr de 18 pouces ou de a pieds. 

On lit une notice sur te cuivre cnrbonaié veri^t^ai se trouve dans 
la chaux çsrlionatée magnésienne de. Newtou-Kjme , près de 
Jadcaster,par M.W.l^rshall, membre de la société géologique. 
Le cuivre. carbonate vert trouvé par l'auteur dans une grande 
carrière de. chaux carbonatée magnésienne, près de Jadcaster, 
passée travers le calcaire en .veines minces inclinées à l'ouest, 
l'inclinaison du calcaire étant dans la même direction, mais à un 
plus petit angle. A Farnham, un petit village à a milles au N.-O. 
,de K.oaresboro,et qui est aussi dans la chaux carbonatée magné- 
sienne , une .quantité considérable de cuivre s'est trouvée autre- 
fois. Ce sont les seols . exemples que M. Marshall connaisse du 
cuivre dans la chaux carbonatée magnésienne. 
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a8. Maxtuel ds Mxité&alooxe , oa Traité élémentaire de cette 
science d'après l'état actuel de nos connaissances , par M« Blos- 
DEAif , membre de plusieurs sociétés savantes ; fÎEiisant partie 
de la collection de Manuels dite Encyclopédie des Sciences et 
des Jrts\ in-i8 de 879 pages} prix, 3 francs. Paris , i8a5« 
Roret. 

L'auteur de ce Manuel ne pralt pas très-familiarité àT6e la 
matière qu'il traite. Après quelques pages de prélinbtnaires dana 
leitquela it n'est question ni de la composition diimique des 
minéraux y ni de leurs caractères cristallographiquea, il abordé 
brusquement les descriptions de» espèces^ oè il emploie' ftini 
besiter les termes dé décroissemens , de poîntemens et une- foulé 
d'autres qu'il ne-juge pas à propos de définir; â ne bit pas même 
grâce à ses lecteurs dé la nomenclature saYantê des formes se<^ 
condaireS) d'après la méthode d'iTauj. A dire vrai, son livre n'est 
qu'une suite de notes informes recueillie»^ à Ja hâte à l'un des 
cours public» de la capitale , et qd*il a livrées è l'impression sans 
se donner la peine de consulter les otttMges des minéralogistes, 
pour rectifier tout ce qu'elles avaient d'inexacte II nto nous sera 
malheureusement que trop facile de prouver cette assertion. 

L'auteur « entendu nommer une substance Baro^Sélénite 
{ Sciénite pesante ) , et il a écrit barreau sélénUê, Il éit vrai 
qu'il ajoute que e'est une mauvaise dénomination. Il a entendtt 
prononcer à l'anglaise ^e mot fFitheriie ( sjn. de baryte carbo- 
natée ) , et il a écrit ff^isrit. La A<tr//^/tijre, dédiée à Karsten^ est 
transformée en Castellite,et ce minéralogiste est partout appelé 
CasteL Une fois seulement, au Heii àtVAUhandinde Karsten^ 
on trouve VJllemandin de Cachter, Le mont Taherg en Suède 
iievient le mont Taheck en Suisse, Il n'y a presque pas de ttoms 
de minéraux , de localités /ou de savans, qni ne soient estropiés 
de la sorte ou étrangement défigurés. Souvent la fiiuto se re^ 
produit autant de fois que le mot, et se retrouve jusque dans 
la table des matières. En voici d'antres de la même force : pour 
les noms d'espèces ou de variétés : • — Ferra opaie de CaHely 
pour Lehvropal de Karsten, — Cacholies pour Caekolong. — 
Vanichiein pour Homstein! — Salipe poiur Sahlite. — Misas- 
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phalîe pour Ptssasphttt^, — Malagnite pour Malachite, ~ 
U Jumonite pour la Laimomte^ — Lamite pour Leucite, — 
Sîlejc nuiiqtie pour Siiex rieetique.— JLimatelleponT Lumachelle. 
— Apathilts pontApatite. — Sjrnope pour Sùicple. ^-^ AUotriche^ 
AUostkhes tlAllotrie pour Halotrtqûe. — Blinde pour Bien'- 
«fe. — Célite poux JEiite, -i— PUlriie pour Picrite. — Empyrite 
pour Ampêliêe^tKt* 

L'cDffeor n'^t pas plus heureux pour ce qui regarde les épi- 
iJièCes; Telhire graphiu pour TeUure graphique» «— Tîtaae 
anathèse pour Titane «iiaCove.-— Phyllade machifèrt pour PhyL- 
lade nwclijère, -— Tîtaae migrme pour Titand nigriiu -*- P/o- 
^iaire pour Piagikdre. — CunioUùre pour Cunéolairey etc« 

lica noms de localités ne sont pas écrits avec plus d'exactitude ^ 
les /<ic/ Gonipcnrltê Lagoni.^»^ Roben-Stein pour Oberstein.-^ 
FhaïnesdoffpoUT Braun$dùrf.> — lUmpttehU po/ur Rubscàiiz.'^ 
Arindam et Àrindal pour Arendal, — Fe*roo pour Feroë, — 
Scknuber pour Sthneehtrg. •*- Bespay et Expahia pour £a> 
paiHy, -^ Les monts Aurais pour les moats OuraU^ etc. 

Mais ce sont surtout les uoms desavans, qui Se trouTent horri- 
blement défigurés > aupohit que plusieurs sont tout-à- fait mé- 
connaissables. Les plus illustres minéralogistes ne sont pas même 
épargnés. TVous a-vons déjà tu comment le nom de Karsten a^ait 
été tTavesti. FFemtr est toujours appelé fVeme ou Wernes, -^ 
M. de Boumon est nommé tantôt J?oir7mo/tr, et tantôt Bout- 
loua. On trouve MlUchaU pour MitchilL — Hanman pour 
Haussmnnn, — Decaûti pour DescastUz. — Lametris pour La- 
méiherie, <.— /iiir^ pour P'ogeL — Buch'oze pou Bucholz. — 
Floriot pour Fleurioi. — Esmach pour Esmark. — Véchevin 
pour Letcheviif. -» FiiderÂem pour L. de Berquen^ etc. 

Tout cet opuscule fourmille de finies aus^i grossières ; il n'y 
a presque pas de pages ou l'on n'en trouve quelques-unes. Après 
les dtations que nous venons de lûrei il ne nous reste rien à 
dire sur le mérite d'un pareil ouvrage. G. Du.. 

ap. Cayecbismcs nsa MmiBALOoia; Catécliisme de la miné-* 
ralogie à l'usage des commençans et des amateurs de celte 
science; partie I, Oryctognosie^générale^ urecS pi. In*8^« 
Leipïigy iB94- Baumgartner. 

L'auteur s'occupe successivenient cfe la forme et des ehange- 
mens des minéraux, des formes dek cristaux, de la contexture 
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et cassure de» cahpUiiicei mîoécilet , 4^ plténonièBei de lii.o»« 
héftipn, adhésion y. petanteor I acoustique et litniére; des oeo- 
lenrsy de la phosphorescence , des phénomènes de la chalenr, 
de rélectricité et du .magnétisme; enfin, des propriétés chimi- 
ques des min^aux. 8 planches avec 65 fig. serTcntà éclaircir ce» 
matière» mises à la portée du public. 

3o. Sca LA paisENCE du SiuiirtuH dans diybes MiHikAux. 

M. .de Humboldt a communiqué lé 3o mai , a l'Académie des 
sciences, plusieurs nouveautés' minéralogiques découvertes par 
M. Henri Rose de Berlin, et qu'il tient de ce savant. 
' Le sélénium,' qui n'dvait jusqu'à présent été trouvé qu*en 
Suède, dans une mine de cuivre abandonnée, vient d'être re- 
connu par M. Henri Rose dans plusieurs mineraiis du Hartz, 
formant différens séléninres.' i^. Un séléninre de plomb ayant 
une texture lamellaire blanchâtre, et n'offrant pas jusqu'à pré- 
sent de caractères extérieurs tranchés ; en filon dans une dolo- 
Aiie lamellaire et ferrifère qui traverse un terrain de schiste 
argileux et de di^rite; de la galerie de Tilgerodc dans le Hartz 
oriental; %^, un sélénite de plomb 'et de mercure, combinaison 
doublement remarquable par sa nature et parce qu'elle &it 
connaître la présence du mercure au Hartz; 3o. un séiéniure de 
plomb aurifère dans, lequel l'or natif est visible, venant de la 
galerie d'Eckboru au Hartz. . - 

M. de Humbpldt à ajouté que M. Stromeyer venait de recon- 
naitre . la présence du sélénium dans le soufre rouge&tre de Li- 
pari, et qu'il était présumable que les soufres pesans de Sava et 
4'antres pays volcaniques offriraient aussi la présence de ce 
métal. ( BulL des Se. de la Soc,phUomat,\yi\n i8a5. ) 

3i, Sua LE Platine, l'Oshiuh et lIeioiux des monts ûnrals. 
( Buii.de la Soc, philomat. y mai i8a5, p. 73.) 

Le baron de Humboldt a présenté à TAcidémie, dé la part 
du baron Schilling, des échantillons de ]ilatine, d'osmium et 
d*irtdiunl en grains trouvés dans les sables aurifères de Kusch- 
ifti , à aSo verstes d'Ekaterinbourg, dans les monts Ourals. Ces 
métaux et les sables qui les renferment se rencontrent presqlie 
k la surface du sol, dans un terrain argileut ;- ils sont accompa- 
gnés de débris de dolérite, de fer oxidulé, 4e corindon, et ils 
montrent, par conséquent, la plupart des circonstances qu*on a 
observées dans les terrains aurifères et platinifères du Choeo. 



1^ flatMit «H ai ylncbcMOCdup ,iMMiis.t^kU » malt phu épaU, 
plot végolien que edai éa Choco; il» onl anssî moioa d'éclat» 
et leor covlair est plot plombée. Comme ils paraissent a^oir été 
parfiûteaMBt isolés par le lavage, on ne' Toit ancnn minéral 
étranger dans larpetite.qiiaiitUé de ce platine que BL de Hom- . 
boldt a rendse dans la coUection minéralogiqne du Jardin da 

Ce qoeTon a enToj^ comme nn mélange d'osmUim et d'iri-» . 
diom est composé en p«rtie d« grains très-trrégnliers d'un gijs • 
de plomb, ressemblant à des grains de ce métal fondn qn*on 
aurait rédoU en grenaille çavemeiise en le jetant dans Tean, en 
partie de grains d*an brillant aigentin , aplatis en polyèdres irré* 
gtiliers , k arêtes émoossées. 

" Ce platine, d*aprés les essais faits par M. Lsngîer, est un peu 
moins rîcfaeqoe celai da Choco; au lien de 70 et quelquefois 
75 pour 100, il ne coniîent que 6B,3o de platine; mais ce qne 
Ton donne comme an mélange d'osmiom ef d'iridium ne ren- 
ferme , soirant ce chimiste , que «5 pour cent de ces métaux ; le 
reste est composé de 5o parties de fer , de 10 de platine, de 
a 7 de cniTre , et d*nne partie d'iridinm. 

» 
3a.NoTBsum.vim houtsllb YkniirÉ ns MAiroAvisB fhosfha- 

Ti, par M» VAUQuaLiir, {Buti. de la Soç. Phiiomat, Juin 

i8a5, p. %^.y 

Cette nouvalle variété a été tronrée dans le département de 
la Hante- Vienne, commune de Saint- Sylvestre, dans nn lieu 
nommé les Hnreanx ; elle est d'un br|u TÎolet , et a donné : 
manganèse, t partie; oxîde de fer a parties; acide phosphorique • 
4 parrîes. M. Vanquelin la considère comme un phosphate de 
mangan^Mf, tandis qne Ja variété qn'il a analysée précédemment > 
rt qui estd*an jaune yerdAtre, ne contenant qne Bofd'adde, 
serait nn sons-pbosphate. 

33. AHAI.TSB DB LA Cblestirb badibb, de Norten, près de 
Hanovre , par Etiw. Tobkbb. ^Edinb. Philosoph. Journal , 
n<^. XXII, p. 3^9; ocL 1824.) 

r • 

Le minéral qni fait le sujet de cette analyse a déjà été examiné • 

il y a quelques années par M. Gmner de Hanorre, qni le, trouva 

f lîfrérent de tontes les autres espèces connues de célestine , en 

ce qu'il contenait une quantité considénblc de su fate de baryte 

L.ToheVI . 3. 
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(Voyez l«t Anmles de Gilbert, t. LX); VL Gnuier, qui «'doimé 
une indication de son gisement, le 'décrit coaine.se présebtaot 
en lits subordonnés k un calcaire secondaire à gros grains. DaAs 
un de ce^ lits il est frais et bien coosenré ; dans on antre il est 
dans un état de complète désaggrégâtion. Ce naturaliste avatt 
trouTé'potirla première variété le résultat suivant d'analyse: 
sulfate de strontiane, 7^; sulfate de baryte, aS, M. Turner a ob- 
; tentt,de son c6té, les proportions suivaptesi suMalo de strontiane, 
78 , ao5; sulfate de baryte, ao , 4i« Si l'on admet que le minéral 
soit composé d'un atome de sulfate de baryte combiné avec cinq 
atomes de sulfate de strontiane , on auri^: sulfate de strontiane, 
nd > 99 ) ~ ^^ baryte , ao, 4 <• — ioo , 00. G. Dbu 

34. Nouvelle Analyse du Stbzhhbilite , on Dtchro&te d'Ûrijar* 
vi, par P. A. Bohsdouff. {Mém, de l'Acad, imp. fies se, de 
Pétenbourgf t. IX, p. 376, 1824.) 

' .Cette analyse avait déjà été tentée par le professeur Gadolin , 
dont le- travail a paru, avec une description très-exacte du mi- 
néral, par le comte ^teinheil, dans les Actes de J'Acad. pour i8a4* 
A la prière du même chtm/iste, M. Boosdorff a bien voulu répéter 
cette analyse , et il a obtenu le résultat suivant : 

Silice, 49»9S} contenant a5 , 1 1 d'ozig. 

Alumine , 3a , 88 ... • . . 1 5 > 35. 

Magnésie» 10, 4^ l 4f o4- 

'Oaidede fer, 5, 00 .... '. 1, 53. 

Oz. demangan«, o, o3 
• Parties volatiles, 1 , 65 

99» 9Ô 
Cette composition est représentée par la Ibmnle MS*4- ^f'^l^? 

diaprés laquelle les proportions suivantes ont été calculées : 
Silice, 49 1 9^ » alumine y 3a, 60 ^ magnésie, 10 , 39 ; ozide de fer 
5, 00; G. Del 

35. Sua LE SPATH EH TABLES DE PaBOAS , par P. A . BOVSOOBVF. 

(^Mém. de VAcad. imp. des se. de Péiersbovrg, t. IX, p. 38a, i8a4.) 

' Parmi les minéraux nombreux et remarquables que Ton trou- 
ve dans les montagnes calcaires de la paroisse de Pargas , aux 
ciîvtrOns d'Abo , il en est un rayonné et de couleur blanche, qui 
ji été pris pour une trémolite, mais que l'on doit rapporter au 
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hldsfu^ des Allemands, d'après l'exameii qu'ena fuitM^Bons^ 
dorCf. Snr loo partiies, il contient: silice , 5a,.58;-cbaaZy 44^45; 
inagaésiey 0,68; oxide de fer,! , i3; parties volatiles, o, 99; 
total, 99, 93. Ce minéral est donc. un bisiUcate de chauv et a pour 
Ibnnnle représentative es*. 

Le fossile de Pcjrlionieni, examiné par H» Rose, et eeloîcqu'on 
trouve à Gôkiim en Upland , et qui est accompagné de. loboîte 
(m/oct/w/^). Sont aussi des tafelspaths > quoiqu'ils aient été pris pour 
trémplitcsj par la plupart des minéralogistes. G> Del. 

36. Sua LA VisnviaNRE {idocrase)^ d*Egg,près de Christian - 
sand; par lé *prof. Wuss. ( Verhandt. der GesèîUchaJt Natur-^ 
forichender Freumiey t. x , 4*. cah. \ p. 161. Berlin , 1824.) , 

Les cristaux de Vésnvieone d'Egg, près de Ctristiansand en 
t^orvège, se distinguent des cristaux de la même espèce connus 
jusqu'à présent, d'abord par leur extrême grandeur: ils ont 
plusieurs ponces d'épaisseur en différipns sens ; leur longueur Va 
quelquefois jusqu'à un deroi-piçd, et peut être davantage. Les 
faces terminales d'une moyenne étendue sont si parfaites , que 
la netieté de la forme ne laisse rien à désirer. Mais, ce que ces 
cristaux offrent de plus remarquable , c'est une structure d'ac- 
croissement très- prononcée , qui divise toute la masse en une 
succession d'écaillés ou d'enveloppes qui se recouvrent l'une 
fautre. M» Weiss donne quelques éciaircissepiens sur cette 
structare , et passe ensuite h la description de la nouvelle forme 
t]u'il a oliservée *, elle dérive du prisme fondamental par des mo<- 
difications sur les arêtes longitudinales, sur les bord^ et les an- 
gles de Ja base , et parait se rapprocher beaucoup de celle 
qu'Haûy a représentée fig. 71 de sou Traité. G. Del. 

37. RicLAXAtioN DE M. Hekei Seybekt, relativement à la 
découverte de l'acide floorique dans la chondrodite ; suivie 
de la Réponse de M. Nuttal. (Americ. '/ourn. of Sciences and 
ArtM^ n**. I , janv. 1823 , p. 168 , et no. a , mai i8a3, p. 356.) 

- Bans le second numéro du tome Y de ce* journal, M. Nuttall 
tivait dit qiie diaprés une analyse faîte par lui en i8ao, et non 
publiée , il considérait, la chondrodite comme un silicate de ma- 
gnésie avec une portion accidentelle d'acide fiuorique et de fer; 
mais M. Seybert pfétetid qu'en 1821 ce chimiste a lu devant 
l'Académie des Sciences de Philadelphie un mémoire sur la 
même substance , où l'acide fiuorique n'est pas compris au nom* 
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hrtée scâ prinripes coniposans. Cest en i8a% que Inî-mèini 

a fjiit la déooîiiverfe de cet acide dans le minéral trouvé k Spariâ 

( New Jersey ), et qu'il nvaît nommé machtréite. M. NaltatY, dans 

la repense, piiraft renoncer poor liri-niéniè à lu pHorité de cette 

découverte ; maïs il l'a réclame eh faveur de M. Langstftff , dé 

ffetr-lrôriy qui a anél^ié la même aubalatioe sous le nom de 

hmeite. Le numéro •uivant du même journal contient la répU- 

me de M* Seybert , et les raiaons d'après lesquelles il croit pou- 

voir toaiAtenir sa prétention. CrDu. 

. :•■•■'' 

38. SvB l'Apatitb DBS bochebs BscAAPis UB Salzsbubt. — Ce 

minéral se trouve dans la pierre verte située à reztrémitë mé- 
ridionale de la ville , dans on mélange composé principalement 
de spafli calcaire blanc , d'albite ronge, et d'une substance molle 
d'un vert noirâtre qui tient beaucoup de la serpentine. Dans 
cette dernière y surtout, les cristaux vert d'asperge, de l'a- 
petite, sont très-distincts et d'un beau lustre. Leur, forme est 
celle d'un prisme hexaèdre régulier terminé par un plan per- 
pendiculaire k son axe; leurs arêtes latérales sont souvent rem- 
placées jl^an un autre prisme à six faces. La longueur de ces 
prismes est rarement de deux lignes ; mais leur épaisseur est de 
fort peu de chose. On peut toutefois les mesurer à l'aide du 
goniomètre réflecteur; et comme ils sont parfaitement transpa- 
rens , leur réfraction parait être la même que celle de l'apatite 
€*cst-à-dire , de près de 1,64. I^ roche contient en outre des 
cristaux , des minerais de fer magnétique octaèdre, et une com- 
binaison de l'hexaèdre et de l'octaèdre des pyrites de fer cubi- 
^tie^. [Edinb. Jounu of Sciences y yiîXitl i8a5, p. i83.) 

39. mÉMOlBB SUB PLVSXBUBS CRISTALLISATIONS IIOUVELLBS de 

Strontiane sulfatée ; par MM. Mobigano et Sobet. ( Mém^^ de 
la Soc. de pètjsique et dhist, naU de. Genève^ t. x , b^. partie, 
p. 3o8. ) 

Ce mémoire renferme la description de onze Tariétés de for- 
mes cristallines de la strontiane sulfatée , trouvées en Sicile daiis 
les soufrières de San-Cataldo , diolica et Ibiza , et dana. les 
couches de marne qui accompagnent le gypse de ces différentes 
collines; en outre, eelle de dix variététde la même substan.ce 
f ronvéea à Bex dans le canton de Vand; de deux variétés, venant 
de Coffilla en Espagne» et d'une autre trouvt'c à Ai au en Sui&sq. 
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Chaque deicriptioo est «ccoippogaéc de détails relatUî an gi^e- 
ment des Taiiétés* G. Dbl. 

* • • ■ 

4<K C^TAtôouE KAisonri dis vAmiiria s'Ampsibolb et oa Fv* 
' KozàiB proTenant du Worftberg,*prèa Caerloclitaen Bolièitie , 
par M. Frédér* Soaav. (iVouf». BtiiUêin dé la Soc. PMhnMî:^ 
. B8t5 , p. 3^ ) 

L'Amphibole do Wol&berg, que les marchands ircndent utssi 
sVios les noms d* Amphibole de Laco-vra et de Kl in , qui ne sont 
que des lieux Tolsins^ appartient à la irarlété de TAi^hibule 
noir opaque. Sa surface extérieure est lisse et luisante, et ics 
arêtes arrondies , caractères qui sont propres aux cristaux d'Am« 
|Shibole des terrains Tolcaniquet. C'est d:iiis uri terrain de celte 
nature qne se trouvent les cristaux d'Amphibole et de Pyroxène, 
au Wolfsberg. Ils sont engagés dans une wake plus ou moins 
consistante I brune, et qui en se décomposant laisse libres les 
eristaux qu'elle contient. M. Soret , -ayant eu l'occasion d'eia - 
miner toutes les Tariétés d'Amphibole conserrées. dans la collec- 
tion du conseiller d'état de Goethe, a publié un Mémoire 
où il en décrit^ingt-deux , qui presque toutes sont des combi- 
naisons de lois de décroissement déjà connues. Les cristaux de 
l^yroxène du Wolfsberg sont absoldroent semblables» ceux d'o- 
rigine volcanique, soit pour l'aspect, soit pour les formes cris- 
tallines. ' (G. Dbl.) 

4i. MAxoiax sua la caisTAixuATtoïc du CciyaK PTaiTRUx, par 
!♦. HAiDinoxa. (Afem. ofthe ff^erner.society, t. IV, p. i.) 

Les formes régulières du cuivre pjriteux pynmidal, ce ml-> 
néral d'ailleurs si connu , ont été décrites jus<{u à présent d'ufie 
manière très-imparfaîle par les minéralo;;tstes. Les cristaux ont 
été pris p*ur des octaèdres et des tétraèdres roottifiéi par les 
faces du cube, du dodécaèdre rhombotdal, etc., et le clivage 
qne manifestait sa variété massiTC a été supposé avoir lieu pa^ 
F.dlè1emeiit aux fiicea de l'-oetaèdre. Uù groupe de cristaux très* 
parAiits, que M. Haidinger a .eu l'oecasion d'examiner, lui a 
montré des forôiês entièrement iaooe^pàtiblea avec ceUes de foc** 
laèdre régulier et de ses dérivés* €es orielaus avaient bien ('ap- 
parence de tétraèdres, mais de tétraèdrea tronqués sur letira 
iiugles , et U clivage qui se faisait obliquement sàir leurs faces 
conduisait à une double pyramide quadrangulaire. isocèle, 
c'est-à-dire à ua octjièilre à base qnarrée.«Les cristaux naturels 
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avaienl donc aiusi la forme d'un octaèdre de ce g^enre; et en 
effet, les incidences de leurs faces mesurées par le D^. Woilasto.r» 
avec le goniomètre à réEexiou étaient à la. base des denx pyra». 
mîdes, de' io8^ 4o'î au lien de 109^ .oS' i6" .que donnerait 
l'octaèdre régulier. La différence .entre, les deux angles est seu- 
lement de 4B' : elle pouvait bien échapper aux mesures • prises, 
avec le goniomètre ordinaire. Celte £aible différence , la petitesse 
et liftrareté des cristaux bien proiipncés sont suffisantes pour, 
rendre uison des idées fausses ou inexactes que l'on s'est faites, 
sur le système de cristallisation de cette espèce. 

M. Haidioger rappelle en peu de mots les dÎTeraes opinions 
des minéralogistes sur ce sujet , çt il passe ensuite aux obserra- 
lions qui lui sont propres. La forme régulière la plus commune 
parmi les cristaux de cette espèce est le résultat du groupe- 
ment de deux cristaux semblables ; elle offre des angles «rentrans. 
On l'a confondue avec celle de l'octaèdre qu'on observe daus 
le spinelle et d'autres minéraux. La forme des cristaux qui la 
donnent par leur groupement est elle-même une forme corn- 
posée ; elle est la combinaison de trois octaèdres simples avec 
deux faces parallèles à la base de la forme fondamentale» 
M. Haidinger en donne la description complète; il y joint celle de 
dix-hait autres formes composées qu'il a observées et mises en 
projection , et termine sou travail par l'examen des hémitropiea 
et autres groupemens réguliers. (G. Del. ) 

411. Db L'ALTI^aATIOir CAUSEE PAR LE GAZ DE MaEIBH-BeUHN, SUr 

les minéraux qui forment la base de la montagne. [Zttr Natur^ 

wissenschaft^ par Goethe , vol. II , cah. II , 1824 1 p* 162.} 

On trouve énuméré dans cet article vingt^qualre fragniens de 

roches granitoîdes ou de gneis altérées par les gaz des eaux chaudes. 

43. Letteb de Goethe a M. D. Lsorbaed. (Zur Natunvissensch^ 
de Goethe, v. II, cah. II, p. 149O 

Près de Carlsbad il y a beaucoup de. Variétés de granité. A. 
Engelhans et près de Bilin , le Phonolithe renferme quelquefois 
des morceaux de gneis. Il y a près de Carlsbad des gneis à cris- 
taux mêlés de feldspath, et entre Hof et. Schleitz il y a une roche 
trappéenne. Elle est noirâtre, divisée .irrégulièrement- ou en 
prismes et à petiu filons d'asbeste qui se trouve aussi dans, le 
schiste argileux de la même localité. > 
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44« £xMAiTs lis. uitTBBS OE MM. Sîïtd , Referstein , Hcssd , 
Scbâbler , Noeggecath , et <)u comte de Vargas-Bedeuiar. 
( Zeiisck./ur MUitraL^ fëvr. 1826 > p. 1 47* ) 

M. StifTt ' annonce que le schaulstein ou l'atnygdalotde inter- 
médiaire et le dîorite alternant ftTec le calcaire et la Granwacke, 
appartiennent aux aaaises supérieures' de la grande formation de 
la Grauwacke delà Westpbalie. M.Keferstein prétend que le grès 
ferrugineux de Wurtemberg est une assise de grès dans le lias, et 
que le quadersandstein du nord du Harz et de la Saxe appar- 
tient au grès Tert. M. Hessei communique des obserrations sur 
rmfluence de racfion de la pélri6cation sur la structure des fos- 
siles pétrifiés. M. Scbubler envqie à M. de Leonhard des mor- 
ceaux de tuf basaltique d'Ebningen, deKarfenbabl et de Habsi- 
sauerSteîge en Wurtemberg, des basaltes scorifiés de Bopfingér 
et des brécbes siliceuse^qui couvrent le calcaire jurassique près 
de Boringen ; cette brèclie est, suivant M. Leonbard, une rocbe 
altérée par le fea volcanique. M. Nôggeratb annonce du zinc 
• carbonate cristallisé de la mine de DiepenKnchen près StoUberg. 
Bfw StifTt dit que la dolomie se trouve dans la partie supérieure 
ou inférieniy du calcaire intermédiaire de la vallée de la Labn , 
suivant la place occupée par l'amygdaloîde ( Schaulstein ). Enfin 
M. Vargas Bedemar écrit qu'ila de beaux apopbyllites de Hestre. 
La formation ferrugioeuse et à lignites dç Tiie de Bomholm esfe 
maintenant rapportée au grès ferrugineux sous la craie. 

45. CoixKCTioH nx nssaxs nx Joseph Miillce, proposée par 
David JknoW à Carbbad. {^Zur Naiurwiss, de Goetbe, 182a ^ 
vol. I , cab. I V , p. 335. ) 

M. KnoU offre des collections des pierres des environs de 
Carlsbad arrangées comme celles que vendait J. Millier. 

46.Co]|]ftxmcB DxaiiurémAUXA HnncLBEXc. {Zeitsch.fùr Miner.y 
iRaS yÎTév.y p. 186; mars, p. 278, et avril, p. 377.} 

Le comptoir des minéraux ( Minéralien komptor ), à HeideU 
bergy a des collections de minéraux et de roches, et des suites 
%éoio%iqntB des environs de Heidetberg , de Paris , dos sa- 
lines de Wîmpfen » du Harx , de la Forêt Noire. Toutes sont 
arrangées d*après . le système de. Mi de Leonhard. Il y a aussi 
«les colleclions de.cent modèles de cristaux^ On en distribue lea. 
calabguçs gratis. On offre «urtoui les minéraux snivans : WoU 



4 a Spimuque. 

l«sionîlej FnmkiinUe, ÂDiimoine natif t^ Broii([aLirtitte> Clioa* 
diodite, Gëténite , Glanlierite, Spinelle Ueii, etcEfifin dn Offre 
k Tendre, i^. 5 coHections de minéraax, l'one de 4600 miné- 
raux y la seconde de 34oOy la iroisîème de aaoo, la quatrième 
de 800 y et la dernière de aoo; 2?. nne collection de coquilles 
de aSoo individus et 3oo morceaux de coquilles sciées; 3*** i%qo 
fossiles. Pour ces dernières collections « il fiiut s'adresser à M* Jos. 
Seebacher , k Augsbourg ( Maximilian Strasse, Ictt. B, n**. a3.) 

Les mécaniciens Opel et.Lnders« à Gotdngue» offrent des 
instrumens miuéralogico-chimiqiies ; la collection composée de. 
33 pièces coûte environ ^55 ëcus« Le prix de cbaqoe article 
est détaillé. 

Le comptoir minéralogique Tend 4^ collections de rocliea de 
i5o morceaux pour 33 flor. , des collections dft minéraux de 3 à 
4po morceaux pour 44 à 66 flor., des coUfctions du format de 
deux pouces carrés de 400 morceaux pour xio 'flor. JEnfin 
"M. Reckendorf 9 maître de mathématiques à Heidelberg , A de^ 
collections de modèles de crisitaux de la grandenr de 3 à 6 potiers. 
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47. GOUMIIITAIBS sua LA SSCOHDB PAtTIS DK lHoBTÛIS MaLSBABICUS ; 

par Fkancis Hahiltox. {Transact. of the fJnn, soçîel.^ v. XIV, 
part, a, pag. 171.) .' 

Les connaissances botaniques et philologiques de Fauteur 
renti*atnenl dans de très-longues discussioné que nous ne pou- 
vons rapporter ici : chaque article su^* une plante litigieuse peut 
être consicléré coinme un mémoire où l'histoire botanique et 
économique de la plante ainsi que sa synonymie, sont exposées 
avec méthode et clarté. ï)n suivant la marche de l'auteur «noua 
.^ous bornerons à faire connaître sç,n opiniorn «ur la déternu. 
nation des espèces. 

Les figures â, 3,^4 et 5 dek planche l'^.^pfésenientiine plante 
nommée Kaida , que les anciens botanistes ont confondue avec 
WdmanaSt Cette plante c^t une^ espèce de pandanus; il est pro- 
bable qn eQe dbit être rappo^ée k, celle dont Forster a fait soi\ 
genre utf/Aro^âcf^/Âf. -Trois autres espèces àePandanus sont figu- 
rée8(pl. 3, 5et7} avec W nom de Kaidtu La i*"*. (Kmâa-Taddi) 
Vi^t l.ç Pandanus smuitit^ cita par Lamarck«c^ Willdenow comnx,e 



une variété da Ptmdémus odomiissimusy qaoïqalen réalité , lé 
PandanMMêfaseicuUiris de ces auteurs soit la même pbnte qae lé 
Hmida-Taddi. La 3*. (PeriH-KaidarTaddi) est une espèce non 
déente da même genre. JLa S*. {Kaida-Tsierrea) n'a pas été 
mentionnée parles anteurs modernes, excepté par Roxbnrgh qui, 
dans VHortut Bengalensis , p. 7 1 , Va nommée PandanusJiavaùU» 

he Panei (p^g^ f. g) a entièrement Taspect da Limontapen- 
tapfyUa Willd. ; il appartient ainsi que cette plante au même 
genre dont le Limonia acidissima est le prototype. 

Le Namm-Panel (p. l'i, f. 10) n'est pas le Furus musarius 
latifoUus Bnmph. , anqnel Bnrmann , Lamarck et WiUdenow 
l'ont rapporté. M.DnnalfUonogr.ides Anonacéesja décrit cette 
dernière plante sous le nom d*Unona musaria^ mais M. Hamiltoi^ 
la croit du même genre que le Narum-Panel qui est connu 
maintenant sous le nom à'Uvaria Zejrlanica. M. Hamilton 
ajoute une description de cette plante , faite au Malabar en 
f 800 sur la plante en fleur. 

Les plantes nommées Cara-nosi et Bem-nosi (p. i3', f. 1 1 , et 
p. i5y f. la} sont des vaHétés de la même espèce. Rumphius 
{ Herb, amb j IV, 4^*, 5o) les avait considérées comme deux 
plantes distinctes sous les noms de Lagondium vulgare et de La- 
gondiunf JUtoroim, Bnrmainn {FiorJnd. iSj, 1 38), et Linné dans 
la première édition de son Spccies plantarum ^ ont imité Rum- 
phius , et en la rapportant au genre Vitex^ ils en ont fait leurs 
^. trifolia et V. Negundo. M. Hamilton considère le Cara-nosi 
et le Ban-nosi comme des Tariétés accidentelles de la même es- 
pèce qui est le f^. Negundo de Koxburgh ( Hort. Bengal. 46). 

La plupart des auteurs ont donné pour sjnonjme de XIxora • 
coccinea le Schetti (p. 17, f. i3}. Cette plante est une espèce 
décrite par Roibnrgh (Fior, indica^ I , p. 386 ) sons le nom 
d*/. Bandkuca, D'autres Ixora sont aussi appelées Schetti dana 
VHortus Malabaricus.T^ est le Bem-Schetti (p. 19, f. i4)« 
Les auteurs ont singulièrement yarié sur le nom spécifique 
de cette plante. Linné et Bnrmann 1 appellaient Ix, alba ; La- 
marck hii donnait le nom d*/. kutceolata^ en lui assignant pour 
synonyme le FUanma tylvarum de Rumph. , qui néanmoins en 
diffère par sa ooaleuTfetcjniesti selon M*. Hamilton ^ une espèce 
distinete. Les noms A'Ixom Jidgens et d*/. hngffoUa^ pro^ 
)>osés par RoKburgh et Smith postérieurement k Lamarck, ne 
p?ivvect être admis. Le Jfiejum Sçhetti (pi. 31 , f. i5) a bea4^ 
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coup <fe r«8fl^mbUace avec JU Memec/lon cordalum de La- 
Quunck. . . 

Le Scherunam-Cotlam { p. a3 , f. i6 ) est le Briedeliaspinosa 
de WHldenow. Linné en avait formé son Cluiia retusa , et La- 
marck, qui la regardait comme tHie espèce distincte, lavait 
nommée Cl, squamosa. 

Le Belilla (p. ijj f. 18) avait été considéré comme la 
même plante que le Mussœndafrondosa, M. Hamilton en forme 
une espèce distincte qui portera le nom de Mussœnda Bdilla. 

Au sujet au Modem Canni (p. ag, f. 19), que Linné et 
Burmann ont nommé Hugonia Mysiax , l'auteur fait connaître 
une nouvelle espèce à* Hugonia qu'il nomme obovata , et dont 
il donné la description. Willdenow l'avait décrite comme une 
variété de Y Hugonia Mystax; mais cette plante, ainsi ({neV Hu- 
gonia serràta de Lamârck, qui a été aussi confondue avec Y H. 
Mystax , n'appaitient peut-être pas an même genre que le Mo- 
déra Canni ^ vu la différence de leurs fruits. 

Le Bem-Curini ( p. 33, f. 2 1 ), qui a le port du Juslicia Jdha- 
toda de Linné, est une espèce à laquelle M. Hamilton appli- 
que le nom de Justicia ramosissima , qui avait été imposé par 
Roxburgti à une plante nommée antérieurement par Linné 
/. Betonica, Il en donne une description détaillée. 

En citant le Carttti{^, 35, f. aa) comme synonyme du 
GdilamUna Bonduçdla L., Tauteur rapporte l'opinion de Rox- 
burgh, qui place cette plante parmi les Ccesalpinia. Il n'y a, en 
effet, point d'autre distinction entre les deux genres que le 
fruit du premier couvert de piquans. Ce caractère perd de sa 
valeur, si l'on fait attention au Cœsaipinia mimosoïdes , dont le 
fruit est couveit de tubercules charnus. Enjoignant les Guilan- 
dinak (FaïtAÏégumiQeux SLUx Cœsalpinia f le nom de Guilandina 
sera réservé aux' espèces à fruits capsulaires , et l'oft sera déli- 
vré du mot Hyperanthera , employé pour désigner ces plantes, 
mais qui n'a pas de sens applicable au genre en question. 

Linné avait donné le nom de Ronddetia Asmtica au Cupi 
(p. 3^ , f. a3); mais le fruit de cette plante est une baie, tan- 
dis que celui deûBondeleiia est capsukire. Ce caractère avait en^ 
gagé Ga!rtner et Willdenow à éloigner le Cupi des Aondeletia 
et :i en former un genre sous le nom de Webera, Ce nouveau 
genre serait convenablement établi , si onnç lui assignait comme 
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c^génère nnc piaule nomihée'par Rhécde Tsjcru-Kàra^ qui t*st 
une espèce de Canihium. 

Le CaUu-Schiragam (p. Sq, f..â4)i décrit par Linné et La- 
inarck sons le nom de Corrjrui (uithelmintkà ^ a été réuni avec 
quelques autres Sjnanthérées du genre Scrmiufa , par SchreLer 
et WiUdenow qjii en ont formé le genre f^eriionia.Le caractère 
que ces auteur^ ont assigné à ce nouveau groupe, c'est-à-dire 
celui des akènes surmontés dune aigrette double, ne se pré- 
sente pas dans le Cattu-Schiragam ; c'est, sans doute, ce qui a 
engagé Roxburgh à placer cette plante dans le genre Serrafula. 
M. Haniilton , néanmoins, l'a décrite sous le nom de Femonia 
antMmintica, H fait suivre cette description de celles des es- 
pèces suivantes, dont nous n'indiquerons que les noms et les 
habitations: i**. Femonia revoluta. In Camnipae borealis et 
CosaJae gnminosis. 3**. F. arborea. In sjlvis ^i'epalaï infério- 
ns et Camrupae. Cet arbre est vulgairement nommé Mogor par 
les habitans du Bengale. 3°. F. aspera; Eupatorium aspevum 
Hort. Beng. 6x. In Anggse moutibus. 

Le Perfigu ( p. 4 < >f- ^5 ) a. été nommé ÇUrodeqdrum infortu- 
jtaium^pAT Linn^ et par plusieurs auti^es bptanistes qui ont as.M- 
gué à cette plante des synonymes plus ou moins défectueux.; 
mais, comme cette espèce offre de la confusion avec une autre 
plante, du même genre et qu'on a nommée ClerodendrumJ'ôriu- 
natumj le nom spécifique a été chaugé dans ïHortus Kewensis et 
dans l.'Epcyclopédie méthodique, en celui de c/jco.n//n.M.Ilami|- 
too'peo&e néanmoins que cette dernière plante, qui a été reçue 
du D**. Roxbui-gh sous le nom de Wolkameriafortunata , diffère 
<]n Peragu et des autres plantes réunies sous la dénomination 
Linnéenue de C. infortunatum, 11 donne une description de ch 
CL viscosum^ ainsi que l'énumération de ses noms vulgaii*es 
dans riade. 

Adoptant l'opinion deLainarck , qui regarde le Nalugu (p 4^, 
f. 76) comme une espèce du genre Leea de Linné, ou AquUicùi 
de Jns6ieu,etla même que le L, arquata^M. Hamilton décrit une 
nouvelle espèce sous le nom de X. htrbacea. Cette plante % des 
Beun semblables à celles dn Leea macrophylla de Roxburgh. Le 
fruit de VAquiUcia Otillù de Gsertner a une stru cture absolûmes l 
semblable à celle .des autres plantes de ce genre. . . 

Le Ifiruri (p, 4^1 f- ^7) <^(^^ UQ^ espèce de Rluimnus ou do 
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Zivjrphus manie de deux ttjlet, et différente en cela dn RkammuM 
/Ânea/itf auquel pn Ta rapportée, espèce qoi n'a qu'on seul ttyle. 

Au sujet de ÏEricu (p. 53, t. 3i } qui était cité comme S7n<>' 
nyme de VJsclepias gigantea et dont M. R. Brown a formé le 
genre Calotropis , M. Hamilton donne les descriptions détail- 
lées et la synonymie du Calotropis gigantea Hort. Kew. , du C. 
procera avec lequel on a confondu le Beidelossar^ plante d'E- 
gypte à fleurs jaunes ; et du C, Jcia^ nouvelle espèce qui habite 
les forêts septentrionales de Mithila. Voici la phrase spécifique 
essentielle de cette espèce : C, nectariis apicc trilobo incumben" 
tibuSy hasi subidato^patentibus, 

h'Jlvanacoc ou le Citavanacu (p. 5^, f. 3a }, et le Pandi-^va-^ 
nacu[p, 6o ) ,8ont deux variétés du Ricinus commêinis. On en 
cultive dans rinde quatre variétés , que Willdenow a élevées au 
rang d'espèces, savoir : i?. communisj JR. lividus^ A, viridUtX. 
R. africanus, M. Hamilton pense que le caractère tiré du stig- 
mate , biparti ou bifide, n'est pas suffisant pour établir une dis- 
tinction dans les espèces de Ricin.. La 5*. espèce cle Willde- 
now (i{. inermis) est aussi une simple variété du R. communîs. 

En donnant le nom à*jéifanacu à d'autres plantes que les pré- 
cédentes, les babitans de- l'Inde semblent avoir bien saisi iear& 
affinités- naturelles. Ainsi, le CadelAvanacu (p. 6i, f. 35 } est 
une espèce de Croton, que Linné et Burmannont n<ommée C. 
Tiglium et auquel ils ont assigné comme synonyme lo Granum 
molvccum ou Tilli des anciens auteurs, M. Hamilton distingue 
et décrit deux espèces dans cette plante, l'une sous le nom de 
Croton Jamalgota ^ remarquable par ses quinze étamiaes et sa 
graine qui remplit toute là cavité de la loge ; l'autre est appe- 
lée C. Pavana; elle a dix étamines, et sa.graine est beaucoup 
plus petite que la loge . C'est à celle-ci qu'appartient le Granum 
Mobiccum de Rumphius ( Herb. amb, lY, 98, t* 4^ )• Le Cadi 
ou CodiJvanacu (p. 63, t. 34 } est aussi une Euphorbiacée. On 
cultive maintenant cette plante an jardin de Calcutta de graines, 
envoyées de la Chiite en 181 4 par M. Ker. C'est elle que le 
docteur Roxburgh a décrite sous le nom de Tragia CamoUa 
(Hort, Beng. io3 ). 

Le Cheru Chunda on Scheru^Schunda (p. 67 , L 36) est le £9- 
laman. indicum de Lamarck et WUld. M. Hamilton déorit nne 
espèce très- voisine , qu'il a trouvée dans son voyage à Mysore 
et qu'il a nommée Solatwm Gula^ du nom qn'eUe porte dans Ic^ 
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langage de Camate. Elle est ainsi caractérisée : S.cauleitgnosOj 
iumUaiojJolasovaiiSj sinuatiSy pilosùy ûîrinqué acùleatis; caljrcê 
aculeato; longiUuUne baccat globcsœ^ floribus pofygamff. Cette 
plmnte est pent-ètre idenUque avec le Soianum diffusum de 

tHori. Bengal,^ P« i?- 

Les auteurs ont rapporté le Schorigenam ( p. yZ^ f. Sg ) an 
Vmgùi involucraia on an T, hispida. Quoique M. Hamîlton n'ait 
jK>int vu la plante , il la considère comme une espèce du même 
genre 9 mais distincte des précédentes. 

Le mot Caiii représente le mot Buphorbia des botanistes 
européens. YEla-CoUi^'^. 85, t. 4^ ) est la même plante que 
\E. nereifolia de 'Rozbui|[b ( Fort, Beng,) , qu'il ne faut pas 
* confondre avec 1'^. neri/fbiia de WiUdenow. Celle-ci est une 
autre espèce que M. Hamilton nomme E. Ligularia et dont il 
donne U. phrase spécifique et la synonymie. L'espèce qui se 
rapporte à l'Ela-Calli est appelée Euphorbia nîvulia. 

Plusieurs espèces d'Acanthacées sont décrites et figurées dans 
Rhéede sous le nom générique de Schulli. Ainsi le £ahel-Schullt\ 
(p. 87, f. i5 ) que M.de Lamarck a cité comme synonyme du 
Barkria longifolia L., est une acanthacée qui peut-être n'appar- 
tient pas au genre BarUriaj et pour laquelle M. Hamilton donne 
une description abrégée. 

Le Nir-SchMi [ p. 89, f. 46 ) qui a été rapporté par Willde- 
novr mu Rudiia difformis et par Roxburgb à son R. obovata^ 
( Mort. Beng. 46), est une nouvelle e^ce du genre ffygrophila 
établi par M. R. Brown. Elle est décrite sous le nom de Buel- 
ita ? 9tl Uygrophila obovaia, M. Hamilton donne aussi la des- 
cription d'une nouvelle espèce très-voisine de la précédente , 
sons le nom de fineUia ? vel Hygwphila quadnvtdvU, 

Le CamrSdudli (p. pT, f. 47} avait été cité comme syno- 
nyme du Barleria buxîfolia L. Cependant M. de Lamarck le 
rapporta à la variété ^ de son B, crisiaia. M. Hamilton a cru 
convenaUe de cbanger les noms spécifiques de ces plantes, et 
dans ses descriptions, il nomme Barleria obovaia le Cara- 
Schulli j et B, rtùnosa le B. cristata de Lamarck, qu'il importe 
de distinguer spécifiquement de la var. p, rapportée, comme 
nous l'avons dit plus baut, au B. obovata, M. Hamilton décrit 
une nouvelle espèce très-voisine de celle-ci et à laquelle il donne 
le nom de B. rubra. 

\a^ nom de Carambu est appliqui! a trois espaces d'onngr.ii 
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res. M. Haniilton forme une espèce nouvelle de Lttdwigûtjaiifeo 
le Carambu (p. gS, f. 49)» ^1 ^^ nomme L. diffusa^ et il eu 
donne une description complète. Sir J. Banks avait reçu des 
çchantilfons de cette plante venant de Linné et nommés par ce-* 
lui-ci L. pcrennis-, ce nom spécificpie ne pouvait être conservé^ 
puisque la plante est annuelle. %, Hamilton n'a pu s*assurer si 
le L, patvt/hm de Boxburgh (FL tnd. I.^p. 44o) pouvaitse rap> 
porter à cette plante. Le Caitu- Carambu ( p. 97, f. 5o) est la 
plante appelée par Roxburgh Jussiœa exaltata {Hart. Beng. 33). 

Le Nir^Carambu (p, 99, f. 5i } est le Jussifea rçpcns de Dur- 
manu et de Linné. 

Linné avait donné le nom de Cassia SopfierahiV espèce décrite ' 
par Rhéede sous celui de Ponnam Tagera (p. toi, f. 5^ ); tous 
les auteurs ont adopté cette citation, Roibui^ a distingué trois 
espèces très-voisiaes entre elles, savoir : C, S^phera^ C escu- 
Unta et C, purpurea-, mais les caractères qu'il leur a assignés 
sont, d'après M. Hamilton, d'une faible importance. 

Il n'y a qu'une seule espèce de Capsicum dans l'Inde, c'est le 
Capsicum annuum de Burmann (Flbr. ind.,57). ^ ^^™ ^^ Capo 
Molago cité par Rhccde (p. i o 9, f . S6) pour cette plante, indique 
Torigine africaine de celle-ci , car les habitans de la cote du Ma- 
labar nomment Capo tout ce qui vient d'Afrique. Ce mot Capo 
jiarait dériver de Cafres ou de Kaffur , par lequel ils désignent 
les nègres du Zanguebar et de Mozambique. J. A. GniLLsniM. . 

48. Nabrativx op au kx^iditign to tbb source op St.-pKTia's Ri^ 
VER, etc. Relation de l'expédition aux Sources de la rivière 
Saint-Pierre, etc.*, faite en i8a5, par les ordres de l'hon. 

. J. C. Colhoun, secrétaire d'état, etc., sous le commande- 
ment du hiajor Long, rédigé sur- les notes de MM.'Lomg, 
Sat, Kbatikg et Colhoun, par W. H. Kbatjnc, géologiste et 
liistoriographe de l'expédition; a vol. in-8°., avec Gg. Phi- 
ladelphie, 1 824 \> Carey et Lea. — Appendix , Part, i, Histoire 

. NATURELLE ; BoTAHiQus , par BfM. Th. Sat ct L. De Schwei- 

RITZ. 

C'était d'abord M. Th. Nuttall qui devait publier les plantes 
récoltées pendant la seconde expédition du major Long; mais 
ce botaniste ayant quitté momentanément l'Amérique , le soin 
en fut conGé à M. de Schweinitz, avantageusement connu par 
plusieurs travaux sur les plantes de l'AuiiVique du nord, cC 
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pniicîpaleinenl sor les cryptogames de' oe pays. Le'^nombi^ totail' 
des espèces est de i5o , parmi lesquelles il y en a pUisieùra en-* 
tièremeiit nouvelles.' Il est à re^rettbr que pour la plupart, 
M. de Schweinitz se soit contenté d'une simple description en' 
langue anglaise, et qu'il' n'ait pas osié établir au mora's une 
phrase comparative latine. Nous serons donc forcés d'indiquer 
seulement aux botanistes les doms et les affinités de ces nou- 
velles plantes. Quant aux espèces anciennement connues', élletf 
ont été décrites par Michaux ,' Pursh , JNuttal, etc., c'e«t-à- 
dii« que ce sont des plantes de la Flore des États-Unis. 

M. de Scbw décrit une espèce ,de Cyperus qu'il nomme 
C, alUmiflorus et qu'il caractérise ainsi : C. spicis corymboso- 
umbellaiU y ^ compressa ceniralibus y subsessiiibus; spiculis disti- ' 
chis , ftoribuÉ altematim distantibus ; ^iumis lato-ovatis , carinâ 
mucronatd. 

' Une variété de ÏEn'ophorum angustifolium , 4 laquelle M. De 
Schw. donne le nom de Megastachyon^ est ainsi caractérisée: 
cuimis subtrigoms brevibusy involucro umbellâ longiore-, spicis 
peduitculatis maximis. Elle croit dans les prairies entre le fort 
Wayne et le lac Micbigan. M. M uttall regarde cette plante 
comme une espèce distincte. 

Le Triticum pauciftorum y Schwein., aie port d'un Zo/ium ; 

« 

mais ses caractères le placent parmi les Triticum , près du 
T. junceum. 

Une nouvelle espèce de Gentiana est décrite sous le nom de 
G, rubricaulis. Elle est intermédiaire entre le G, pneumorninthe 
et le G. ochroleuca. Voici sa phrase caractéristique : G, caule 
teretiy giabro,rubro ijoliis obiongo-ianceolatis, tiinerviis, obtusis; 
coroUis terminal ibus y Ji^sciculatis^ sessilibus , S-^fidis, campanula- 
Us non ventriams y iaciniis acutis cotiniventibus ; plicis înterio 
ribus tmidentatis. Cette GenUane croit dans les prairies de la 
rivière de Saint-Pierre. • 

Le Prunus incàna Schwein. peut être considéré comme 
une espèce douteuse , puisque les^ échantillons étaient sans 
fleurs ni fiiiits. L'auteur en donne une courte description en 
anglais y et dit qu elle ' croit dans les*- îles du - Lac des Bois 
(Lake of the Woods). Le Craieegus JUxuosa Schwein. a été 
également jdéèrit sur des échantillons sans fleurs ni fruits, mais 
celte plante. appartient, sans aucun doute, au genre Cratœgus 
dont elle forme probablement une espèce nouvelle ; cependant 



49^ BoUmiqfit. 

on pourrait peut-être la rapporter au C. pdpukfoUa. de VfalCee 
et d'£iliott. 

Le Rosa St^i Schwein. ett entièrement distiiKt des autre» 
toaiert d'Amérique; 9on ovaire n'est pas globulenx , caractère 
qui ne se présente parmi ceux-ci que dans le R» i^Bvigaiat Du 
reste » on ne peut la rapporter à aucun rosier européen. 

Le Stachys vehuina^ Schwein. pourrait bien n*ètre qu'une 
simple variété du S. hispida. 

Le Melan^yrum hrttd^um Schwein.* est une nouvelle ef-^ 
pèce dont l'auteur na pu analyser la fleur, mais qu'il a rap^ 
portée au genre Meiampyrum à cauM de la structure de sa cap- 
sule semblable à celle du M. crùiatum. 

M. de Schweinitz décrit une nouvelle espèce de Ficia , voî-n 
sine du F, ^Ivatica , et pour -laquelle il propose le nom de F. 
tridtnUUa, Elle croît près du Lac Pluvieux. . 

VHietacium scabnustuUim Schweinits diffère absolument 
de toutes les espèce» connues^ soit américaines , soit euro«. 
péennes. 

M. de Schweinits décrit une autre composée, nouvelle sous 
le nom de Femonia corjrrn/fosa, La variété de ÏBr^ron eana- 
dense^ qu'il désigne par l'adjectif |3. gran^iflorum^ est peut-être, 
une nouvelle espèce. .. 

TrowSalix sont décrits brièvement et sans noms spécifiques^ 
Un d'entre eux est voisin du S.discolor^ et uu autre du S, coprœa, 

G... II. 

49. Non sut LB cALics DU 6IIIBX DtTMis , et sur les sons-genres 
Drymis et Wintera ; par M. Augusts de Saiht-Hilaibi. - 

\hn% \e% Drjrmis Granatensis j fFinien tX ChUetuis ^ le calice^ 
est parfaitement clos avant l'épanouissement de \L fleur, et il 
ne présente à cette époque absolument aucune division ; mais 
lorsque la fleur s'ouvre, il se déchire , et observé alors il offre 
deux ou trois lanières qui s'étendent jusqu'au réceptacle. H est 
évident que ce sont ces caractères que Forster (Gen. , 53} 
a voulu exprimer, lorsqu'il a dit du Diymis axilians / Cafy-x 
minophfrllus , integer^ dduscens. On doit avouer que le mot 
initger présente ici de l'ambiguïté ; mais il est incontestable 
que Forster s'en est servi pour indiquer dans le bouton le cair 
lice qui recouvre entièrement les pétales, et ne présente aucune 
division- ; en rifot , il ajoute imonédiatemaat après TeupressiMi ' 
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rer celle de dehiscens^ l]tti peint le changement qu'é- 
pro«ve renv«lopî>e florale extërtenre au moment de l' épanouis- 
sement de la flear ; et dans la planche où il dessine les diverses 
parties du D. axûlarùy la 6gure Ny qui offre une fleur épa- 
nouie, nous montre un calice à deux divisions. Mais si ces 
considérations pouvaient laisser quelques doutes, ik seraient 
bientôt levés par l'examen de l'échantillon authentique du D. 
axiUans conservé dans l'herbier du Muséum de Paris ; car dans 
cet échantillon le calice est à a ou 5 divisions comme celui da 
D, Granaiemis , et il est à observer seulement que ces divisions 
•ont ici moins profondes. fil n'y a donc pas de différence es^en^ 
tielle eiit|« le calice du Drpnis axillaris et celui des D, Win- 
ieny GranaUnsis et ChiUnsis^ et par conséquent on ne peut ad- 
mettre les soDS-genres Drymis et Winiera fondés sur le calice 
entier on divisé , c'est-à-dire d'un côté sur une erreur d'ex- 
pression dans la description que Forster a donnée du D. axiUa- 
ris, et d'un autre cèté sur l'ignorance où l'on était des véritables 
caractères du calice dans les trois autres espèces. (BulUt, des 
Se, deJa Soc, phUomaiiq. y décemh. i8a4, p. 189.) 

So. Smmq sul ciiMOGLiAMiHTO X sDTXizioRB, ctc Notîce sur la 
germination et la nutrition des plantes , et sur la fertilité de 
la terre. (Giom, diScienze^ Leiier tdArlipcr la Sicilia^ïL^, 9, 
p. 2^9; Païenne, iSaS. } 

Cette noUce est une récapitulation succincte des généralités 
que l'on trouve dans tous les traités de physiologie végétale. On 
y parle àe l'orîgine de la graine , de son -développement et de sa 
germination ; de la manière dont les fluides alimentaires s'intro- 
duisent dans les oiganes des plantes'; de l'influence des agens 
physiques, etc., etc. De ce que le carbone est la hase des sub- 
stances végétales, l'auteur en conclut qu'il est le premier élément 
de Va fertilité de la terre; qu'un terrain sec est d'autant pins 
fertile qu'il seraplusapte à recevoir età conserver pendant long- 
temps les matière» alimentaires ; euGn , que celles-ci sont d'au< 
tant meilleures, qu'elles renferment plus de substances végétales 
en décomposition, parce qu'elles sont plus riches en carbone, et 
qu'elles le tiennent , pour ainsi dire , dans un état de solution 
qui en rend l'assimilation tcès-facile. G.., ir. 
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Si. Sun LA poLTCiROMfE D1» C0KOLLE8 Cl dcs Br«€tée8 oa écaille^ 
corolloules ; par M. Lbmaisi-Lisamcoubt. (Stdlet. de Ut Soc , 
p/ulomal, , décembre 1 8a4- ) 

M. Lemaire établit en principe que l'alternance des couleur» 
dans les corolles des végétanx , etc. , est due à la présence con- 
stante ou momenfanément en prédominance Aans le système 
organique de la fleur , d'une plus on moins grande quantité 
d'acide carbonique on d'acide acétique qui donne la couleur 
rouge, oit d'une pins ou moins grande quantité d'ammoniaque 
on autre alcali qui donne les autres nuances. Il a déduit de ces 
expériences des lois pbysiologiques relatives à la polychroniir^ 
des végétaux. Elles tendent à établir à quelle prédominance, 
soit de l'acide, soit de l'alcali, doivent être attribuées les di- 
verses nnanceft des tissus coloré» des végétaux. 

5i. Coup o'oril sur la Phtsiolûgis botahiqus du xvi. siiclb, par 
M. DixiBACB. ( Mag, fur Pharmacie y etc., novembre 1834 r< 
p. 111, 1 5g ) 

Dans ce lô*'. siècle, si remarquable par le mouvement géné- 
ral des esprits , la botanique ne resta point en amère des antre» 
sciences. Ruel,les dcuxJoachins, Camérarius, Gesner, Fabius 
Columna,Césa]pin enfin, abandonnant la route des anciens, suivie 
servilement partons les auteurs du moyen âge, s'attachèrent k dé- 
crire les plantes d'une manière plus méthodique, et quelques- 
uns d'entr eux pénéti*èrent plus intimement dans la nature de» 
végétaux. 

M. Dierbach donne un aperçu de ces travaux; mais il ne 
parle en détail que de ceux de Ruel, Gostéo {Castœus) et 
Gésalpin. 

Le premier est apprécié à sa jnsté valeur. Son livre, où l'on 
trouve fondues ensemble les observations les plus importantes 
des anciens et celles qu'il avait pu fkire , est la compilation la 
plus marquante de cette époque. * 

Costéo, quarante ans plus tard, dans un oavragc beaucoup 
moins considérable , donna peu de descriptions; mais il s'occupa 
pins spécialement de physiologie. 

Après avoir établi la différence entre les corps animés et le» 
corps inanimés j il considéra la plante sous trois points de vue. 
Comme corps, naturel, cofnposé de matière et de forme; 
comme corps animé, composé de corps et d'âme; comme corps 
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«DTgatLÎsé, composé départies qu'on appelle in strumens [instru-^ 
ntentals)^ P. 17. - 

La matière et le corps sont le siège de l'ame des plantes 
( vegetatrix anima). Dans lecb. 4 du t. I*^^, qui traite de l'oma 
des plantes^ Cofitéo réfuie très au long l'opinion de ceux qui 
leur attribuent de la sensibilité [sensum), La forme fondue 
avec rame coBStitue un tout; c'est la partie essentielle de 
la plante, le fondement de la vie, la cause de ses phéno- 
mènes. 

La plante est formée de paj;ties simplets et de parties com- 
posées. 

Les premières s'^nt la chaleur et l'humidité (kumor), prin*^ 
cipes de tous les êtres vivaos , l'humidllé comme matière, la 
chaleur comme cause excitante [ejfectvix causa, p. 34). M. D. 
croit trouver ici les poicstaics incitantes et Y incHabilitas de 
Brown . 

Outre la chaleur répandue dans toute la plante, il y en a 
une autre dont le siège est dans la moelle ou dans la partie 
qui la remplace , surtout la racine. ^ 

L'humidité est aussi de deux sortes ; l'humidité propre 
(insirtts) et I humidité commune à tous, les être animés.... 
Les parties composées sont la racine , la tige, etc. 
Tontes les plantes peuvent aussi être produites sans graines 
par la chaleur du soleil, quoique pas partout. Quando anima' 
lia qutedam sponie gigiit nccidit, stirpcm quoque qmncm proba- 
bil c est eadcm oriri raiioue (p. i8j). Les ch. 2, 4> du a*, t., 
sont fondés sur cette hypothèse. Les plantes produites ainsi » ' 
ou venues de graines, ne sont nullement différentes. Peu im-- 
porte, en effet, que l'âme préexiste dans la graine, ou qu'elle 
soit introduite dans l'organe qui la remplace {ibid.). Quelques- 
unes ont des fleurs sans fi-uits, d'autres des fruits sans fleurs... 
Elles peuvent être multipliées par plusieurs procédés artificiels,^ 
même par les feuilles. (P. 108, où Gostéo cite Y Opuntia. ) 

Ces idées montrent combien la physiolpgie végétale avait 
fait peu de progrès; l'expérience en a confirmé quelques-unes, 
et a fait justice des autres. Il en est pourtant qui ont fructifié 
en Allemagne. 
- ' Ainsi Costéo partage les plantes en compîitesy celles qui 
ont une lige montante et une lige descendante ; et en incom- 
plètes ^ celles qui sont privées en loul 6u en partie de l'une de 
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CM iigeti ptp exempte ^-V truffes, les ohampignoi^Sy etc., c^' 
sont les ^/irn/fi racines ( Wunelpflanzen } ,.de M. Oken. 

Biais ce qui suit est plus curieux encore , et nous traduirons 
le passage même de M. Dierbach : 

M Gostéo établie, p. 5io, I. xi (ou plutôt ch. a6 et a^), 
que les plantes sont composées de feu, d'eau, d'air et de terrei 
et que teuré différences p^oVtennent seulement du rapport danr 
lequel ces quatre élémens s'y trouvent. On voit qu'il n'avait 
qn*un pas à faire pour partager le règne végétal en planies^ 
tairy de feu^ éCeau et de terre; division dont une es-* 
quisse ingénieuse a été dernièrement présentée aux bota* 
nophileff. » 

Quelques-unes des idées de Gostéo se retrouvent dans 
Gésaîpin ; par exemple, Texistence d'une Ame dont il place lé 
siège 'au collet de la racine $ il croyait les plantes dénuées der 
sens , toutefois il accorde de l'importance à l'opinion de 
ceux qui pensent que les individus femelles prospèrent, fruc- 
tifient davantage dans le voisinage des mâles, comme si uir 
souiBe émané daNseux-ci augmentait la chaleur des femelles. 

Nous ne suivrons pas M. D. dans ses développemens, l'ou- 
vrage de Gésaîpin étant beaucoup plus connu que celui de Gos- 
téo. n est toutefois assez rare, da moins en Allemagne, pour 
que M. D. ait cru devoir donner un tableau de son système. 
M. Schultes , quf ne Te possède point , trouvant des différences^ 
essentielles entre les exposés qu'eu ont fbiits Haller , Willde- 
now et Sprengel, s'est abstenu d'en donner l'analyse. Il en 
existe en France , et notamment à Paris, un assez grand nom- 
bre d'exemplaires pour qu^il puisse * être consulté. Nous ne 
parlerons donc point de ses travaux sur le fruit, et de l'emploi 
qu'il fit de cet organe dans sa division du règne végétal, cir- 
constance qui lui assure peut-être If prééminence sur tous lesr 
botanistes qui ont précédé Tournefort. 

Les descriptions de L'Écluse, Itforison et Ray firent faire 
quelqoes pas à U «cience; mais la distinction (qui n'est, pas 
même motivée) des monocotylédones et des dicotylédones, par 
Lobel , et la monographie des ombellifères , dans laquelle Mo-« 
rison profite des découvertes de Gésaîpin (sans le nommer) , 
sont peut-être les seuls travaux importanr pour la connaissance 
inlnne des végétaux » tfoi stgiialéat cet intenraile de plut- d^ 
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4e Fabius Golnmna auraient mérité d'être mentionnéi.; 

Au reste, M. D. n'a point prétendu donner un travail com* 
filet. Tel qu'il est, il offre beaucoup d'intérêt; et il serait à dé* 
airer qn'il en fût fait de semblables , seulement plna étendus , 
sur les sciences ou sectiona dea sciences dans les diffôMna 
siècles. D. u. 

53. PoTAkiCÀL MAGAnm, N"»*. 460, 461 el 461. ( F. le JNil. 

de juin iS^S , t. 3 , p. a4^* } 

• 

«565. lâgusirwn lucidum Hort^ Kew, , ed; ait. ft> p. 19* 
•»» 3 566. JEnothera triloba Barton flor. of north Amer, ex 
Kutiall. — ^S^. Urtica reticMâkUa Swarti, fl. Ind. occ. ^,\^ 
p. 186. — a568. Solanum BalèUiL Dunal Solan. , p. aSn 9 t. 3 , 
f. D. Peu d'espèces de- Solanum ont une synonymie plus com- 
pUqttée. M. Balbis la décrivit sous le nom de- 5. decurrens. 
Jacquîn ( Edôg. 1 , p. 14 9 t. 7} la. nomma S. brancœfoikûm. 
Elle fut aussi désignée sous les noms de S, inflatum par Hor- 
nemann , de 5. sisymhriifoliian par Lamarck y et enfin de S. 
viscosum par Lagasca. En outre , il est probable- que les S* far^ 
mosum y Mauriiaruimj Thouinii et tfùcidum^ se rapportent à la 
même espèce.— 2569. Orchissuipiurea. Le rédacteur de l'article 
dans le Botamcal Magaùne ne connaît pas la description de 
«ette nouvelle espèce pa»M. Scbcader , et c'est sur l'autorité dé 
Stendel qu'il lui assigne comme synonyme VOrchU sambucùu^ 
de Bi^otero. II cherche à établir quelques différences entre cette 
plante et VO^ sambucinà de Linné; mais ces différences noua 
semblent bien, faibles, et l'inîpeètioa de la figure parait assez 
conforme à lapknte de Linné , que nous avo^s étudiée sue 
le vivant et Téeoltée> dans les A^>es et le Jura. Yoici , au reste,, 
la phrase caiactéristiqne de la nouvelle espèce. 0, scapo nudo , 
lahelio apice levissimè trilobo^ cornu adscendenteybracteii gcrmeth 
igquaniAus. ^^^S'jo, JconUum oçhpoUucum Willd. et Decand« 
SyU. veget. 1 , p. 37*1 . — ^5j 1 . Cameilia Japonica. Var. w. 
Cette variété est née dans les pépinières de MM. Chandler et 
Buckingham. Elle est aussi figurée dans le Botanical Register, 
V. plus bas, p. 56. — ^Srj^, Cotylédon ooceinea, Cavan, 
Icon., 2, p. 54, 170. — - 2573. Hippeastrumr soiandriflùtum. 
Tar p. Coroiiâ ehiorvUucâ^ rubro striatâ. Cette variété d- une 
belle espèce^ que M. Lhidley ( Cailnei. boL , t, 1 1 , ) n dé«ritp.. 
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et iïgarée sojjls le nom à'AmaryUi^ solandrîflora , est originaire 
de Cayenne. — !i574- Madia i^iscosa Cavan. le. , 3 , p. 5o et 
S98. On réunit il cette espèce le Maaia mcllosà de Molina et 
de Jacqnin [Hbrt, Schosnbr, 3 , p. îQ , t. 3oi ) , qui est aussi 
indigène du Chili. — a 5^5. Dincœna siricfa. Cette espèce ne 
peut être rapportée à aucune de celles qui ant été décrites an- 
térieurement ; elle diffère surtout du D, austmiis par sa grappe 
de Heur latérale composée , et non terminale décomposée comme 
dans ce dernier. La comparaison de cette plante avec le D, 
ùidiifisa de Forster n*a pas permis de les réunir. Voici sa 
phrase caractéristique : D, Càule frulicoso , stricto ; Jadis con- 
Jertis , lincari'ianceôiatis , mucronatis , margint scabris ; racemo 
iaterali i cemuo^ composito. Sa patrie est douteuse ; on ne sait si 
elle vient de la Nouvelle-Zélande ou de la Nouvelle-Hollande. 

— ^576. JnthyUif Hermanniœ Willd. Sp. plant. 5 ^ p. 1 020.. 

— 2 57 7. CatncUia Jàponica. Vai*. Ç. Cette variété obtenue par 
M. Joseph Knight, diffère de la variété figurée n». a57 1 ,par8e8 pé- 
tales moins larges, ceux du centre présentant à ieursomihet des 
anlhères plus ou moi ns parfaites . ^a 578 . BtxinswigigL Jasephmœ . 
Cette plante a été décrite et figurée dans les Liliacécs de Redouté , 
( n<». 370, 371 et 37a , ) sous le nom d'jéfnoiyllis JosepltineB. 
Elle forme icii le type d'un genre nouveau , dont voici les ca* 
ractères ; Brumswigia .- Scapus et pedunculi solidi , germen tri- 
gonum , obôs^atuni , dcclinatitm ; ovidis païujis , biseriaiis. Tubas 
angulosè subcylindrçceiis , sœpè subnuHiis ; iactniœ sursiun 'ctw- 
Oatœ , apicc rrjlextv, subœquaies, Qeniialiii sut'sàm curvata^ fila* 
pfUnia iaciniis propè basim inscrta , irln ( extemis sciîicct ) vi'je 
profundiiià. Anthèrce incumbentes , mJtdio affixœ, Stignut simpUx 
vel obtuse triiobum. Capsula recta , th'gûna , trisuica , trilocu* 
taris ^ tHi^ahis. Semina piiiformia vei oblongo-os^ata , camnsa, 
Plantœ j^fricanœ \ bulbis ovatis aui subroiundis ; foliis érregula- 
riter bifariis , scnpis iatis , compressis , plerumquè prtecocibus , 
iaciniis non undulatis. On donne à la suite de ce caractère 
l'indication des espèces qui composent le genre Brunswigin. 
Ce sont , î**. M. Josephinof; a°. B. muitiflora; 3**. B. certain ; 
4*- B, radula , 5**. B. lucida-, &. et peut-être Une petite espèce 
quia été introduite par erreur sous le nom de Cyrtantkus ven^ 
tricùSHs ^ mais qui n'a pas encore fleuri. La fin de cet article 
offre une récapitulation Acb genres formés aux dépens des Amn- 

. rylUs. — 'X^-]i.jHakeaJl6riila. R Brown. Trans. Lina. ^ sec. 10, 
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1^. tB3. •— 258o. Cupkea serpyUifdia, Bioiiveile etfièce oiigi- 

• imire de l'Ile de la Trinité , et iatroduite defmis une année en 
Angleterre. Voici sa phrase caractéristique : C. eaule sttffruH- 
C9S0 , /alas ovaiis utrinqut acutis , peialts submqualibus , pe- 
gfuneuiis axillaribus/oiia iongiaribus. — <-> t58i . Campiuuda Loni 
PoUîni €at. Uort. Veron. i8ia , p. ^. Rœm. et Schult. Syst. ' 
vteg. 5 9 p. i3o. Gi^te plante est représentée ici, d'après pin- 
sieurs auteurs , comme nne espèce éîsiiKicte. On parait ignorer 
1 origtne du nom spécifique ; cependant nous aTons fut con- 
naître {Bulletin de mai iSai, t. a , p. 6o , ) que Poliini l'avait 

, dédiée au docteur Lorey à qui on en doit la découverte , mais 
.que celui-ci ne la cohstdè# que comme une simple variété du 
CampanufapaitthL.'^^SS^. Gnaphalium inwflucraiumVttr.p. 
. Cette variété lest caractérisée par ses feuilles lai^ea et ondulées 
tnrleu^ bords. -«»d586. Ze^iyranikes vertmtnda. Cette nou- 
velle espèce d'un genre formé aux dépens de ÏAmatylUs 
provient de bulbes envoyées de Mexico en même temps qtie 
deux autres plantes du même genre, et qui sont peut-être les 
Amaryllis nervaaa et minuia de M. Runth. Nous ne pouvons 
reproduire ici la description de la nouvelle espèce donnée dans 
le Botamctd Magazine, Elle est d'une telle longueur qu'elle sort 
-absolument des limites qu'ont ordinairement les phrases spécl- 

• fiqnet. — '^B^i.Dendrobium Pierardi Roxb. Mss. Carcy. Hort. 
Bengal, Lodd. Sot. Çab. no. nSo. <^ iM5. Gktdiâlus debriii. 
-E^èce nouvelle , originaire du Cap de Bon ne- Espérance et 
caractérisée ainsi : G, /biics linearibus plants ; corolles laciniis 
omnibus ovatis paiuits subœqualtlnts : duabus intenorum infimes 
pariim min^ribus macula trilobâ insignitis. — 3586. Vaccinitun 
macrocarpon Ait. Hort. Kew. , i^, édit. 3 , p. i3, ou Ùxy^ 
€occus macrocarpus. Pursh. Flor. Amer, sept. ^ p. «S5. 

\jf » . . «s. 

54 BoTANicAL Rkgistm; n»V CXXni, CXXI V et CXX V; mai, juin 
cf juillet i8'i5. fV. le Bulletin de juin iSqS, t. 3 , p. a4a.; 

883. Callicarpa rabella. Cette nouvelle espèce reçue de la 

Chineen i8aa est ainsi caracténsée : C,foliis.sessilibus^ obo^mtis^ - 

acuminatts, cordaits , utrinque tomentosis , uHra médium dentatis^ 

' cymis pedunculatis, bipartitis, uillosis, — ^ HSf.Enkianikùs quin- 

£ueflorus. Loureiro fl. Cocfainch.. i , p. 33^? Bdtan. Mag.« 1^*49. 

M. Silisbnry (Trsnsact. of horticuU. soc. i^ p. i<56,) adoolié 



\ 
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• » 

à cette pltaie te nom de MeÙdora pdlueida; M. Lhi^ky rectifie 
dans cet article les caractères impaifaitement assîgmés au geme 
parLoureiro. — %%S. Enkianthiu retiadaius Lindl. Cette espèce 
confoodiie auparavant avec ÏEnkiantkus quihqueflorus de Lea- 
reiro, est ainsi caractérisée : E.JoliisobiongiSjUirinqueacuiis^ f«- 
ticulaiis^ brevittr petiolaUs^ sepalis ovaiis ovario mulio brevtoribusy 
foveis obsçuris vix diaphanes, —886. Cureuma Umga^ Rets. obs. 
3, p. 73. M. Lindlej donne la^sjnonymie de cette Scitaminée, 
et la pKrase spécifique puisée dans la Flora indica de Carej. r— 
88^. Camtllia Japonica Yar. Anemontjiora l'ahiç^vila. Cette .nou- 
velle variété est venue de graines à la pépinière du YaushaU, 
de MM. Chandler et Bockinghann -» 888. Rosa gtvndi/loni^ 
Lindl. monogr. Ros. 55. — - 889. Jpomœa latijlora, Botan. 
Reposit. t. 4o3. Convolvidus gmàdifiorus Jucq, Yind. 3, t. 69. 
non Lion. snp]^.-^89o. Jlhododenelroh arboreum Smith, Exot. 
Bot. t. 9. Jt. puniceum Roxb. hort. Beng. 33. — 891. Surdhellia 
parviflora Liûdl. Nouvelle espèce du cap de Bonne-Espérance, 
et dont voici la phrase caractéristique : B. foliis ovali'ianceolatù, 
glabriuscîdisy basi subcordatis , antheris mcdio tubo inserUs. Le 
genre BurcheUia, qui appartient à la famille des Rubiacées, a été 
constitué, dans le i*'. volume du Sotanical RegisUr^ par M. R. 
Brown , sur le Lonicera bubalina L. •— 892. Scnipennvum ca-^ 
ijrciforme Haworth suppl. 69. Cette espèce rare a été envoyée 
de Madère par Christian Smith. — 893. Tetranthéra laurifblia 
Jacq. Schœnbr. v. i, tab. 1 13. Tamex Tetranthéra Willd. Litsca^ 
Tefranthera Pen. -— 894* Gastonia palmata Roxb. hort. Ben- 
gai. 33. Cette plante originaire de Chittagong dans les Indes 
orientales est ainsi caractérisée : G, foliis cord^ttis^ serratiSj pal-- 
matO''j'lobatiSy supra glabriSy subtus ferrugineù^pubescentibus,^^ 
893. Nauclea ^dina Smith, in Rees Cyd. Adina globifera 
Salisb. Paradis. Londin. t. 11 5. Cephalanthus Chinensis^ La- 
marck. M. Liodlej établit encore une nouvelle espèce voisine 
de celle-ci, et originaire de la Chine; il lui donne le noîn de 
N. aiHnoïdes et la caractérise ainsi ; iV. foliis obot^akhlanceolatis, 
glabriSy capituJis axillaribus, foliis duplo longioribus^ pericarpio 
tenui oligospermo. .— - 896. Priouda Pallasii Lehm. Monogr- 
Prim. p. 38, t. 3. P. altaïca Pall. — 897. M. J. Lindley 
établit un nouveau genre aux dépens de l'ancien genre Dendro» 
bium ; il le nomme Colax , et. le caractérise ainsi : Perianthium 
ptttens ^ rèsupinatum. Labellum cum processu unguiformi co- 
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Jumnm articulatum, trilobum. Sepaia laieraiia exUiiora iasUnts . 
cum processu columnœ conntUa. Poîlinia 3 , hasibus connata » bi* 
pariita. -^ Herbœ parasUicœ^ buibosœ^ Americœ mewidionalis ; 
Jbliacoriacea^plicata; racemi radicales. L'espèce snr laquelle ce 
genre est fotfdé » a été décrite et figurée par M. Hool^r [Exot, 
Flora ^ t. lao) sons le nom de Dendrobium- Jffarrisaniœ.M. J. 
Lindlej en reproduit ici une belle figure avec des couleurs un 
peu différentes de celles de la plante de M. Hooker, etairec deux 
fleurs, tandis que celle*ci n'en possédait qu'une seule. Les au- 
tre^ espèces mentionnées seulement par Tautear sont : le Colax 
Barringloniœ Lindl. ou J)endrobium Barringioniœ ^ et le €. 
palmifolîus Liadl. ou B. palmifolium. Le nouveau genre Colax 
est très-voisin du Pofysiadrjra de M. Hooker, dont il se distingue 
par la structure de son périanthe et par son inflorescence radicale. 
M. Lindlej constitue également dans cet article un autre genre 
nouveau très-voisin du Colax ^ et pour lequel il propose le nom 
de Xri,OBiuii avec les caractères suivans : Perianthium rectum 
païens, LabeUwn cum processu unguiformi columnm articulatum^ 
trâobum^ incolumnâ incumbens. Sepaia iaierdlia^ exteriora basibus 
cum processu columnœ cormata, Poîlinia a, Idnc sulcaia. HerbtB 
habita Coiacis. L'onfque espèce de ce genre est le Xylobium 
squalensy figuré {Botanic, Register. n®. 7 3a) sous le nom gé^ié 
rîqne de Dendrobium. — 898. Mliumfragrans var. |9. Nepalense, 
Cette variété ne se distingue de la plante décrite par Ventenat 
~(Ge]s/t. a6} que par son 'ombelle k fleurs peu nombreuses, et 
S09 pollen jaune au lieu d'être rouge. Elle a beaucoup d'afii- 
nîtés avec YJllium Salifia , trouvé dans le Nepaul par le D**. Ha- 
milton y et décrit en dernier lieu par M. Don. «- 899. Costus 
Pisonis, C'est une espèce nouvelle originaire du Brésil, formée 
sur le Jacuaragua ou Paco Caatinga de Pison et de Marcgraaf. 
Les modernes qui ont cité les figures données par les ayiteurs ont 
rapporté cette plante à VJlpinia spicata de Jacquin. M. J. Lin^ley 
établit leur distinction , et assigne au Costus Pisonis les carac- 
tères suivans : C.foUis cantosis^ ellipUco-lanceolatis^ acuminatis, 
hast anguslatis f spicâ ovali arctè imbricatâ^ squamis inferioribus 
apice foliaceis^ corollis roseis, -r- 900. Isopogon longifoUus 
B. Bitiwn. Trans. Lion. soc. 10, p. yZ. —901. Senech ve- 
nustus Ait. Hort. Kew. éd. 1 , v. 3, p. 19a. Espèce originaire 
du cap de Bonne-£s;: -France, et qui ressemble beaucoup au Se- 
necio elegûns. — 90a. Zephrjrranthes grnndiJUtra, Celle planta d«i 
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Mexique et de rAmériqae méridionale , avait été placée dans le 
genre Amaryllis par M. Kunth {in Humb. et Bonpl. noi^. gen, 
t. i^p. 278), qui Ini avait donné le nom spécifique de miruiia. 
M. Lindley donne une nouvelle . phrase caractéristique, sans 
•doute poiir la mettre en harmonie avec celles des autres Ze- 
|)hyranthes. ^ goS. Helicieres verbascifoUa Link. enum. 3, 
p 300. Cette espèce, remarquable par la longueur de son tube 
Btaminal, est originaire du Brésil. Elle avait été déjii, mais 
impsirfaitement , figurée dans le Boianical Cabinet ^ t. Soi. 

(G*....!!.) 

1 

55. SoppLiMKHT A LA Flors DE Y iiiisb ; par F. L. Kaccaii. {Nuova 

collez, dt opusc. Bologna; i8a4 ; QuademoIV.) 

En i65i, Ant. Donati publia Un petit traité qui peut être 
considéré comme une Faune et une Flore incomplète du rivage 
vénitien. En 1735, Zanichelli fit paraître un ouvrage intitulé 
Storia délie plante^ che nascono ne'lidi intorno a Venfizia. G. Ha- 
cbinger en 18 18, et Etienne Moricand en 1820, donnèrent au 
public une Ûore de Venise. C'est à cette decnière que le taaé- 
moire de M. IVaccari sert de supplément.. L'auteur y suit le sys- 
tème lia née n dont ce mémoire renferme toute la- phanéroiga- 
mie. 38 plantes qui manquaient à la Flora veneta 3*y trouvent 
brièvement décrites en langue vulgaire ; chaque description est 
prëcidée d'une courte synonymie, du nom systématique , et du 
nom populaire de la plante. On trouve çà et là l'indication des 
propriétés et des usages du végétal , et de la place qu'il oc- 
cupe dans les famillea naturelles. L'auteur promet un supplé- 
. ment à la cryptogamie. 

56. Notice sua la rLOM de la rsoviNci dk Baxi ; par l'abbé Yito 
BiscBGLiA. ( Mti del real Istituto dt Napoli^ tom. I , pag. 63 , 

1811.} 

^'auteur avait d'abord en l'intention de publier une Flore de 
la Fouille , et de donner par ce moyen une impulmod hcurêniK 
• aux autres provinces, pour compléter la Flore . entière du 
royaume dés Deux-Siciles ; mais différens obstacles s étant oppo- 
sés à son entreprise , il s'est borné à parcourir les divers point» 
de sa province ; il y a récolté environ mille espèces de plantes, 
soit sauvages, soit cultivées. Dans ce mémoire, il publie les 
observations qu'il a été à même de faire .lans son excursion tox 
les propriétés et les usages d'un grand nombre d'entr'eUe» : 
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' La première partie cbifrp(4*Q() les plantée da tfttorili de la 
province. La seconde traite des plantes employées en teinture ; 
et la troisième des plantes officinales. 

5j. Obà'brvjltions sur quelques plantes de la Fiarge ; par VL, Lion 
DuFoui. [Annal, des scienc, natur., mai iSaS. ) 

Les espèces qne M Léon Dufour décrit dans cette note- ont 
été observées par lui dans le département des Landes , lieu de 
sa résidence. Ce sont, \^,,VOvnithopusroseuSy espèce nouvelle. 
Cette espèce a les plus grands rapports avec VO, comprcssus, 
rO. sativus de St. -A m., VO. perpusillus p, grandijlorus de Lois. 

3®. Silène Thot^i qui est le Silène crassifolia de Tboret 

5°^ Festuca sabidicola qui est le Festuca arenaria de Rœm. et 
Scliult. 

4**. Le Cochlearia anglica Lois. 

5^. Le Juncus nitidijloiiis qui , malgré l'opinion de M. Léon 
Dufour, est cei^ainement le J, bulbosus de Linné. 

Et 6**. Le Juncus heterophjUus , qui est encore une des nom- 
breuses variétés du /. ariiculatus L. 

58. Descbiptio» du MntoDoasA, genre nouveau de la famille 
des Rutacées, par M. Aug. db Saiht-Hilaire. 

CaljTx parvus, 5-fjdus. Petala 5, hypogyna, infrà gynopho- 
mm insctta cum divisuris calycinis alternantia, patent ia, calyce 
mult6 majora, pynophorum dîscoïdeum, valdè depressura, 
ultra punctum inscrtit)nis undique expansum, 5-lobum, valdè 
tnberculatnm . Stamina 5 , inter gynopbori lobos eodem afOxa, in- 
sertionem epigynam simulantià ; ûlanient;i brevissima, subulata; 
antherae dorso afiixae , mobiles, su bcordif ormes, 2 -loculares, in^ 
trorsss, longitudinaiitîer déhiscentes^ curvatioue Tilamenli post 
antesin dcflexae tumque extrorss, caducae. Nectarium o. Stylus 
brevissimus. «Stigma continunn^ terminale, obtusum. Ovarium 
gynophoio plané immersum et ab ilio vix distiuguendum, 54o- 
culaiv; loculis a-spermis; dissepîmentis duplicibus. Ovula 
sammo angulo iuterno affixa, suspensa, minima. Fructus... 

Frutex. Folia opposita, exstipulata, uni simulque biibliolata, 
punctato-pellucida ; peiiolorum bosibm dilatatis, concavis i*qi*- 
sùmque productis , gemmam terminaletii obtegentibns et post 
.«Jasdeiu expltcationem hyantibus. Panîcul» terminales vcl laté- 
rales, bracte'aUe. Flores parvi, punctato-pellucidi, atix>-])ur- 
jiiirei. in piwflorationc valvalâ alabastra sub[;Iobosa ; pctalorum 
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maq^net prabiatroflni. (BuU. de la Soc. phOamtU^vf^ tBi5^ 
p. 5g,') 

Sg. EXTIAIT b'uN m£iI01BI sut un HOUTIAU 6KHBI Bl PLAHTIS MMUlKl 

PicTiTU, et sur ceux qui, comme celui-ci » avaient été cmt^ - 
fondus parmi les Rahiniai pu: M. Dicarsolli. {Bibl, wù^,^ 
Genève, mai i8a5.} 

Le genre Pstudacacia de Tonmefort, auquel Linné donna 
le nom de Robinia du nom de J. Rol>in , qui introduisit le faux, 
acacia dans les Jardins d'Europe , s'était accru de toutes les 
plantes dont la place était indécise ; et nul genre de légumi- 
neuses ne réclamait plus impérieusement une réforme. Non* 
«eulement les caractères génériques étaient nuls , mais encore 
les espèces réunies au hasard soua ce nom générique n'avaient 
pas la moindre analogie entre elles. M. Lamarck commença le 
premier la réforme , mais ne la termina pas. M. DecandoUe 
s'en est occupé d'une manière spéciale dans un grand ouvrage 
sur les légumineuses, actuellement sons presse chez Belin. Ce 
mémoire en est un extrait , que ce célèbre professeur a voulu 
publier d'avance pour ne pas rendre un hommage trop tardif à 
la mémoire de M. Pictet qu'un triste événement a enlevé cette 
année à la ville àe Genève. 

Après avoir élagué du groupe des Robinia une vingtaine 
d'espèces, l'auteur réduit le Robinia au faux Acacia proprement 
dit : Calice à cinq dents lancéolées , dont les deux supe'rieures 
sont plus courtes et plus rapprochées que les autres ; style barbu 
dans tout le cote' qui regarde l^étendard; gousse comprimée^ sessile 
ou presque sessile. 

Toutes les espèces de ce genre ainsi circonscrit habitent l'A- 
mérique septentrionale. 

L'auteur établit ensuite aux dépens des espèces de T ancien 
genre Robinia six nouveaux genres : 

i^. LoHGHOCAiPus : E tontines souvent monadelphesr gousses sti- 
pitées et qui n'ont jamais que quatre ovules; stjrU peu ou poiat 
barbu ; folioles dépourvues de stipeltes ; 

a*^. Sàbiuxa: Calice en forme de cloche y évasé ^ tronqué et eit-> 

tier sur les bords , ou ne'présentant que des dents à peine percep^ 

iibles; carène très-obtuse et comme arrondie en dôme à son som- 

met y de sorte que les organes génitaux qui suivetU la mime 

fiexion sont presque roulés en crosse j le style est glabre ei filé 
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Jbrmt ; Tetamme Uàre , et quatre des e'tanunes manade^kes sont 
très^courter; la gousse est pédicellée^ comprimée y pofjrsperme. 

. hes Sabinea sont des arbrisseaux des Antilles dépourvus d'épi- 
nes. Le Robiniajhrida de Wahl et le dubia de Poiret s*y rappor- 
tent. 

i*. CoimLLA : Diffi^e du genre précédent par le calice à 
ients grêles , allongées , étalées , par les étamines toutes d^ égale 
longueary et par le style enforme de masSue. Robiniapoljrantha 
Sw. et le Cor. pancifolia. 

5*. Caiàcahas : Calice en tube court à cinq dents presque égales-, 
carène obtuse presque droite; étamines diadelphes égal^ entre 
elles ; sfyle glabre et filiforme; gousse sessile , poljsperme cylin' 
driqut ou comprimée. 

6^. HALJiiODSimaoïi : Gousses pédicelléeSy renflées et vésicu- 
laires. Bobioia Halodendron Poil. 

7*. Enfin PiCTBTiA : Gousse articulée. En mémoire de M. A. 
Pidet^ phjsiden célèbre, prof, à Genève. Espèces t R, squa- 
nuUa^ aristata Jacq., obcord^ifa , nouvelle' espèce à dix ou douze 
paires de folioles fortement éq)iancrées à leur sommet. Picteiia 
JussUeiy espèce inédite k trois on quatre paires de folioles oblon- 
gues. Pictetia Desvauxii; Pictetia temtUa^ espèce nouvelle à trois 
folioles oblongues cunéiformes. R. 

60. Tioisi^K M^oïKi sut LIS GUfaEs FflAsioLUs et DoLiâaos ; par 
le docteur Gastai Savi ,~ professeur de botanique à l'univer- 
sité de Pise. [Nuovo Giom. de Letteratiy janvier et février 
1 895.) Yoj. le Bulletin , mars 1 8a5 , p. 346. J^ 

Genre : Malocchia. Calli paraUelli ex ungue vexilli. Nectar 
rùsm thecaphorum cingens. Legumen ensiforme, Semina ecaruncu- 
lata wnbilico propè alteram extremitatem. 

Ce genre dédié à la mémoire de François Malocchi, religieux 
de Florence , directeur du jardin botanique de Pise , de 1 596 à 
1 6 1 4 y renferme deux espèces : Malocchia ensiformis ( Dolicbos 
ensiformis, Linné); Malocchia glatHata (Dolichbs gladiatus, 
Jacq.). Cbacune de ces deux espèces est accompagnée d'une 
longue description latine et d'une dissertation sur la syno- 
nymie. 

Genre : Yiobia. Cafy-x labio superiore intégra, Calli ad basim 
vexillij 'supen^ convergentes. Nectarium thecaphorum, eingetU. 
Mjegumen Uns tttcwvum* Semitia ecanmeulata , umbilieo ventral*' 
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Ce genre est dëdié à la mémoire du doct. Dominique Y igna, 
disciple du pèrç Malocclii , professeur de chimie et directeur' 

< 

du jardin de Pise, en f6i4- li renferme deux espèces: i. P^i-, 
gfia glabra{ Dolichos luteolu^» Jacq. }. a, Figna villosay Savi.. 
Ces deux espèces sont décrites avec les mêmes détails que. les 
deux Malocchia. 

L'auteur s'occupe ensuite de la continuation de la quatrième 
section, première coupe du genre Phaseolus, Phaseoli Jloribus 
racemosis vcl paniculatis. Caréna mutica spiraliter contoria , dex', 
trotvùm versa. Espèce ii*. Phaseolus Caracalla^ Lin. Espèce 
cultivée comme plante d*agrément , et dont la culture réclame 
dilTéreift soins qu'indique l'auteur. 

Seconde coupb bs la section iv. Pfiaseoli racemis folio breviori- 
bus y incompletis ^eu truncaiis , Jloribus gtminatis. ( Haricots 
proprement dits. ) 

L'auteur, après avoir déterminé la valeur des caractères à em- 
ployer pour la distribution des esjjèces et variétés de cette 
eoupe , décrit comme espèce onzième du genre , le Phaseo- 
lus vulgaris , dont il distribue les nombreuses variétés en trois 
sections. L Pluiscolus vulgaris à semences d'une seule couleur. 
II. Pluiseolus vulgaris à semences marquées de taches linéaires 
larges et ondulées. ITT. Phaseolus vitlguris k semeucea marbrées. 
Treizième esprce. Phaseolus oblongus : Leguminc recto ^ subcylin- 
dricOy Jongè mucronato , semine colorato; terctiusculo ^ obluso^ vel 
truncaiOy diamctro longiiudinali y iratisi'ersali , subduplo longiore ; 
areold umbilicaliy oblongo-lanccolalUy marginaiây glandulâ basilari 
obcorda^É^kulcalâ; micropilo oblçngo; pintuberantiâ obtusâ. Es- 
pUpe novMile. 

Espèce x4*. P/îo.vtfo/tt.f saponaceus : Legumine rcciiitsculo, mu- 
cronatOy plus minàsve inruloso; semine oblongo^ obiuso, compressa; 
dorso convexOy medietate scmperaibo; ventre concaviusculo y nmcu- 
lis nigriSy rubris, badiisque nebulosis , ifariè sed sy^netricè exten- 
sis nuirmorisato ', areolâangustây lanceolatâ, imrnarginatâ , glan- 
ilulâ basilariy irrcgulari, turgidd, leviter sulcatâ, micropilo ob Ion- 
go : protubérant id obtusâ. Savi. 

Espèce x5*. Plutscolus tumidus : Legumine rectiuscuioy mu - 
cronato , p/us mintisve toruhso , semine nibo , sphtvrico vel ovntOy 
lurgido; ventre tumido ; areotâ ovatà^ immurginatâ, glandulâ ba- 
silari, cord,ttâ^ dri>r.:Ksâ^ sulciit't. niiciopi/o ciivuluri protubcran- 
fia nul là Savi. * 
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Espèce 16*. ,Phaseolus heinatocâq>o9 : Legunu'nt reeio^ toraso^ 
mucronalo , immaturOy macuiis sanguineis notato ; stmine ovaio^ 
turgidoj vartegato; aréolâtliiptieây argutèmargùmtâ^ zonaiâ; glan-' 
dulâ basUarij bilobâ ; micropilo circulari', protubenuUiâ nuliâ, 
Savi. 

Espèce 17*. Phaseolus spbaericns : Leguminerectiusculo^ torosoy, 
mucronalo; semine subrotundo, nunquàm aibo; areoiâ ellipticâ, ar- 
gutè marginntâ^ zonatâ ; glandulà basilari obcordatây bilobâ ; m/- 
cropîh semielUptico; protuberantiâ ntdlâ: Savi. 
^ Espèce 18*. Phaseolus gonos^ermos : Legumine torulosOy sub- 

* rectOy mucronaîo ; iemine compressa, irrtguloiiy angulatoi glandulà 
bilobâ; micropilo ovaio, Savi. 

Ces quatre espèces nouvelles possèdent beaucoup de varié- 
tés , toutcf connues sous dçs noms vulgaires. 

Le mémoire est accompagné d'une planche, qui ne se dis-* 
tingue, il est vrai , ni par la £nesse du papier, ni par on burin 
brillante, mais par une vérité de détails qui la place au pre- 
mier rang des planches de carpologie. Elle renferme une foule 
de jolies semences apartenant aux différentes variétés décrites. 

U serait à désirer que les botanistes italiens eussent la com- 
plaisance de joindre à Içurs planches une explication des ^^n- 
res , .précaution qui facilite beaucoup la consultadoa et les re- 
cherches. R. 

6 1 . Sur la distinctioti des dvvx Dathras , qui se trouvent aux 
États-'TJnis d'Amérique. (w^/itcr. Journ. qf sciences, etc., vol. VI, 
n*. a, p. 254 ). 

L'auteur anonyme de cette dissertation fait connaître les opi- . 
nions contradictoires des botanistes sur la distinction ànDatura 
TaUda L. et du T.StramàniumL., ou sur leur réunion) comme 
simples variétés, en une seule espèce. Il examine les cai^ctéres 
de chacune d'elles ; mais comme il ne leur trouve d'antres dif- 
férences que la couleur des tiges et de la corolle; comme 
d*un autre côté ce caractère est permanent , il se demande s'ii. 
n'est pas suffisant pour faire distinguer une espèce ; cependant 
il n'ose pas admettre cette distinction, quoiqu'il donne les des- 
criptions des deux plantes ainsi amendées : Oatihia tatula : 
CJuule ptj^rpuifo punctis vividibus aspersis\ pencarpiis spirKfsis erecr 
ils ovaliÊ^ foliis ovatis , deniaiis, glabris. 

Patoba strakohium .* Caulevïridi, pericarpiis spina$is,crccUs ; 
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Joins' ovatis^ dentaiùf ffiabris, A ces caractères il convient d'ajov* 
ter que la corolle du D. Taiula est généralement d*nn bleu pâte/ 
ou d'un pourpre rayé » tandis que celle du D. Stramonittm est 
Manche*. ^ G... ir. 

6^ . FlH D% LA LCTTII DKUXIÂMC DU D'« BKIGAllJlfiGBI ▲ M. JoS. No- 

■iTTi, sur les diverses Plantes des Apennins, des provinces ultra- 
padanes et des environs de Pavie , en supplément à la Flora 
TiciRBusis. Giom. di Jîsica.j elca^ tom. VU. 4 bim^. i8a4* 
(f^es le Bulletin^ février i8a5, p. 3^8. } 

Cette seconde? partie commence à FOctandrie de Linné et se 
termine par la Crjptogamie dans laquelle M. Bergamaschi a fait 
uneassez longue liste de ces innombrables jEciDinv dont l'unique 
caractère spécifique est le nom de la plante sur laquelle on les 
trouve. 

63. FiLicuH NovAiCM IIA2IIPULD8. Auct. Cuft. SpisNCBL , prof. Ha- 
lensis. {Nov. aci. acad, CaroL^ tom. X, p. aa5, 1821. } 

Le but de l'auteur est d'ajouter au travail deSwartzsurles fou- 
gères nouvelles, quelques espèces inédités cpii ont échappé à 
celui-ci, et que M. Sprengel a reçues soit des Indes occiden- 
tales , soit des autres contrées du globe. Ce mémoire est accom- 
pagné de deux jolies planches , dont nous indiquerons les fi- 
gures en citant les espèces. 

\^ Acrosticlwm {^adorrhizano ^ espèce re^e de Porto- Rico , 
et qui se distingue de YÀcr. alienum SwarU , i " par une tige gla- 
bre ; 1^, par la fronde non radicante ; 3®. par des pinnules 
opposées ; 4^* P<^i* ^ fronde fertile pinnée , à pinnules sous- 
dentées. 

Q*. jicro.ttichiim Porîoricense , espèce très- voisine des deux es- 
pèces précédentes. 

3*. Notholœna cheiiantoïdes, tijl>. 17, f. 34, qui eê%\e Fiitx 
de Plumier, p., 3a, t. 4^ >» espèce très-voisine du Cheiianthès m- 
erophjrlla Sw. 

4*. Polypodium mactdaium de Porto-Rico, espèce qui a des 
rapports avec le Pofyp. pinatum Sw. 

4^. bis. Poljrpodium BalbisU , de Porto-Rico , espèce qui se 
rapproche des PoL sanctum , hirsutum Sw. , et 8ur|put du Pol. 
patent Sw. 9 

5\ Po^/»oi£rtiiit <*i/rVifiim, de Porto-Rico; espèce voisine du 
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P/^, CaripenM Wild. , et pins voisine encore du Pol. huundtt^ 
èiim.WUld. 

6^. Pi^podàan Portoricdive ( Porto-Ricco), espèce voîtiiie do; 
Pofyp. difHTgensyf'ûlà. 

7*.* Lomaria rufa ( Porto -Ricco » Guadeloupe }, fronde utraque 
pinnaiây pinms alienUs subtiks stipiUque denst paleaceis slrigôsis^ 
sUaiitus , obiongis^ ôbtuiUy iniegenimis , coriaccis , ftrUlibus , 
iintaribus, 

%^. JsplemumShepherdu(J9miktqae)^ tab. XYIT, f. 5, 6, qiri 
diffère de toutes les espèces connues par les appendices cnspi- 
dés et distiques de son rachts. ' 

9®. Asplemunt integenimum ( Porto-Ricco } ^ fronde pùmatâ , 
pinnù altemis , petiolatis, ianceolaiisy acuminaiis^ basi cuneatis , 
rachi marginatâ^ sorispareileliis. 

9®. bis. DiplauumSeramporense [Serampore, Indes orient,), tab. 
17, f. la , espèce voisine du D, sylvaiicum Sw. 

lo^ Pteris ianuginosa { Ajnérlque sept.}^ f. la, tab. 16. An 
Pleris aqtditna Hicb.? 

it^ jidianihum intermedium Sw« ( Brésil , Porto-Ricco , Gua- 
deloupe), espèce intermédiaire entre VJd. crisiaUun^tV Ad, ner^ 
vosum Sw. 

I a®. Alsophila Perriniana ( Guadeloupe ) , fronde lanceolatâ^ 
supra decomposîtâj pinnis opposUis, petioiaitSf pinnulis remotius^ 
culiSy infimis^ defiexiSj oblongo-linearibtis , obtusù , pinnaiifidls ; 
laciniis obtusis y soris confiuentibus , stipe glabriascidâ, 

I3^ ^oodsia pubescens {hTéû\)y tab. i6, f. S^ 6^ 7, espèce 
voisine des ff^. iisfensit et hyptrborea, 

14*. Cjalhea Guadalupensis ( Guadeloupe), espèce voisine du 
€. arborea et de la fig. de Rumph. 0, t. 27. 
' iS"". AnenUa scandens ( Martinique , Porto-Ricco); e*est le 
ItinguA cerviaa scandens de Plumier Fil. p. loa , t. 117. 

16°. Schizœa pusiila Pursb. , espèce tropique , et que Fau- 
teur a reçue du iI^ degré de latit. sep., tab. 16., f. 34. ]^. 

64. HiMoiis SOI LS Gtclams!! Poli i par Étiirzis Dillk Chiajb. 
(Gi'om, medico Napoiitano, f^c. i®. du 2*. vol. i8a4.) 

Cette nouvelle espèce a été trouvée par Tautenr en sep- 

tembce i S 1 6 , dans le bois de PàciaretUy près de Rùvdo (Terre 

de Labour.) Elle croit mêlée aux C, hœderifolium e| neapolUammi 

Tea. Les feuilles se montrent en automne après la flonison, et 

B. ToBi VL 5 
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«c eon.^i. r vent jiifiqiraH printemps. Appliquf'e ;i l'exlérienr, ftttir 
la région onibilicaie , la substance de cette plante paraît un ei-^ 
*eellent vermifuge. 

Elle diflere du Cjrclatnen neapolitanm de Tenore par ses feuilles 
sagittées , oblongues , crénelées sur les bords ,. et par ses fleurs 
légèrement ederantes. Cette espèce est dédiée au cbevalier Poli; 
Le mémoire est acccmpagné d'une planche. R^ 

€5. BoLETi FOKEXTARii (Pei*s.) vapietas singularis. Auct. Nkks a» 
EsENBEca. {Noua acUi Jcad, CaroL , topi. X, 1821.) , 

Fungus ercctus , cylindricus.^ longitucTine wwiarum septem , 
diametri wiciœ unitis'j toruloso-tuôerosus ef quasi art icida fus , co- 
loris icstacci sru pallidè Juscesccntis^ infiis dilutions. Substanlài 

^ merè suberosn^ sicca, levissima. PoriconcoloveSy infernë plant desi- 
eleranfur, supevnc uiio laierc hifw indc , minuiissimi quidem et 
fcrè ohsolcii , occurrunf. Celte espèce , trouvée dans des houil- 
lères et sur le charbon, paraît k l'auteur une variété de.«( 

" plus singulières du Boletus fomentarius. Les gibbosités de soq 
pédlcuU se renconti*ent cependant à chaque instant sur toute- 
la longueur du Boletus obliquatus Lin., et proviennent, à ce qull 
lions semble , des obstacles que cet organe rencontre dans le 
milieu qu'il traverse pour arriver a Tatmosphère. Quant à la 
petitesse et à la presque nullité du^ chapeau , cette circonstance 
ne viendrait-elle pas de la jeunesse dé la plante? car , en géné- 
ral, si, dans Tes Agarics , le chapeau se développe bien plus vite 
que le pédicule , dans les Bolets^ au contraire , té pédicule s'ac- 

' croît bien avant le chapeau. Ce mémoire est accompagne d'une 
planche. R. 

66. ArTENDIX AD G. F. SCROLTZII RBCIMBIOIIEX GB.^EIUrM BABBOLiE ET 

SxnmiCAim, {Noif. Jet. acad', CaroL, tom.XJ, i*. pars, 1.8 26. 

Barbuta AcuminalaMedw , L'auteur remarque que la phrase et 
la description de Schwaegrichen ne s'acooixlent pas bien avec la 
figure d'Hedwig. La; description se rapporterait-elle à une espèce 
nouvelle ? 

Barbota /allax , var. stricttt. L* auteur serait tenté de donner 
& cette varrété le nom- spécifique de scoparia , pntsque celui de 
JUxuosa a été déjà donné par Bridel à une espèce différente. 

Barbuia caljrcina Sdfarwsgr. Barhuia indtnata* L'aateur rectifie 
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lat «yaonjmûî en ces termes : Barbula nervosa^ B. inclinata. 
Brid y Method. gS. ( Exclus, synoa. Schulu ) , deletis qoîE 
sequuntar : b' incUnata. 

Barbula mtmbranifolia. Ajoute^ s Barbuia ehloronotos Brid. 

&jrntnchia lœvipikt Brid. Ajoutez à la synonymie: Syntrichia 
montana, N. ab Esenb. Flor. 1819. 

L'aulear ajoute encore quelques synonymes avec des points de 
doute : an Barbula linaïdcs ? 

67.0MnvATiOKS SUR LsBoLKTUs iGNiAMUS et suF Tanalogic qu'oflre 
ce champignon avec les substances animales ^ quant a la 
réuîon de leurs- parties séparées; par le prof. Eato». {Jmeric. 

. joum, qfscienc. and arts-, V , VI , n°, 1 , pag. Î77.) 

Un individu de Boletus igniarius était remarquable par son 
éoormité et la nature charnue de sa substance. Après lui avoir 
fait nnelai^e incision circulaire , on réunit les deux plaies par 
première intention et elles se consolidèrent facilement. Bien 
plus; nneportion du champignon coupée et laissée peadant deux 
jours ^nr la terre fut appliquée à une portion fraîchement in- 
cisée du BùUius. La soudure s'opéra aussi bien que dans le 
cas précédent , et on ne pouvait reconnaître la partie séparée que 
par la cicatrice. G. . . . n. 

6S.. QusLQUKS OBsnv&Tioas sur lbs piodu^ noies de l'ilb de Tkrrs- 
Nitirm , et sut quelques Algues de la Côte de France , ap- 

• partenant an genre Laminaire, par M. dr la Pylais. {Annal. 
des Sciènc. naiur, , février x 825. ) 

' L'objet principal de cette note est de décrire trois espèces 
nouvelles du 'genre Laminaria Lamour., que l 'on rencontre suc 
les côtes de la Bretagne , etqui étaient connues auparavant sous 
le nom commun de Laminaria digitata, 

\ . Laiii!iaria Phtcodrndron Lapyl. appelée Caicogne par les 
habitans. 

a. Lamiiiaru ochrolima Lapyl que les habitans appellent 
Caicogne melen, 

3. Laminaria Lrptopoda Lapyl. L'auteur y donne aussi 
quelques détails sur plusieurs espèces et variétés formées par 
lui, aux dépens des Laminaria longicruris , digitata et escu- 
lenia^ qu'il a trouvées à Terre-Neuye, et dont (1 donne les 
figures sur une même planche. 
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69. SfTR Li CiTim iT . LB Thtion DBS ANciiNs ; par M. MoRcir. 

(Extrait ^ un mémoire lu en 1824 * l'Académie des sciences 

de Paris. ) 

M. Mongez a lu, en i8a4 y à T Académie des sciences» «n mé- 
moire sur Tarbre que les Romarns appelaient Citrus, on Ci- 
irumj et sur celui que les Grecs nommaient TT^ia et Tltjcion^ 

Ces srbres , communs du temps de Pline et de Théophrasle ^ 
sur VAtlas et danB la Cyrénaïque , ne s y trouvent plus aujour- 
d'hui. C'est ainsi , comme le remarque M. Mongez , que le Bau- 
mier de la Mecque a disparu de la Judée et de TÉgjrpte ; le 
*Lazer de la Cyrénaïque , on croit cependant lavoir retrouvé 
depuis peuj le Lebak ou Persea de TÉgypte : c'est ainsi que le 
Cèdre ne se trouvera bientôt pkis sur le Liban , que bientôt 
FÉbénier manquera ^ l'île de France , et que le^ boi» de tein- 
tures n'existeront plus sur les côtes de FAmériquc méridional^; 
Le Citrus de l'Atlas a été quelquefois confondu avec le Citron- 
nier, appelé aussi Citrus, Citrea et Mtdus Persica^ Medica ^ 
Asxrria, M. Mongez montre, et Saumaise Tavait déjà fait, que 
ces deux arbres n'ont aucun rapport , aucune analogie. Le Ci- 
tronnier est un arbre de moyenne grosseur; le Citrus de l'Atlas. 
était un très-grand arbre. Le citronnier porte une feuille pa- 
reille à peu près à celle du laurier; Pline compare la feuille di» 
Cttrus à celle du Cypi-ts. C'est PMne qui nous a conservé le 
•nias de détails et de notions sur le Citrus de l'Atlas. M. Mongez 
a rapporté fort en détail tous les passages du naturaliste latin ;. 
V nous ne placerons ici que les plus importans. 

Le caractôre botanique que Pline donne au Citrus (lib. XVI,, 
cap. XXXI, S 56), est de ressembler ^ par l'odeur, la feuille- 
et le tronc, au Cyprès sauvage. Il dit ailleurs (lib. V, cap. I , 
€1) qu'il n'y a point d'arbre dont la racine soit si épai:so 
et si vaste; et il remarque, d'après le témoignage de Snétonius 
Paulinus , que les feuilles du Citrus sont couvertes d'un duvet 
fin que l'art pourrait employer comme la soie. Solin ( Cap^ 
XXIV ) a copié en partie la description de Pline ; nous appre- 
nons aussi du naturaliste romain que l'on tirait du Citrus une 
biuile employée en médecine. 

Pline dit ailleurs (lib. XIII, cap. XVÎ , $ 5o) que les Grec» 
donnent au Citrus le nom de Thylon, et effectivement le Thjrion 
de Tbéopbraste offre une grande analogie, avec le Citrus^' 
Pline. Il résulte des descriptions du botaniste grec (jiT^. P&mi, ^ 
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iub. r. C. F; V, ///. C. Fi; Lib. /, C.XF)y analysées par M. Mon- 
^gez f que le Thyion ressemble aa Cyprès el surtout au cyprès sau* « 
vage, par ses branches, ses feuilles, son tronc et son fruit; que son 
bois est incorruptible; que sa racine, très-veinée, était employée à 
des ouvrages fort recherchés; qu il conserve toujours son feuil- 
lage; qu'il habite les contrées froides, les sommets des monta* 
guesy et qu'il y acquiert une très-grande hauteur ; enfin , qu'on 
le trouvait aussi dans TAmmonide et la Cyrénaïque. 

Après avqir prouvé que r<ui s*est trompé eu cherchant le 
TÊryion dans le Thma des modernes , dans la Sabine et dans 
quelques bois précieux de l'Amérique, M. Mongez rend compte 
de ses propres recherches et du résultat qu'elles lai ont of- 
fert, o Plus je faisais , dit- il, de recherches sur le Ciirum, plus^ 
je me persuadais qu'il fallait le diercher parmi les Gené- 
vriers {Junipems) dont les fruits sont des baies, et que 
i analogie fait cependant placer dans l'ordre des conifères, ou 
àe% v^étaux qui produisent des cônes. Je voyais qu à l'ex 
œption du Cèdre du Liban , véritable conifère , et qui est une 
espèce de sapin {AbUs )» les Cèdres des anciens {Phœnicca ^ 
I^cèa et Oxycedrus) sont baccifères et appartiennent aux 
Genévriers; de plus, que plusieurs espèces de Jimiperuf 
avaient le feuillage du Cyprès, telles que le Juniperus 
Sabùm Jbiio a^ressi^ le Juniperut Pluenicea^ etc.; enfin, 
que le Citrum a été quelquefois pris pour un Cèdre ; et que 
des caractères assignés par Tliéophraste et par Pline, le mieur 
jirononcé est de présenter le feuillage du Cyprès ; mais aucun 
deê Juniperus décrits jusqu'à* ce jour ne pouvait fixer mes. 
incertitudes. SU avait été permis de m'arréter aux végétaux, 
du nouveau monde , mes recherches auraient été terminées- 
depuis long-lemps. hejitniperus^ Barbadtmsis cupressi Jblus y 
le Junipemu de Y iiginie , le Cupressus disticJia , sont tous à. 
feuilles de cyprès , et l'Acajou à meubles , par les accidens de 
son bois, rappelle bien le CUrum. Mais on ne peut chercher- 
dans le nouveau monde les végétaux de l'ancien. 
» Si la forme des feuilles du Citnun n'avait pas été détermi- 
née avec précision , j'aurais cherché son analogie dans lesr 
platanes, dans les érables, que les anciens ont trop connus 
pour croire qu'ils aient pu: se méprendre^ enfin , dans le co- «. 
losse végétal de l'Afrique,, le Daobab ou le pain de singe- 
{JdaMâottia digiiaia}^ dont Adansoit avait obseryé des indie- 
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M vidus de vingt-cinq pieds et plus de diamètre. Olivier a vit 
> aussi, dans l'Orieaty des platanes dont le trono semblait ètX9 
» placé sur une excroissance qui avait quelquefois plus de 
» 1 5 ])ieds de diamètre. Ces énormes excroissances avaient fait 
» croire à quelques voyageurs qu'ils avaient retrouvé le d- 
» trum , d'autant plus qiie les meubles faits avec des excroi»- 
o sauces des platanes servent d'ornement au palais des rois de 
» Perse, et que le bois est aussi beau que celui de notre noyer. 
» Mais, je le répète, la feuiUe du platane est ample, palmée 
M ou lobée, forme qui s'éloigne- entièrement de celle des 
» feuilles de Cyprès. » 

Enfin on lit dans le 3*. volume du Voyage en Perse d'Oli- 
vier ( pag. 4^0 ) ce passage remarquable : « Toute la montagne » , 
dit^il en parlant d'une branche du Taunts qu'il traversait à 
cheval , dans la. Cîlicie Trachéotite , sur les bords du Caljrcad^ 
nus^ « toute la montagne était couverte de bois : nousTemar- 
» quâmes entre autres un Genévrier à feuilles de cyprès,* qui 
» s'élève à 3o pieds ; il a, depuis le bas jusqu'au hant de la 
'« tige, de grosses branches horizontales, qui diminuent pro- 
» gi*cssivement en étendue , ce qui lui donne une forme tout^ 
» à-fait pyramidale. La tige est de même très^épaisse parle bas 
» et très-mince vers le haut ; le bois est très-dur, bien veiné et 
» susceptible d'un beau poli; on s'en sert pour les poutres et 
» la charpente des maisons, «i 

Cette description renfermant tons les caractères du Tfyiuntf 
M. Mongez pria M. Olivier de lui communiquer des échan- 
tillons qu'il avait apportés. ! /examen des rameaux et des baies 
Jui fit reconnaître l'arbre pour l'espèce de Junipcrus^ surnom- 
mée bizarrement jpar Linné thurifera, appelée jadis par Tonr- 
nefort Cednis Hilpanica procerior fruclu maximo nigro ; par 
Miller, Jtmipcrus foliis quadrifariàrn imbricatis acutis (c'est là 
' son véritable caractère } ; enfin , désignée par M. de Lamarck , 
dansJe Dictionnaire de botanique de l'Encyclopédie méthodique, 
sous la dénomination de Juniperus Hispanica, M. La Biilardière 
l'a trouvée en Syrie. 

Le lieu oùM. Olivier st rencontré ce /««i/rtfn/«, est le mont Tau* 

rus, situé à peu près sous la latitude de l'Atlas dans sa partie la 

plus septentrionale ; ses feuilles semblables à celles du cyprès, 

' la beauté et la dureté de son bois, l'usage qu*en font encore 

'aujourd'hui les habitans du Taurus pour les poutres et pour les 
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^iharpen tes, 'tout porte M. Monge^ à croire qae Fpii 4b retrouvé 
Vantiqne 17t)ri'um, 

Noas ajouterons à l'iatéressante notice de M« Mongex 1 an- 
nonce faite à la société de géographie par M. Jomard dans la 
séance du 3 juin dernier, que M. de La Porte> vice-consul k 
Tanger , qui s'occupe avec sèle de recherches sur les pbDtes de 
l'Atlas connues des anciens, ayant consulté sur le Citrum 
M. ^e Schousboë, celui-ci parai t-confirmer l'opinion de M. Mon- 
gez quant au genre Juniperus auquel il le rapporte. L'arbre 
qae M. de Schousboë a reconnu pour le Citrum^ se rapporte 
aux descriptions de Théophraste et 4e Pline. (Yoy. Muli. de la 
^Soc. de ge'ogr,^ n°. aô, p. S94.J 9 

70. Pbkcis DBS TBAVAiTx OB lÂ SociItI boyalb dcs scîences^ lettres 
et arts de JNancy, de 1819 à i8a3. {Partie botanique.) 

MM. Mougeot et Nesder adressent à l'Acadénite les 7*. et 
8". centuries dea plantes cryptogames des Vosges et de F Alsace. 
La 'plus grande partie dc^s plantas de ces deux centuries, sont 
nouvelles pour la Flore de la Lorraine. 

M. Soyer-Willemet a lu le prodrome dLune Flore des environs 
iie Nancy, à laquelle il travaille. L auteur annonce qu'il cstpcn 
de pays plus favorables que les environs de cette ville i l'étude 
de la botanique ^ un arrondissement de trois lieues de rayon 
seulement renferme presque tous les genres de sol et d'expo- 
sition : aussi le nombre des plantes qu'il a rencontrées dans un 
espace si peu étendu s'élève-t-il à plus de 1600 espèces, c'est- 
à-dire à plus du quart de la totalité des plantes de France. 
Parmi les plus rares il compte le Cypripedium calceolus^ Vlfel^ 
leborus luemalis , la Lwmria rediwva , le Nardus stricta ^ VAris^ 
4olocluA clemaiitisy le Lilium martagon, etc. 

Nous nous rappelons cependant que raïeul de M. Soyer- 
Willeroet , dans sa Flore économique^ indiquait le Nardus slrtcta^ 
le Lilium martagon et surtout YAristolochia clemalitis^ comme 
«tant communes aux environs de Nancy. * ^ 

y I . NoTtCB suB cm L1VBB DB botahiqub des plus rares et sur son 
auteur; par M. le docteur Amobbvx de Montpellier. {Ann, 
de la Soc. linn. de Paris; tmî i8a5. ] 

Ûlaus Rudbeck, qui précéda Linné dans la chaire de bntani- 
<4U« d*Upaal , préparait un ouvrage coosidcrablc c?n dou7^ pat- 
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lies in^JfAio , dent il ne pamt que deax , toasJe titre de Camp 
Efysiiy liber primuSy Upsaliar^ 1702; et liber seeundusy Upaaike^ 
17 10. Très-peu d'exemplaires de ces deux Tolnnes ëclMppè' 
rent aux flammes d'un incendie qui contiima une partie de la 
ville d'Upsal avec le surplus du manuscrit. 

M ÀMOtiux a fait l'acquisition d'un exemplaire dtt tome se- 
cond, provenait de la biUiothéque de Gouan, qui lavait reçu 
en présent d'un riche Polonais ou Suédois. Ce tome est si rare 
que Séguier ne cite que l'exemplaire de la bibliotliéque natio- 
nale, n renferme le pltfs grand .nombre des plantes bulbeuses. 
M. Amorenx propose de le reproduire par la lithographie , et 
de livrer TouvAigc à un prix modéré. Il nous sendtle que ce 
livre d'un grand homme, ayant été laissé en arrière par les pro- 
grès de la science, ne peut plus être regardé comme un livre 
classique , mais plutôt comme un monuinent précieux qu'il vau- 
drait mieux déposer, au prix d'achat , dans une de nos biblio- 
thèques les plus célèbres , et préférablement dans celle du Afu^ • 
séwn de Paris , qui possède déjà presque tous les autres ou- 
vrages de Rudbeck. R. 

7a. NoTX sua U8X coLLBCTioR raÉcixvsi Di rauiTs ^quatobiaux » 
modelés, avec une composition tenue secrète, par M. Dak- 
GKiiTU , de rile-de-France ; par M. Lisson. 

Pendant mon séjour à • l'île Maurice, on me paria d'une 
manière si avantageuse de la collection de fruits exotiques de 
M. Dai^ntel, que je m'empressai de solliciter la faveur de la 
parcourir en détail, et le docteur Guillemot voulut bien m'of- 
frir ses bons offices dans cette circonstance. Noos nous ren- 
dîmes à la rivière Noire, où M. Dargentel a établi sa demeure, 
et cette position solitaire, à 4 lieues de Port-Louis, est un des 
points les plus pittoresques que puisse présenter la déliciense ' 
île Maurice. Quelques Mimosa lebbek bordant la route , des 
lieux stériles, de vieux tamariniers , forment an contraste inté- 
ressant avec les pelouses , les forêts , les montagnes , qui en- 
closent l'embouchure de la rivière Noire que surmontent par- 
fois des mornes nus et pelés. 

M. Dai^entel nous accueillit avec empressement'' dans ce qu'il 
nommait sa chaumière. Plusieun officiers de la corvette la Co- 
quille arrivèrent sur ces entrefaites , et partagèi*ent l'étoniie - 
ment que nous Grcnt éprouver la vue et la ^rfectioud'imitatioai 



4e la p ré<i cMe eoilMSllom de eel officier, <|nî loi a cbnttaré ▼uigl 
attnëea êm trivam sMidiii. L'evéeuftioii de ducmi des fmila eH 
telle <|a'eUe se laisse rien i désirer au ibotantste le plas scni-> 
paleitt. L'artiste a sa trouver «ne cpnpositioa qei joliit jm 
brillant, à la fraîcheur^ à lair de vérité que peut prendre la 
cire , la solidité d'an métal susceptible d assurer la conserva- 
tion durable de ces fruits. C'est avec un rare talent qn'il a su 
rendre les oi^anes fugaces des fleurs, la texture et \e faciès des 
feuilles , les fruits dans leurs divers degrés d'accroissement , 
les branches et leur port» les écorces avec leurs teintes, leurs 
rugosités et leurs nuances , etc. , etc. En un mot , on peut dire 
que M. Daigentel a surprb le secret de la nature , et a rendu 
durables les dons qu'elle ne nous accorde que passagèrement. 
Kons apprîmes avec regret qu'une collection si digne d'inté- 
resser les sa vans de la France , par suite d'arrangemeus pris 
avec le gouvernement anglais , devait être incessahient trans- 
perlée à Londres. Espérons qu'elle n'y demeurera pas, et qu'elle 
viendra décorer les musées de Paris , et servir de modèle ana 
peintres , et d'objet d'étude aux botanistes sédentaires. La pa- 
tienee que M. Dai|[entel a apportée dans la recherche de sa 
eonposition ne peut être appréciée qu'en voyant les résultats de 
son travail, et Ton est justement étonné des essais qu'il a fallu 
laire povr rendre les nuances les plus variées de la coloration 
propres aux fleurs et aux fruits. Seulement on peut reprocher 
aux feuilles un éclat ou un vernis ^ parfois trop forcé ; mais 
l'anteur nons assura qu'il ne tardait pas k disparaître sous l'in- 
fliience de la lumière , dont l'action affaiblissait la couleur verte 
plus particulièrement , tandis que les autres couleurs lui résis- 
taient. * 

Chaque branche, chargée de fleurs et de fruits, est solide ~ 
ment fixée par des éerons sur un plateau de bois, de forme 
quadrilatère , d'une dimension déterminée , et destiné à être 
reçu dans des caisses préparées à cet efifet. Ces objets n'ont 
rien à redouter du transport le plus lointain , et bravent lee 
secousses et même l'humidité. La vérité de ces fruits est sur^ 
prenante, et mes yeux habitués dans la mer du Sud , pendant 
un long voyage , aux formes naturelles qui les caractérisent , 
n'auraient pu distinguer, à peu de pas , l'imitation delà réalité. 

Plus de I30 espèces' de fruits des sones équatoriales sont 
ainsi modelés ; ' plusieurs sont préparés de manière à ce qu'on 
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poisse "voir les loges, les semences, les tniûqaes. et même loè 
oignes de la germination. J'appellerai snrtout l'attention sor^ 
des étndes dn Coco nucifère , dn Lontar des Sechelles, du Ra-> 
flesia, et du Tooca/yAo/Zi^m de Rumphius. 

Les amateurs «e plaisaient à contempler principalement des 
oranges pamplemousses , dont une , coupée par le milieu , of- 
frait au milieu dn suc et de la pulpe qui entoure les semences 
ou pépins une translucidité telle que les semences les plus 
profondes apparaissaient au milieu du parcnclijme rosé dont 
le suc semblait s'extravaser des aréoles sectionnaires. Les vais- 
seaux de répicajrpe qui renferment l'huile essentielle peuvent 
être examinés a la loupe, ainsi que toutes les parties de la plante. 
M. Robillard Dargentel a constamment travaillé dix heures 
par jour à cette collection , et il nous montra des fruits qui 
exigèrent jusqu'à iS mois d'un travail opiniâtre. 

Ces fruits occupent trois grandes armoires ; la première ren- 
leime eutr'antres : 

UJverrhoa BiUmbi^ les Euphoria litchi j et Longana , la PaS" 
sijlom quadrangutaris , le Raflesia , les Hjmœnea CourbatH et 
4femicosa,\c CarissafVEugeniatwtfioraj le Mangotistan^ leFœiidia 
Mauriiiana , le Cocotier, le Lontar des Sechelles , ïf^Pandanus 
diticiSy\e Spondùis cytherea^ des Ficus, diverses espèces de 
Muscadiers , le FUîcurtia , etc. , etc. 

La seconde contient : l'Arbre à pain de la mer du Sud, la 
Papaie , des Eugcnia , l'Avocatier, le Poivre noir, l'Anacarde , 
le Morùida citrifolia^ la Muscade longue de Madagascar, le 
Diîlenia spcciosa , etc. 

La ti:oisième renferme : l'Orange pamplemousse, le Canne* 
lier, le Geroflicr, le Caféyer; plusieurs sortes de Mangues , celle 
de Goa , le Cycas circinaliSy des Dattes, le Cacaoyer, le Jacquier 
{ Jrtacarpus ) y Yjimbora Uufibourissa ^ et le Stadmania fer- 
*wi, etc. ' 

75.H11BABIA siocA et semina plantarum exoticai*um, cura et stu- 
dio Fbahc. GuiL. SiBBKt comparata , qux venduntur, indîcto 
pretio , Dresds apud auctorc;pi. (Neusladt, Palais-Plas, n*. 35), 
et Bonn» ad Rhenum , apud C. G. Nées ab Esenbcck , Acad. 
Cas. Nat. Cur. Presidpm. 
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T . Flora Nov2 Hillwndig , coatinens 

480 species. « 
a. Flora Capensis, sect. I et II , sin- 

gnla centuriam plantaram, vel 

panllo amplius exhibent , sinral 

stuntae. 
5, 1*10» InsulaB Manritii^ a 00 spec. 

cirGiter. 
4. Flora insube Trinttatîs, sect. I 

et II. 
. 6. Flora Senegalensis. 
. 6.GoUectio Filiciun exotîcarom,Mct. I 

etU. 
7. Gollectio Graminnm exoticacraln. 



8. Gollectio Plantaram cryptogamica- 

roDi • exoticarom . 

9. SeminaJVovaeHoUandœ.Species 60 

10. — Capensia. Specie$ 5a. 

11. — Fillcam exoticarum. Spc- 

cies 1^0. 
la. — Insul» Trinitatis. 

Pbntas, quae in his coUectionibus emtoribus offerantnr, 
esse plerasqae et diligentcr selectas et bona industria exsicca- 
tas, permultas etiam earum novas vcl rarissimas censeri , testor 
Bonn» die 10 martii M.DCCCXXY. Nses ab Esssbbck. ' 
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74 • £smcizio LOGico suCLi SBRoii dJIdeologia k Zoologia. Exer- 
cices sur les erreurs en Idéologie .et en Zoologie , ou art de 
tirer parti des mauvais livres; par Mslch. Gioga; in-80. de 
336 p. Prix, lir. 4 fr. 5o. Ital. , Milan, i8a4; Pirotta. 

L'auteur passe en revue les erreurs que^'on commet en zoor 
logie par défaut de logique :' t*. en voulant trop généraliser. 
Ex. Des animaux carnivores sont féroces; des animaux fm{;i- 
vores sont doux ; donc la férocité est le caractère .distinctif des 
carnivores, et la sociabilité celui des herbivores : a^. en vou- 
lant mettre les phénomènes moraux au niveau de^ phénomènes 
pb3'9iques. Ex. La main engonf*die par le froid ne sent rien; 
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ainû les animanx à sang froid n'qot point d'affection ponr leur 
progéniture : 3**. eo appliquant aux objets inconnus les obser- 
vations faites aux cboses connues. Ex. La aensibiltté, la vo- 
lonté , loinane centred de la digestion doivent être les carac- 
tères de tous les animaux , attendu que nous les remarquons 
dans ceux que nous avons toujours sous les yeux. 

jS, YozxicHiiiss DU DouBLsrrsir jiKS ZoouMiscfU MosBims nia 
K. niiiViB5iT.cT zfj BiBLiif. Indication des doubles du muséum 
de Zoologie de T Université de Berlin, avec une description 
de nombre d'espèces de Mammifères , d*Oiseaux» d'Amphi- 
bies et de Poissons, inconnues jusqu'à ce jour; par le doet. 
H. LiCHTxzfSTEiN ; iu-^^ , p. 118, avec i pi. Berlin; i8a3y 
Trautwein. 

Nous regrettons que rameur n'ait pas cm devoir nous en- 
voyer cet ouvrage que nous sommes réduits à ne signaler que, 
par son titre et qui est inconnu à Paris. 

76. GAsr. GiOBG. Caiol. RxnfWAibr. Oratio de augmentis quar 
Historié naturali ex Indie invesdgatione accesserunt , publiée - 
habita. Ley de , i8a3; Lucbtmans. 

^7. Gs!ixRAL Z00LO6T. Zoologie générale , ou Histoire naturelle 
sjTStématique y commencée par feu Georges Shaw, avec pi. 
gravées par MM. Griffith. Vol. XII , part. I et H. Avis ; par 
J.-F. STXPniifs. in-8*. de 56i p. ; Londres , i8a4 ; Longman. 

En attendant que nous recevions ce volume ^ nous dirons sim- 
plement, d'après les journaux anglais, que la première partie 
contient les Graliœ rangés plutôt selon MM. Cnvier, lUiger et 
Vieillot, que selon le système de Linné, et que la seconde 
partie traite des Nageurs en commençant par les Anatidœ que 
M. Siephens subdivise en cinq sections. Les gravures sont, dit- 
on» bien exécutées. JVou'në pouvons indiquer le mérite de 
cette continuation ni signaler les espèces qu'elle contient , et si 
elle en a de nouvelles , ne connaissant point cet ouvrage. D. 

78, NATuaAi.iSTs's RxposiTOBT , ctc ; par £. Dorovaii, n^. 35 à 
40. ( Foy. le BidleL de juillet ^ n*. 3o9. ) 

Voici le contenu de ces six cahiers. 

f^, XKXVjEelixfesiivaj superbe espèce , si les couleurs de 
la figure sont exactes, qui doit être fort rare et qui npus était 
inconnue. Elle se rapproche infiniment de notre Hélix undu^ 
laia , dont il n'est pas impossible qu'elle constitue senlemenb 
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^ne belle variété. Sa patrie est Inconnue ; elle fait partie dv 
cabinet de M. Mawe. —Papilio Chorynœus Fabr. ^^Fema Iso^ 
gnofnum. Lam. 

N*. XXXVI. Solen i^iridi^œneus. NooTelle et belle espèce 
<{oi vient de la Côte-d'Or en Afrique. — Papilio Bérénice Fabr. 

— Hélix Pythogasier Férus. Très- belle Yariété qui fait partie 
du cabinet de M. Mawe. 

IV*. XXXYII. Pt^ilio Decius Fabr. — Libdlula cœrulea 

Omrj ; de la baie d'Honduras. — - Conus geographicus Gmel. 

»•. XXXVIII. Certliia chiysoiisLsiÛï. — Papilio EleusFshr. 

— Gorgonia ceratophjria , GmeL var. Jlava, 

K^, XXXIX. Crorgoma ceraiopfy'tayVSir,rubm.-f^ Papilio Cas^ 
torYihT, — jélcedorudis Lin, , ou Bfartin pécheur Pie de Bufifou. 

XL . Pectinaria Gaildingii. Le genre Pectinaria de M. de La- 
mark fait partie des Amphitriték , et a été démembré des Sabelles 
de Linné. M. Donovatt donib ici les figures détaillées, et qû 
paraissent bien faites , d*une* espèce remarquable trouvée par 
M. Guilding à l'île SMntr>Vincent<, d'après les dessins envoyts 
par ce naturaliste à la Société linnéenne de Londres. M. Do- 
novan rapporte «également la description et les observations in- 
téressantes faîtes par M. Guilding sur cette espèce qu'il lui a 
dédiée. — Les figures de deux papillons décrits dans le n^. 4 ' 
font également partie da n». 4o* F. 

79. Fau9s ÂHKiicAiac on Description des animaux Mammifères, 
qui habitent rAinérique septentrionale, par Richard Haï- 
Liii, M. D. prof, d'anat. comparée au Muséum de Phila- 
delphie, etc., g. in-8*. ^dep. 3i8. Philadelphie, i8a5. 

Cet auteur, profitant des dernières découvertes des natura- 
listes qui ont fait partie des expéditions du nuyor'Long 
aux montagnes Rocky, de l'appendix ajouté par M. Sabine 
aux relations des capitaines Pïirry et Franklin , et de tontes 
les observations de divers naturalistes , a distingué 147 e^c«» 
delfauimifères dans l'Amérique septentrionale. 

« Parmi ces animaux , dit-il , plusieurs sont nouveaux , onse 
•ont fossiles; plusieurs étaient imparfaitement connus, ou dé- 
crits d'une manière inexacte, et d'autres m'ont même pas 
existé. Dans plusieurs oceasioasy les espèces^ etdana 3 ou 4» le» 
gativs ont été confondus. 



f » Parmi ces 1 47 animaux, 1 1 9 sodt des quadiTijN'd^s.'et ^ de« 
cétacée», savoir : Primates^ unoesprcr; CarnivorUy 60; Glîres, 3^; 
Edentata , 6 ; Pachjrdemmta ; 2 ^ RuminanUa , 1 3 ; Cetttcea , .28. 
, • » Dan» l'ouvrage le plus récent , dit le doct. HarLin , relatif 
à cet^e matière, c'est-à-diro la ÂlanmuUogie de M. Desmarest, 
.publiée en i8ao,lc nombre des Aîammifères vivant dans l'Amé- 
rique septentrionale n'est que de 1 00 espi'ces , et comme 
.elles sont décrites avec une grande exactitude, nous en avons 
transcrit une cinquantaine presque littéralement » . 

Nous regrettons de ne pouvoir signaler k nos lecteurs les 
espèces nouvelles décrites dans cet ouvrage, de ne pouvoir eu 
faire eoiuiaitre le plan ni aucuns des titn^s qu'il a sansv 
doute à restîmc des sayans, ne le connaissant pas encore. 
iDès qu'il nous sera parvenu , nous en donnerons une analyse 
détaillée. 

60 Nahbativi or ak Expédition to tii#rouicb or S.-Pbtkr-s Riveb, etc. 

Relation de l'Expédition aux. sources delà rivière St. -Pierre, 
f auLac Winnepeck, au Lac des Bois, etc., etc.; faite en 18 -2 5 

parles ordres de l'bon. J, C. Calboun, seci*étaire d'état, sous 

le commandement du major Long , rédigé sur leà notes de 
f BIM. LoMG, Say, Kkatisc etCoLBouN, par VV. H. Keatim;, 
• géologisteet historiograpbe de l'expédition, ivol. in-8° avec 

fig. Philadelphie, 1824; Careyet Lea. Appeadix, Part. I. His^ 

TOUS RATUBSLLB , ZooLOGib ; par Cn. Say. 

. * • » 

La célèbre exj^dition du major Long n'a pas été moins fruc- 
tueuse pour les sciences naturelles et physiques que pour les 
sciences géographiques. L'appendix qui termine le 2°. volume 
de cette relation en est la preuve. 11 est divisé en quatj*c par- 
ties. La 1''. consacrée à faire connaître les principaux résultats 
.des recherches sur l'histoire naturelle; la a^. à la publication 
"des observations astronomiques ; la 3*. à la météorologie ; la 4". 
offre un recueil de vocabulaires des peuplades indigènes des 
'vastes contrées visitées par Texpédition. La première de ces par* 
ties est la seule dont nous ayons à nous occuper ici, et c'est spë'^ 
"cialement la portion consacrée à la zoologie que nous allons faire 
connaître, la botanique faisant le sujet d'an article ii part ( supn 
n^. 48). Nous suivrons l'ordre même adopté par M. Say, auteur 
decette partie de l'appendix, dont le zèle infatigable et l'excellent 
esprit ont tant contribué à l'avancement des sci^oces naturelles 
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mlii Êtais-tT ois , et à faire cou naître les nombreuses richesses de 
ce pajs en ce geni*e. 

PoLTffins vaginetix. M. Say décrit et figure un nouveau genre 
de cet ordre, voisin des Favosites de M. de Laniarck, et auquel 
il donne le nom de Ckonemblema; il nomme l'etpèce intricata. 

Poissons. Gomme supplément à la description détaillée qu'a 
donnée M. Lesueur des poissons de Texpédition daiis le 4'* vol. 
du Jaum, de FAcad, des Sciences naturelles de Philaddphie^ 
M. Say présente ici la description du Platirostra edenlula. 

Mollusques. Les espèces indiquées on décrites ne forment 
qu'une petite partie de celles qui ont été recueillies durant l'ex- 
pédition, plusieurs collections ayant été perdues. 

Hélix Harpa parait être l'analogue de Hélix acideata d'Eu- 
rope ; elle vient du territoii*e du nord-ouest. H, porcina , noiT- 
Telle espèce d'Hélicelle du inême pays. H. fratema , nouvelle 
espèce d'Hélicodonte de la Pensylvanie, figurée sous ce nom dans 
notre ouvrage; H. diodonta qui n'est point celle qui figure 
sous ce nom dans notre ouvrage, et dont on doit la découverte 
à H. Megerle ; celle de M. Say est beaucoup plus grande et se 
raj^HTOche beaucoup de son H. profunda qui est notre H, Ri- 
^uurdi. Le territoire du nord-ouest a encore offert à M. Say les 
H, perfpeciiva var. , arborea, chersina var. , altemata^ alùola- 
tris y Theyroîdus et ligera^ déjà connues. 

Fitrina pellucida. M. Say a trouvé cette coquille, si commune 
en Europe depuis la Norwège jusque vers le midi de la France, 
surJesbordsdu Lac Glacé,par les 48° ^ N.,et sur ceuxduLacSu- 
périeur. H en est de même du Bulimus lubricus qu'il a rencontré 
sur les rives et dans lesiles du lac Winnepccketdu lac des Bois. 

Pupa modesta^ sans doute un Yertigo, du territoire du N.-O. 

Succinea avanL, petite espèce qui semble bien distincte. — S. obli- 

' qua paraît n'être qu'une des nombreuses variétés de VH.putris, 

Planorbis deflexus se rapproche des PL rotundatus et cari- 
natus d'Europe. — P/. corpidenîusyMWL du irivolvis. Les antres 
espèces de ce genre déjà connues et rencontrées dans le terri- 
toire du nord-ouest , aux chutes du Niagara , on dans la rivière 
St. -Pierre, sont: PL campamdatus ^ triw>lvis y parvus ^ armige- 
rusj bicarinaius, 

Limheus megasomus^eê^èce remarquable et trè»*distincte, plus 
renflée que le siagnalis; elle vient du lac du Bois blanc, etc. i 
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emarfçinntus du lac Namakan , eiongatus da Lac Plavieoi et àê 
la rivière Seine, desidiosus des chutes du Niagara.— PA^mtA^» 
terostropha déjà décrite. -»- Faivaia sincera , nouveUe espèce.— 
Paludina limosa déjà coiiQue. ->— Ampullaria depressa est étno^ 
gère an Toyage , elle vient dea Floridea. <-« Meinnia ^irgUùoa 
des chutes du Niagara. —u^iUM/<Mi£a gibbosa est dans le même 
cas , elle vient de la Caroline du sud. 

Tontes les espèces nouvelles sont très-bien figurées dans 
deux planches qui ornent cette partie de l'ouvrage. 
" Anhblidbs cryptohranchcSy genre Hirudo, Mi Say décrit quatre 
nouvelles Sangsues sous les noms de H, parasitica^ hUtraiis « 
marmorata et décora. 

Dans un prochain numéro nous ferons connaître la partie En- 
tomologique. F. 

8f .Sui LA iiiifAGBEii Dx M**'. SiMOHULi, par J. FiTziNcn • (^r- 
r/iiV./ur Gesch,^ Stai. LUUr^ und KunsL; juillet 1 8a4. N*^. 80, 
81, 83 et 84). 

La ménagerie de M**^. Simorilli est la plus considérable qu'où 
ait jamais vue à Vienne, tant pour le nombre que pour la rar 
reté des individus dont elle est composée. On j remarque- im 
mammifère peu connu et qui a été long-temps l'objet des dtteu»- 
sions des naturalistes. Il a d'abord été annoncé sons le nom de 
Lion monstre^ et a conservé cette dénomination jusqu'à ee 
'que l'opinton de M. de filainviUe fût cpnfirmée : c'est ï'Ursus 
longirostris. Parmi les autres animaux carnassiers, se distinguent 
VUrsus fnaritimus, VUrsus americanus ^ le Felis LeoparduSy le 
Canislagopus L. , YHjœna crocuitrCuvier . On trouve dans la nom- 
breuse collection des Quadrumanes toute une £uniUe de Magots 
sans queue de l'Afrique septentrionale. — Itmus ecaudaius 
Geoffroy; les Cercopithecus radiatus Geoff. ;pjrgerithni Fr» Gn- 
vier; cynomolgus Knhl; cjmosurus Geoff. , les Papio Mormon et* 
Çynocephalus Geoff. ; les Lemur nigrifrons et aibifroms Geo£P. La 
collection des oiseaux est principalement riche en Perroquets. 
On y voit entre autres trois espèces du Brésil. — Pst'Uacus ma- 
ca» Linn.y Jraeungay et ^ramuna Linn. On y voit en outre le» 
Fsitt, moUuecensis^ sidphweus et galeaius de Linn^. 

89. NoTs sua OIS CAvaiNKs de calcaibk ctcssiEB , A ossmiRS , dé- 
couvertes dans les environs de Lunel^Yieil , prè» de Mont* 
peUier (département de l' Hérault) ; par M. MAica ra SuMS. 
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M. Mtfcel de Serres a afiressé &r Aradémic royale des scicuccs 
l'aiinonce d'nne découverte qui n'est pas sans intérêt pour la 
•géologie ; ^lle est relative à des cavernes à osscmcns aussi re- 
tiiarqtllrblespar la grande quatitité d*Os fossiles qu'elles renfcr- 
ilient , que par lès animiaux disparates qui s'y trouvent réunis. 
M. de Serres y signale en eïJPet la présence d'une très-grande 
quantité de quadrupèdes soit carnassiers , soit berbivores , 
parmi lesquels il en est quelques-uns que l'on n'avait pas 
encore rencontrés àTétat fossile ; tels sont, par exemple , les 
Chameaux. ' * 

Parmi les carnassiers il cite en première ligne des Lions ou 
îles Tigres bien supérieurs en taille et en force aux lions et 
aux tigres actuellement vivans , animaux dont les dents canines 
«traient: jusqu'à 1 6 centimètres de longueur sur Sg millimètres 
de largeur. Avec ces énormes Lions ou Tigres , l^on en observe 
d*autres qui semblent se rapprocher des espèces actuellement 
vivantes, et avec ceux-ci sontcoiifotidusdes Hyènes^ des Pan- 
thères r des Loiqfs , dcl Renards , des Ours peu différcns de 
nos Blaireaux , et des Chiens. Chose remarquable , avec ces 
câcnassiers sont entassés pèle -mêle une très-grande quantité 
d'ossemens de quadrupèdes herbivores , parmi lesquels l'auteur 
de cette découverte signale diverses espèces dC Hippopotames ^ de 
Sangliers d'nne très-grande dimension, des Pécaris ^ des C/re- 
ifoux , des Chameaux y plusieurs espèces de Cerfs , d'Élans , de 
Daims , de Chevreuils , de Moutons , de Bœujs , et enfin di- 
verses espèces de Lapins et de Rats. 

Ce que cette réunion présente de plus singulier , c'est que 
les ossemens des animaux ainsi entassés ( et quelquefois en si 
grande quantité que les cavernes de Lunel-Vicil ressemblent 
à de véritables cimetières ) n'ont aucun rapport de position 
avec la place qu'ils occupaient dans le squelette , ni avec les 
liabttudes des animaux auxquels ils ont appartenu. En effet ,' 
% c5té d'une mâchoire entière ou brisée de carnassier, l'on ren^ 
contre souvent des os longs d'herbivores ou d'autres parties du 
squelette de ces derniers , et le tout tellement disséminé qu'il 
est bien rare de rencontrer deux os entiers qui aient appartenu 
atu même animal ou du moin» à des animaux du même genre. 

Les osseinens fpssiles de ces cavernes y sont donc disséminés 
isans ordre et jamais entiers ; et comme ils se trouvent au milieu 
des terres d'alluvion qui renferment une grande quantité de 
B. ToMF. VI. — 6 



82 Zoologie. 

c tiiium rontety oa pourAit supposer <|a'îU y Qiit été tttn»* 
portés par. let eaaz| mais août de^oas sutpjeodre toate hypo- 
thèse à cet égard , puisque M« de Sen^s a*en a point proposé 
daas la note qu'il a adressée à l'Académie , bote qui » quoique 
fort étendue y n'a été considérée par lui que comme Tai^aontte 
des recherches auxquelles il se livre, pour faire connaître daas 
leur ensemble des faits dont la géologie positive tirera sans 
doute un grand parti. Ces ossemens contiennent tous de. la 
matière animale y et ce^jui est assez singulier , c'est que la terre 
où ik sont disséminés renferme plus de matière animale qw 
les ossemens eux-mêmes , lorsqu'on ne l'a pas dépouillée des 
fragmens osseux qui y sont mêlés , ce qui semblerait faire 
présumer que cette terre contiendrait les parties osseuses à la 
fois les moins décomposées et les moins altérées dans leur a»- 
tnre chimique. ' 

83. HomiE (Eomo)y article extrait du Tom. YIH du Dict. chas, 
d'hist. nati , par Me le colonel BoaT.BK St.-Vimcimt. 

Cet article, ainsi que nousTapprend M. Bory de St.-Yincent^ 
est le résumé très-succinct des matériaux aondbreux qn'ilarassem- 
blés depuis vingt ans, dans l'intention de publier une histoire na- 
turelle de Tespèce humaine. L'importance du sujet , l'abondanoe 
de faits intéressans et curieux, l'originalité du plan et des vues de 
l'auteur, et surtout l'indépendance complète daas l'exécutioa; 
tels sont les traits qui caractérisent cette nouvelle p^duction. Ce 
n'est cependant qu'une sorte de ballon d'essai que la prudeace 
de M. Bory lui fait lancer , dans la vue de reconnaître la bonne 
route qu'il devra suivre , lorsqu'il mettra la dernière main i 
son grand travail. Une soixantaine d'exemplaires tirés k ytat^ 
•t ornés d'une carte soigneusement enluminée, ont été adressés 
j^r lui aux savans qu'il juge les plus capables de lui donner 
d'utiles conseils, en se proposant de profiter des critiques judi- 
cieuses qui pourront lui être adressées. . 

Après avoir assigné le rang que l'homme doit occuper dans la 
série des êtres , et surtout après avoir montré sa supériorité ia- 
finie relativement aux autres animaux, que certains naturalistes 
moroses se sont plu à lui accoler *, M. Bory , sans entrer dans 
la description minutieuse des moindres parties externes d'ua 
animal dont chacun peut se (aire «ne idée asseï exacte en se 
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tèg&rJànt dans une glace, eipose 1^ polott principaux de sou 
organisailou intérieure. Ensuite il examine la question desavoir 
ail existe plusients espèces d'hommei , et il assure que le pre- 
mier iU'avait résolue pour l'affirmative. Dans ces derniers temps 
Itf. Virej a partagé le genre humain en deux espèces , d'après 
Touverture plus ou moins grande de Tangle facial , et M. Dea- * 
moulins , plus récemment encore » s'affrandiissànt de tous les 
préjugés qui jusqu'alors avaient enchaîné les naturalistes, en a 
reconnu sans difficulté jusqu'à onze. 

Depuis long-temps M. Bory en avait , dit-il , pressenti un 
plus grand nombre, et la nomenclature qu'il avait adoptée était 
différente de celle qu'ont suivie les naturalistes qui, ont écrit 
avant lui. Ici il développe les caractères de chacune de ces es- 
pèces , en avouant que pour les caractériser d'une manière ir- 
révocable, îl lui manqué beaucoup de docnmens anatomiques 
qui seraient absolument nécessaires; il reconnaît qu'il adûsou- 
T^nt s'arrêter à de simples différences extérieures , et que dans 
certains cas il a été réduit à chercher dans l'accumulation, plu^s 
que dans la valeur réelle, les bases de son travail. 

n partage les espèces d'hommes qu'il reconnaît , en deux 
divisions ou sous-genres : i*. celle de^ Leiotriques ou & che- 
-veux unis » et a^. <elle des Oulotriques ou à cheveux crépus. 

Parmi les Leiotriques , il distingue les espèces suivantes : 

I*. Espèce JâriTiQUB (homo Japeiicus)^ caractérisée par ses 
belles proportions , la tête équivalant environ au huitième de la 
hauteur totale. Chezelle, l'angle facial approche de go^ quand il 
n'est pas exactement de cette ouverture; levertexest arrondi, la 
face noblement ovale , le front ouvert , le nez droit on à peu 
près; les pommettes sont mollement adoucies ; les sourcils, plus 
on moins arqués , régnent sur de grands yeux ; la bouche est 
xx&oyefanement fendue ; les lèvres sont agréablement colorétfv 
et jamais trop grosses ; l'oreille est petite et appliquée ; la barbe 
fournie ; les cheveux varient du noir au châtain et au blond ; 
la peau est blanche et relevée par un incarnat plus nu moins 
vif; la cui^e est amincie vers le genou qui est petit , et le 
mbllet est fortement prononcé, etc. 

Cette espèce à laquelle nous appactenons , sortie des chaînes 
snontueuses qui se 'réunissent à peu près parallèlement au 45*. 
degré, nord, occupe un long espace qui s'étend du le^jant au 
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couchant , depuis les rives occidentales et . méridionales de la 
Caspienne jusqu'au cap Finistère , projeté dans TOcéan at- 
lantique. Qualre variétés s'y distinguent , savoir : la race 
Caucasique ou orientale , la race Pelage ou méridionale , la race 
Celtique ou occidentale , et la race Germanique ou boréale ; en- 
core cette dernière présente les variétés TeutoneetSclaiH>ne. On 
conçoit que les bornes de cet article ne nous permettent pas 
d'exprimer les différences que l'auteur reconnaît entre ces di- 
verses, races ou variétés , et nous jiensons que leurs .désigna- 
tions particulières suf&ront pour indiquer la place qu'elles occu- 
pent sur le globe. 

a®. Espèce Ababiqub { Homo arabicas^ ) , caractérisée par la 
forme du visage ovale , mais fort allongée aux deux extrémités, 
surtout à la supérieure , ce qui grandit et élève le front ; le 
Qcz prononcé, un peu mince, généralement pointu et aqui- 
lin ; les yeux toujours noirs ou d'un bran foncé « grands, mais 
jamais gros comme dans la race Pelage de l'espèce Japétique ; 
les sourcils ^arqués et épais ; les lèvres minces ; la tête pin» 
forte que dans l'espèce précédente ; les cheveui noirs, un pea 
gros , ne bouclant pas ; la peau généralement douce , fine , unie 
et basanée, souvent très-foncée, mais jamais noire , etc. £Ue 
est partagée en deux races : i«. ï Atlantique ou occidentale , 
composée de tous les peuples qui habitent le nord de l'Afri- 
que , et qui , sous le nom de Maures , ont long-temps occupé 
l'Espagne ; et 3^. la race Âdamiqut ou orientale , que M. Bory 
regarde comme propre à l'Ahyssinie, où il pense qu'on doit 
chercher le jardin d'Éden et le berceau d'Adam, plutôt qu'en 
Mésopotamie. 

3o. Espèce HRiDous (Homo indicus ), composée d'hommes 
plus petits que ceux des deux espèces précédentes ( 5 pieds 
Q pouces au pLusJ , ayant les traits du visage plus en rapport 
avec les Japétiques qu'avec les Arabiques; le. teint d'un jaune 
foncé tirant sur le bistre ou sur la couleur de bronse ; la taille 
élégante ; la jambe très-fine et le pied bien fait ; la f^orge un 
peu basse chez les femmes ; les mamelons noirs ; la bouche 
moyenne et^garnie de dents verticales , les lévites très-mincev, 
les yeux ronds assez grands , couronnés de sourcils minces et 
arqués; les cheveux longs, plats, toujours très-noirs, assez 
fini -, la barbe peu fournie, si ce n'est à la moustache. Çelfe es- 
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pèce est coDÛnée entre les sources de l'Iudus ou Sind et du 
Gange an nord, et le contour de la nier des Indes au midi. 
Elle est à Ceylan , dans les Laqucdives , les Maldives et 
plusieurs îles de (la Polynésie, partlculièrenient Timor , et 
qQelc|ues-anes de l'Océanique. 

4**. Espèce scTTHiQUi. (Homo scythkus) , connve et confuse- 
ment désignée -sous les noms de Turcopians , de Kirguis , de 
Ccsaques , de Tatars , de Kalmouks , de Mongols , de Mant- 
cheoux; l'espèce scythique bablte les Bucliaries , la Son- 
garie et la Daourie , dans toute la vaste surface asiatique qui 
s'étend depuis la Caspienne jusqu'à la mer du Japon. Les 
hommes qui la composent, plus petits que les Hyperboréens 
(5 pieds, ou un peu plus ) ,' ont aussi la couleur de leur peail 
plus claire ; leurs denté toujours verticales , écartées et un peu 
longues; leur teint olivâtre; le corps robuste et musclé; les 
cuisses' grosses; les jambes courtes avec les genoux tournés et|- 
dehors et les pieds en-dedans ; le haut de la face extrêmement 
large et aplati ; les yeux très-petits , fort écartés.; les paupières 
épaisses; les sourcils gros et rudes ; le nez fort épaté ; les pom- 
mettes extrêmement saillantes; la mâchoire supérieure rcn-r 
trée ; le menton pointu; la barbe fournie brune ou rousse, etc. 

5^. Espèce smiQUB {Homo stntous), se comf^osant des peq« 
pics appelés Coréens, Japonais, Chinoise, Tonkinois, Cocbinchi- 
nois, Siamois et Birmans. Ces peuples sont un peu plus grande 
que les Scytlies (5 pieds à 5 pieds 4 pouces ).IU ont les meip- 
bres bien piro)>ortionnés , quoique la tête soit grosse ; le visagts 
rond et même élaiigi par le milieu , ou les pommettes des jenca 
sont saillantes ; les yeux petits, ouverts en amande, obliques « 
les panpières^ grosses et boursouflées presque dépourvues de 
cils; les sourcils très-minces, très-arqoés et fort uoirs; le noi 
bien séparé du front par une dépr^sion profoude ^ rond , légè-- 
rement aplati avec les ailes un peu ouvertes i la bouche grande 
avec les dents verticales et les lèvres un peu grosses, généra* 
lement d'an rouge livide ^ le menton petit et presque dégarni 
de barbe , etc. 

Ces cinq espèce» sont propres à Tanoiea cQntinent ; les trois 
suivantes sont communes au nouveau et à Tancien ,' ou sont 
étrangères à l'un et à l'antre. 

- 6^ Espèce W!fm»^Kim9t{Homo fyperboretts). Les Lapons, 
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les Samoïèdes , les hottimes .de la partie la pliu Mptealrional» 
de la ScaadiDavie et de UBussle, le^ Osttaquei , les Tonguses, 
les Jakous , les Jakaghîres^les Thoschis, les Koriaques et quel- 
ques bordes' de Kamtcliadales , dans Tancieiv continent; les. 
Esquimaux , dans le nouTean , composent cette race dont lea 
caractère sont les snivans t taille de 4 pieds et demi environ ; 
corps tiapn qnoiqne maigre ; jambes courtes mais assez droites 
et très-grosses; tête ronde d*ane dimension démesurée; «visage 
fort large et couit , plat surtout vers le front \ nez écrasé sanft 
être trop large ( pommettes fort élevées ; paupières retirées vers 
les tempes ; iris d'un jaune brun ; bouche grande , dents verti- 
cales ordinairement écartées; cheveux plats et noirs, naturelle* 
ment gras et durs ; barbe rare ; mamelles des femmes mdles et 
pendantes . . ^ 

j^. Espèce KXPTuaisints ^Homo nepiunùwu^Y Cette espèce 
éminemment riveraine occupe , selon M, Bory , la côte 
orientale de Madagascar, les bords occidentaux du nouxeaa 
monde , depuis la Californie jusqu'au Chili , toutes les Ues de 
la mer du. Sud et quelques-unes de la Polynésie. Elle n'a pas. 
de caractères, généraux bien tranchés; mais elle présente des 
races ou des variétés fort distinctes, qui jusqu'ici n'ont étd 
qu'impaifaitemcnt décrites on simplement indiquées. Ces races 
sont : lo. La Malaise ou orientale, composée d'hommes sur- 
tout rapprochés des Chinois et des Hindous , mais de taiUe: 
plus grande , dont le corps est bien pris , musdé ; dont les 
membi^es sont bien faits quoiqu'un peu déliés , et dont le pied 
est petit : leur peau est de couleur marron tirant sur le ronge 
de brique. Ils habitent les îles Nicobar, la presqu'île deMalacca» 
l'île de Timor, et on les retrouve à Manille et à Forraose. 
Je. VOecanique ou occidentale, propre à la Nouvelle-Zélande , 
à tous les Archipels de l'Océan Pacifique , tels que les îles 
Mtalgrave , Sandwich , Mariannes , de la Société et l'ile de Pâ- 
ques. Les hommes de cette race sont plus grands que ceux des 
autres races nepiuniennes; leur peau est plus jaunâtre et moins 
foncée en couleur; leurs cheveux sont plus courts et plus 
fins, leurs pieds sont très-gros et leurs jambes fortes, etc. 
y. La Papoue ou intermédiaire, habite la terre des Papous : elle 
est considérée par l'auteur comme hjbrideet forméede Tespèjoe 
neptunienne, et dés nègres de rOcéafiiqoe qu'il appelle Mê- 
laniens. Les hommes qui lui appartiennent sont en générai 

1 ) 
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d'une taille aoyenDC et passablemest Men priie ; leur corn- 
pimion est faihle et leurs membres sont grêles t ils ont U peau 
4'ua bmn foncé , les cheveux très-noirs , ni lisses , ni cré-^ 
pus , mais laineux , assez fins et frisant beaucoup ; peu de 
barbe 1 le nés un peu épaté , les lèvres épaisses , les pommettes 
larges , etc. 

8*. Espèce AUSTSALASimix. (Bomo mtstnUasiaticus) , exdn^ 
•ivement propre à la Nouvelle-Hollande, et composée d'hom- 
mes caractérisés par la tète assez ronde « point déprimée sur 
le veitex; les mâchoires très-prolongées antérieurement; 
l'angle £icial de 75**; les dents prodives; le front fuyant en 
arrière ; les lèvres et surtout celle du haut très-épaisses j le nez 
légèrement aqnitiik avec ses ailes très-relevées ; le men- 
ton carré y les chevenx ni crépus ni laineux, noirs et par 
flocons ; la peau couleur de terre d'ombre ; les bras très-longs 
et gréies ; les cuisses fluettes , à peine capables de les sou- 
tenir, etc. 
" Les espèces suivantes sont propres au nouveau monde. 

9^. Espèce GotOMBiQUE (Somo colombicus) , formée de tons 
les peuf^es cpii habitaient le territoire des États-Unis, le 
€auada et les'FLorides comprises V le Mexique du c6té oriental 
de la chaîne des Cordillères; tontes les îles du même golfe , 
la Terre-Ferme et les Guyaues. Elle se compose d'hommes qui 
ont été presque entièrement modifiés par les Européens , mais 
donton trouve encore des ty^s dans quelques hordes sauvages, 
cet types iont généralement caractérisés par une taille gran- 
de; le corps bien faits >gîlc > 'plu> fort que ne l'est ordinaire^ 
ment celui des sauvages, n'ayant pas les extrémités gréies; 1» 
tète bien conformée, la figure ovale, le front très-aplati, le 
nez long,' prononcé, fortement aquilin; la bouche moyenne- 
ment fendue , avec les dents verticales ; les lèvres semblables 
aux n&tres ; l'œil grand et brun ; les cheveux noirs et plata» gros, 
dars,luisans, etc. 

jo^. Espèce AMÙiciiim ( Hamo americama }. Selon M. Bory , 
^e occuperait le bassin intérieur de TOrénoque, la tota- 
lité de celui des Amazones, le Brésil» le Paraguay et le revers 
oriental des montagnes du Chili. La tète ronde, d'un volume 
disproportionné, enfoncée dans les épaules, lourde, aplatie 
sur le verlex , avec le front large» déprimé autant que ]kMsible, 
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f arcade suvciUèrc trèa-re)cTéc en-dehors , les pon^mettef irès-;^ 
saillantes , Les yeux éteints et petits , le nez aplati avec ses ailes 
ouvertes, la bouche grande avec les dents verticales, 1^ pe^U 
tannée plutôt que jaune et cuivrée, des cheveux noirs et sem- 
blables à du crin , des mains et des pieds bien proportionnés : 
tels sont les caractères qur sont assignés à cette espèce. 

ii<>. Espèce PATA602^B {Honw peUachonicus). Celle-ci, qui ha'- 
bite la terre dite des .Patagons, est la moin&^onnae; un corps dé- 
bile et très-grand ( 5 pi. 6 po. à6 p« ] « un teint basané , des che- 
veux plats et bruns, sont les seuls traits rapportés par les voya- 
geurs qui puissent la faii^ distinguer. 

Les quatre dernières espèces sont celles que M. Bory place . 
dans le sous-genre oulotrique , ou des hommet à cheveux cré- 
pus, vulgairement appelés nègres. 

1 2". £spèce iTfliopiENME(JXomo œthiopicus). CeMe^ci est la vraie 
race nègre dont les caractères principaux, reconnut depuislàHg- 
temps , consistent dans la couleur noire de la peau ; la forme dft 
la tête très-éti*oite en avant avec les mâchoires très-avancées et 
les dents proclives ; la saillie des pommettes y la grosseur des lè- 
vres ; la grosseur et l'épatement du nez ; la rareté de la barbe , 
etc. £lle habite l'Afrique centrale et existe sur la côte occiden- 
tale de ce continent depuis le fleuve Sén^al jusqu'à la hauteur 
de Stc.-Hélène , et à peu près dans une éten4ne pareille sur la 
côte opposée , c'est-à-dire qu'elle est confinée entre les tro- 
piques. ^ 

i3". Espèce CAFss [Homo cafer). Elle réside au sud de la race 
étliiopiçnne , c'est-à-dire dans l'extrémité méridionale de l'A- 
frique, au-dessous du tropique et sur la côte orientale, et aussi 
dans quelques points de Tile de Madagascar. Les hommes qui la 
composent sont en général grands et bien faits ^ leur peau est 
d'un gris noirâtre. 

X 4 . Espèce MELAHiKNME ( Homo meionimu), Les^ hommes de 
cette avant-dernière race pourraient être confondus, au premier 
coup d'oeil, avec les Éthiopiens; mais ils s'en distingoent par 
leui*s membres aussi grêles que ceux des Austialasiens; ils ont la 
tête des nègres et les extrémités des habitans de la Nouvelle. 
Galles du sud.Cette race existe à la Terre de Yan-Diémen,et à la 
^Tcrrc de Feu qui forme l'extrême pointe de l'Amérique , et elle 
8C trouve comme éparpillée sur les points saillans des côicsoales 
caps, de 1 ilc Foimo^c, des Philippines, de la Cochinchine, dcU 
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TpseeaqaUç à^ Bfahccai, 4e Bornéo, de Célèfaes , de Tuûàr , de la 
jpjos grande jNtfUe fie la NoaTelle^ainée,de T Archipel dii Saint- 
^prit, de laNoaTeUepCalédonieet des lies Fidji. LesMélaniens 
avaient josqa'à présent été confondus avec les Papous , et c*est 
à MM. Qbojf et Gaimard tfion doit lear distinctiob. 

1 5 . Espèce BOTmrroTi {ffcmo hottetUotus). Celle-ci est la plus 
différ^te de l'espèce japé^que par Taspect et les caractères ana- 
tomiqpes, et, suivant M. Bory, elle Caût évidemment le passage de 
r^omme au singe. Les deux os propres du nés soudés entre eux 
cpnune dans les macacpies, la cavité olécranienne de Thumérus 
percée d* m^wu^sont deux caractères indiqués par M. LichsJten- 
8^Ul»q;ui cfffimeiiC ce rapprochement : l'angle facial au plus de 
7$^^ le front proésunent surtout par en haut; les cheveux noirs, 
extrêmement courts et laineux; la peau couleur lavée de bistre, 
plus ou moins jaunâtre , mais jamais noire ; les yeux couverts et 
fendus obliquement ; les lèvres très-grosses et livides ; le man* 
que presque absolu de barbe ; la forme du pied différente de la 
notre et de ceUe du nègre : la petitesse des femmes ; la saillie 
de leurs fesses; certains caractères de leurs parties naturelles , 
teb sont les traits distinçtifs de cette dernière espèce qui est 
confinée dans la partie méridionale et ooeidentale de Textrè- 
mité de l'Afrique , au-dessous du terrain occupé par la race 
éthiopienne et parallèlement à la race cafre. 

Nous terminons ici l'extrait zoologique de la partie de l'ou- 
vrée de M. Borj, qui a pour objet la description des espèces 
à'hommçs qp,*i\ distingue. JNons devons ajouter qu'il ne se borne 
pas à exposer les caractères de ces espèces , mais qu'il rassemble 
pour chacune des renseignemens ti^s-intéressans- et souvent 
nen£B , que lui ont communiqués les voyageurs qui ont récem- 
ment parcouru le globe par les ordres de notre gouvernement. 
Ces renseignemens ont pour objet le caractère moral des peuples 
dont il parle, les particularités que présentent leurs usages prin- 
cipaux , les différences qu'on remarque dans leurs dialectes , etc. 
Souvent aussi il emploie le témoignage de l'histoire , eu homme 
très-instruit, pour appuyer les indications qu'il donne sur les 
migrations de certains peuples. 

Un paragraphe est consacré à la description de plusieurs vai 
riétés monstrueuses de notre espèce, telles que celles qui con- 
stituent les crétins et les aU>iuos. Dans un autre, il discute si 
chaque espèce du genro humain a euson berceau particuUcr, et, 
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par les détails géographiqaes qall donne il ptndt réfoudre cf'- 
firmatÎTement cette cpestion. U expote dans an autre les avan-^' 
tages des secoors qne l'histoire naturelle de l'homme pent tirer 
des recherches philologiques et statistiques. Enfin ^ diQDS un der* 
nier il examine Thomme dans son état de nature , et cherche à 
expliquer comment il en est sorti pour s'élever à la civilisation. 
Tel est l'exposé rapide du petit traité que M. Bory vient de 
puhlier dans le Dictionnaire classique d'histoire naturelle ; trai- 
té qui n'est pour ainsi dire que le sommaire de l'ouvrage très- 
étendu qu'il se propose de mettre au jour incessamment, et qui 
sera , nous n'en doutons paS , désiré par tons ceux oni, comme 
nous , auront pris connaissance de son travail j^iminaire. • 

> Dasv...sT. 

* 

84:! Non sut LIS HABiTimis 01 lUtisk ai l' Ajxiqux hékidioitali ^ 
. par R. Kroz. (Mon. oftht WerrurianSocic^ ^ vol. i, part, a» 
p. 383. ) 

Cette note est écrite dans le but de mettre des faits en op^ 
position k la théorie du docteur Buckland-, sur la manière dont 
les os de plusieurs animaux ont été réunis dans la caverne de 
Kirkdale dans le Yorkshire; car ce professeur a émis l'opinion 
que leur réunion était due à une Hyène anie-diluvknnt qui 
habitait cette caverne 1 où eUe entassait les débris des animaux 
qui formaient sa proie. M. Knox n'adopte point cette idée , et 
il s'étaie des observations qu'il a été à même de faire sur les 
deux espèces d'hyènes de l'Afrique. Il a souvent eu occasion 
de reconnaître , en parcourant la Gafrerie » et sur les bords de 
la Grande Rtvicredes Poissons^ qui sont infestés de ces animaux » 
que jamais les hyènes n'emportaient leur proie , mais , au con- 
traire , qu'elles la dévoraient sur place , en s'attachant de pré- 
férence aux animaux morts de maladie ou à leters débris , et 
que même leurs petits les suivaient ordinairement dans leurs 
courses. Souvent , après un laps de plusieurs mois, M. Knox 
visita le^ lieux où on avait tué des rhinocéros , des éléphans , 
et presque jamais il ne manqua de trouver les squelettes 
dans un état parfait d'intégrité. Une hyène qui fit de grands 
ravages en 1819 dévorait le bétail sur place , à très-peu de. 
distance des fermes. Le lion et la panthère sont les car- 
nassicn ^ emportent leur proie dans leurs re|Mâres. L'autenr 
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termiae par dematider i4 ce «ont des osd'hjèneB y de CigKt ou 
d'oors , qui font accmnolés dans la caverne de Rirkdale , et il 
pense qu'il est tout aussi pi»bable qu'ils appartiennent & d'autres 
animaux. P- Lisson. 

85. Sus Dis VISTICIS B*0SGA!II8ATI0lf PLACKRTAIM ET B* OMBILIC ^ 

découverts chez un très-petit fœtus du Didelphis yirginiana. 
Lettre de M. GiorrsoT-ST.-HiLAiBi. ( Jnn. des scien. nat. , 
t. 2, p. la I ; etZooL Joum, , N". III , p. 4o3. ). 

Dans cette lettre M. Geoffroy-St.-Hilaire a consigné le ré- 
sultat d'observations qu'il a faites sur des fœtus très-jeunes de 
Sarigues , après la poiilication de son premier travail sur la 
Génération desatumaux à bourse, ( F", le Bulletin de juin i8a5 , 
n**. QaSy ou nous avons rendu compte de ces deux' mémoires. ) 

86. NocnrsAO hguxul m Plahchis colosixis d'Oisxaux, pour servir 
de suite et de complément aux planches enluminées de Buf;- 
fon y publiées par MM. TsMiimcx et Lavguui. Paris et Am- 
sterdam ; Dufour et d'Ocagne. ( F'oy. le BuUet. de juin i StiS» 
n*, aaS. ) 

LIX*. Livr. —PI. 348. Faucon à gorge blanche , femelle 
adulte. Falco deiroleucus y Temm. du Brésil. — PI. 349. Mal- 
coha k bec peint , adulte. Phœnicophœus caljrorhjrnchus yTemm, 
de rUe Célèbes — ^Pl. 35o. Rouloul couronné, mâle. Cryptonyx 
eoronatus, Temm. de Sumatra, de Java et de la presqulle de 
Blalaca. ^-Pl. 35i . Rouloul couronné, femelle. — PI. 35a. Tan- 
tale lacté , mile adulte. Tantaluslacteus, Temm. de Java. -— Pl. 
353. I. Fourmilier malure, mâle. Afyiothera maluroj Temm. du 
district d'Ypanéma, au Brésil, a. Id. Id. femelle. 

LX*. Livr« — Pl. 354. Gauga ventre-brulé , mâle. Ptero^ 
eles exustusj Temm. d'Egypte, de Nubie et des côtes occiden- 
tales d'Afrique. — n. 355.Ganga Uchtenstein, mâle. Pterocles 
Lichiensteiniiy Temm. de Nubie. — Pl. 356. Aracari sillonne, 
mâle adulte. Ptervg/ojtfujju/ca/ufSwains, du Pérou. — Pl. 35;. 
Poule-d'eau rubigineuse. Gallinutarubiginosa^Temm. de Java. — 
Pl. 358. I. Gros-Bec simple, mâle. Fringilla simplex, Lichtcnst. 
des environs d'Embukohl, en Nubie, a. Id. Id. femelle. -—Pl. 
3S9 1. Traquet Moine, mâle. Saxicola Monacha, Rupp. de 
Nubie. ^ a. Tr. des déserts, mâle. Saxicola deserti Rupp. 
d'Égjpte et de Nubie. P. Gaw. 
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87 . SuB ik MiGiATioN D0 OisBAux. (NewcostU Maguz. , févr. 1 SaS» 

p. 55). 
Le célèbre anatomiste John Hunter avait étendu ses recber> 
ches sur la migration des oiseaux , et combattu l'hypothèse de 
leur hjbernation en un état de torpeur. Le docteur Jenner, mar- 
chant sur les traces de Hunier , a donné dans les Transactions 
j^hilosophiques des observations posthumes, desquelles il ré- 
sulterai que, sans éprouver cet état de torpeur, les hirondel- 
les, les martinets et autres espèces émigrantes retournent cha- 
que année dans les mêmes lieux , pour accomplir leur ponte ; 
il en conclut que le développement d^ organes génitaux , au 
printemps, chez ces oiseaux, les détermine à revenir, à cette 
époque de leurs amours , et l'oblitération de ces organes , en 
automne , occasionc leur départ. Cette hypothèse paraît plus 
bizarre que réelle à l'auteur anonyme de cet article. Il cherche 
une autre cause plus simple el plus vraisemblable, aux émi- 
grations, non-seulement des oiseaux, soit de c«ux qui vien- 
nent au printemps, soit de ceux qui se rendent en hiver sur 
les côtes maritimes , comme les palmipèdes et les échaasiers du 
nard , qui s'en retournent au printemps , lorsque d'autres noua 
arrivent; mais encore s|ux migrations et voyages annuels des 
poissons sur divers parages. Nous voyons avec plaisir que cet 
auteur se rencontre avec nous sur la ç^nse principale de tous 
ces mouvemens dans le règne animal ; c'est la nouniturt , ou 
hi fluctuation des subsistances de ces différens êtres. En effet , 
lorsque les nourritures se développent au printemps par Ja 
végétation dans nos climats , là se porte l'oiseau qui doit les 
consommer ; il s'enfuit en automne par la raison contraire ; les 
oiseaux du nord arrivent alors sur nos c6tes riches en vermis- 
seam aquatiques , et fuient des climats qui leur refusent en 
hiver leur subsistance» Les migrations des poissons sont dues 
aux mêmes causes , puisque les rivages des mers et des fleuves 
se remplissent , à des époques déterminées , d'herbes et d'ani- 
malcules qui attirent les poissons; ceux-ci s'en retournent 
quand ces lieux sont épuisés , ainsi que le font ies Tartares et 
les Arabes nomades <lans. leurs vastes plaines. Que ces animaux 
se livrent à leurs amours dans ces lieux fertiles , c'est la consé- 
quence , non la cause de leur ari'ivéc e^ de l'alimentation 
abondante qu'il» ti*ouvent dans ces régions. Voilà en peu de 
mots la substance de cette réfutation des opinions émises par 
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fiunter et Jenner. Nous ajouterons qae cette manière de voir 
non* avait aussi portés à présenter des objections conti^ la doc- 
tHne des deux célèbres philosophes anglais. J. J. Yiair. 

88. RlMABQUIS StS QUKLQUBS OlSIAQI OB LA tlOVINCS DKRio-DS<Ja- 

ifsiBo et des environs de Monte-Yidéo; sur. leurs mœurs et 
leur distribution géographique ; par MM. Quot et GAiMAao. 
{ Jnn. des Scknc. nat. , avril 1 823 .) 

Le nom du Brésil , disent les auteurs , rappelle tout ce <[ue 
la nature a de plus beau et de plus fécond ; aussi nous montrent- 
ils ses forêts animées et x>euplées par les guit-guits, les pit- 
pits verts , les tangaràs et les chStrmans oiseaux-mouches. Ils iu- 
dîquent dans ce mémoire les oiseaux qui se plaisent plus parti- 
culièrement dans les clairières, dans les bois les plus tonlTas 
. et dans les lieux marécageux. L'épervier anomal , perché sur 
les bœufs , dont il miyge les ricins , est le Chimango de 

En passant des montagnes qui entourent Rio-de-Janeiro i 
la chaîne des Oi^es, la scène change. Les espèces diminuent en 
nombre , et ne sont pas identiques avec les précédentes : elle» 
deviennent beaucoup plus raves à mesure qu'on s* élève vers le 
second Régisse , pour entrer dans le district de Canta-Gallo! 

Passant aux j^aines immei^s des rives de Rio de la Plata, 
sur les steppes où régnent les violons pampéros , les oiseaux 
qu'ils y signalent sont nomades comme les mammifères : ce 
sont des autru^es du nouveau monde , des volées de Garou- 
ges ou de Troupiales, Tétoumeau militaire et le Garouge Gas- 
qnet. Dans les halliers^bs^bite le Traquet leucomèle , au milieu 
des candélabres des Gactus. 

Les rivages sont peuplés de Mauves , de Goélands. L'Ibis de& 
bois est remarquable par sa défiance , tandis qu'une espèce 
de Tinamou y est fort commune. 

Gea naturalistes n'eurent point occasion d'observer YHomero 
( Turdus figulus ) , sur les niœars duquel Gommerson , ,dans ses 
manuscrits, a consigné d'intéressans détails. D'Azara , n^. 13 1, 
donne ce nom à un Fournier. P. LssaoR. 



^ ' Zoologie. 

89; DwGftimoii Dm urèci ntimt% ob Goilasb ( Lanis\; ptr 
Të. SnWAiT Tbaill; lue le 8 février i8a3; av. t fig. 
noire (1). (Mem. ofike fFenur, Soc.^ t. IV, p. Il, p. 5i4. ) 

Cette espèce est le Larus Scaresbii^ nommée ainsi par l'au- 
teur «en l'honneur de l'habile et savant navigateur des mers 
polaires. Cet oiseau a pour patrie les hautes latitudes de l'O- 
céan Austral ; et un individu orile actuellement le Muséum de 
Liverpool. H paraît commun sur les rivages glacés des jNoiiyeUes- 
Shetlands , d'où il a été rapporté par un pécheur de phoques. 
L'Ornithologie de ces îles se compose du Larus Cataracte , 
des JpUnodjrtes mageilanica eepapuensis , du Siunms magelia- 
nicus{S. militarisa Gm.}, d'un CharadrùUy d'un Xojrûi et d'un 
Fringiila^ que l'auteur croyait inédits, mais qui sont décrits 
par MM. Quoj et Gaimard , ou qui le sont par nous dans nos 
notes manuscrites , les ayant retrouvés sur les îles Malouines. 

Le Goéland de Scoresbj a de longueur totale 19 po, ; son 
envergure est d'environ 3 pi. Le bec, les jambes et les pieds 
tout d'un beau rouge vermillon. Le bec est (oi$ et dilaté nota- 
blement à son extrémité. 

Les parties supérieures du corps , la tête , le cou et le ventre 
pietoent de la teinte gris-cendré au grîs-j>lanc, en s'afl&iiiUssaoi 
sous les parties inférieures. Les Mapulaires sont d'un brun noir, 
et quelques-unes des grandes plumes offrent des teintes gris- 
blanc. Une bande blanche occupe le milieu de l'aile lorsqu'elle 
est ferqiée. La queue , égale, composée de 11 plumes» est d'un 
blanc pur. , 

M. Traill le spécifie ainsi : Larus rostroforU^ sangumeo; cru- 
rihus pedibusque ejustiém coloris f capHe^ collo , partibusque imis 
dilutè canescentibus ; alis nigricantibus ; couda œquaiiy aibâ, 

P. Lksok. 

90. DiscaimoM, Casactibis kt Smoirnix 01 BÎviists isriccis m 

Gnax GoiLAHo oir Moarrra, avec des Remarques critiques 
et explicatives } par W. MicaiLLiviâr» (Afem. qf Oie Wem. 
Soc. Vol. V, p. I, p. 247). 

Ce mémoire présente des détails intéressans sur six espèces 



(i) Noat rappelleront à Voccation de ce mteoire celai de M. L. Ed- 
monftoQe sur IVspèee qu*il a nommée L, isiandicms, ( Héme recueil , 
to. IV, part. I, 1117G et tSs. ) 
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ixL f^nt« LaruM. Let diiciuttoii» inr letqneltef elkt reposent 
•ont basées sur des o})isenraiu>DS attentWes et sur de» recherches 
euivies \ elles sentiront à édaircir ce genre nombreux , jusqu'il 
ce jour vu/ei rempli de confusion, par des distinctions spécifia 
qnef servant à isoler des espèces qui semblent se confondre 
entre elles par un passage graduel dans les formes' et les 
couleurs , surtout dans le jeune âge. Tel est le but que 
se propose l'auteur) et il avoue qu'il doit beaucoup aux 
secours qu*il a retirés de MM. Jameson > Temminck et 
Montagu. Pour donner une idée de la marché qu'a suivie 
M. Macgillivraj, nous dirons qu'après avoir établi les caractères 
du genre Larus ^ il passe aux'dîstinctions extérieures des espèces ' 
qu'il décrit y à leurs habitudes , aux substances dont elles font 
Wur nourriture, i leur incubation, à leur patrie, à leur usage 
dans les vues de la nature, et enfin à leur alEnité naturelle , ou 
mieux & la place qu'elles doivent occuper dans l'ordre des palmi- 
pèdes. Quant au espèces prises en elles-mêmes^ notre auteur 
les décrit par une phrase spécifique latine ; puis il considère les 
▼sriitions du plumage et les modifications qui surviennent » 
dans l'adulte, soit en plumage d'été ou d'hiver, jeune âget, 
premier ou second plumage , et par rapport aux sexes , etc. 1 
donne 'aussi la patrie, les caractères disti actifs , la sjrnonymfe, 
le genre de nourriture et les habitudes indiriduelles ,. et il ter- 
mine par de courtes remarques destinées le plus souvent à dis^ , 
enter les raisons qui le font se prononcer contre les opinions 
ou les faits émis par tel ou tel ornithologiste. Les espaces dé- 
crites par l'auteur, sont les suivantes : 

I. Larus baikpjmchus ; Journal de Parkinson, p. ii5, 

X.— rosira poru apicem, utrinqut gibbo , rubro; dorso alisque 
mrdotsiaceis; rtmigibiu caadœqut suh apicefascia mgris. Habite 
les c6tes de la Nouvelle-Hollande. 

3: ÏMrusfàarùms Linn. Sysi, mit,^ p. aaS. 

X.— i rostno supemt UnUer aucto; dorso aiisque arâoisiactis\ 
permis aficc aWis , prhribus tfuinque (pdinUrdkm sex) nigrican- 
ttbus; alis caudâ brtvioHbus, 

Habite le nord de l'Europe et de T Amérique : très-commun 
aux Hébrides, aux Orcades et aux Shetbnds : sur les c6tes de 
France et d'Angleterre. 

3. Larus /uscuslAÛvkm^ Ind. Omilh. , t. a, p. 8t5. 

X.^- rottro supeme Uuiier aucto ; dorso alisqne cineraseehti- 
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ardoisjaceis , ptnnis apki Mis , prioribm quinfut nigrisy txiit4 
suh apict albo noititâ; alis càuda longion'bus. Habite dans Vé$é 
les parties boréales de l'Ënrope et de rAmériqae : de paasage 
sur les c6te8 de France et de Hollande. 

4. Larus argenUta (L. argentatus Temm. Manuel dor^ 
nith. 2, p. ^64). 

Z. rostro supemc hniter aucto ; dotso 'nlisque ca^ndèscenti' 
perlaceisy pennis apice Mis y rectricibus quinquc nigris; àlis 
caudâ hngioribus. 

Habite les cotes froides, ou tempérées > d'Eorope et d'A- 
mérique. 

5. Larus arcUcus ( L. argentatus., Gq>. Sabine , Mèm. sar 
les oisèauk du Groenland. Trans. Linn. Y. il» p. 546). 

L, rostrù ip^feme tôlion aucio; dérso alisqut ccendtsctnîi- 
perlùceiSf pennarum versUs apœem spaih magno aibo , prioribm 
quinque albescentibus ; alis caudamaïquantibus; (tarso digitoque 
9 ^poUicum longiS). • ^ 

Apporté des côtes du Groenland , efi 1832 , par le Gap. Sco^ 
resby jeune. 

, 6. Larus gUteialii {L, glaueus Temm. Man. dOmùh, , 
t. a, p. 757;. 

£. rosiro infâme soliim aucio; dorso alisque agrulescentl- 
perlaceis , pennarum versus apicem spaiio magno albo , prioribus 
quinque Mescentibus -, alis caudâ brevioribus (tarso digitoque 5 
poUicum longis). 

Commun d'après le cap'. Sabine , dans le détroit de Davis et 
dans la baie de Baffin. P. Lbsoii. 

91 .QuSLQUaS ObSUVATIONS sus LSS FaLCO CflBtSAETOS BT FULVUS^qui 

prouvent l'identité de ces deux espèces; par P.^. Sblbt. 
(Mem. qfihe Wemer. Soc. Vol. IV, p. 2, p 4^8). 

M. Wilson ayant affirmé dans un travail sur le genre Falco , 
que les aigles connus des Anghds sous les noms de Golden et de 
Ring^tailed (Falco chrysaëios et F. fulvus) étaient vérita-? 
blement deux espèces distinctes; M. Selby, mettant en doute 
cette assertion adoptée par plusieurs ornithologistes, fnt con- 
duit aux observations dont il donne ici le résultat, par les cban- 
gemens qu*il vit se développer dans les divers âges du Falco 
albicilla. Son opinion fut encore fortifiée par le témoignage de 
Itf.^Temminck, qui, dans son Manuel d omitliologie y considère 
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Vk^P hfrt. comme le jeune âge de l'Aigle royal , le Faiço 
ifuysaëtos des auteurs. M. Selby observa le changemeot de cou^ 
Jeur des plumes caudales (seules différences que ces deux espèces 
.offrent d'après les ornithologistes) sur un jeune aigle âgé de 
i^ mois y qu'il reçut d'Ecosse» et se convainquit^ parle passage 
des couleurs que prit la queue jusqu'à Vâge de 4 ans , qu'elle 
offrait alors tous les caractères de celle du Faico ekiysoëtos,- 
fllaiotena dans son idée par une expérience analogue de 
M. Temminck, il n'hésite pas à regarder le FalcofuUms comme 
Je jeune âge de l'Ai^ royal, et il pense même que la descrip- 
tion qoe M. Wilson donne de son Ai^e doré convient plut^ à 
l'Aigle impérial ou Mogilhik de M. ,Temminck. P. Lxssoif. 

>*9a. KxMXiQiJSS stn Mvsasis ofimoMS imises su» la distinction spé- 
ciiqae , on sur l'identité des Aigles commun et doré \ par 
' JjkMts WnsoH. ( Mem, of the JFernenan SocUL Yôl. IV', 
port, n y p. i'Si. ) 

Ce mémoire de x5 pages est destiné à répondre aux faits 
que M. Selbf a émis dans l'article précédent, et à maintenir' 
l'opinion de M. Wilson « que les ai|^es Ring^ttUled et Golden 
IFalcoJulvus^ F. '^^chrysaétos)^ forment bien deux espèces dis- 
tinctes et nettement tranchées. Il s'étaie pour prouver que 
ees deux espèces ne 9ont pas des variétés produites par Tâge-y 
de cette phrase du Âèf ne animal (T , I, p. 3i4) de M. Cuvier» 
qui dit : « il y a même des naturalistes qui croient que l'Aigiè 
» royal n'est qu'un jeune de l'Aide çouMunn ; mais on en élève 
•jan depuis plusieurs années à la Ménagerie , qui conserve too*- 
» jours sa queue barrée de noir et de gris. »En outre des différences 
de couleors de la queue , notre auteur dit que Tiris deTœilde 
rAîglc(doré est jaune, et qu'il ^t couleur de noisettedans l'Aigle 
commun, et il avoue toutefois que ce ^ractèoe, variable de sa 
pâture, est peu important. Il s'occupe ensuite des lieux habités 
par ces oiseaux de proie, des divers noms qu'ils ont reçus dans 
les pays qu'ils fréquentent , et il combat lu^ut l'opinion que 
lui prête M. Selby , d'avoir pu confondre l'Aigle royal avec le 
Falco imperialis , si nettement décrit par Mi Temminclu L'au- 
teur discute avec une connaissance réelle des faits relatifs à 
l'histoire de ces deux espèces d'aigles , les motifs pour on 
contre l'existence d'une seule espèce, dans des âges différens. 

P. Lissoi. 
B. ToMm TI. 7 
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^3. SuB LA BtcAUt. [Kdihb. Phitas. Joufn. Janvier fèvi ; 

.p. 198.) ' 

Berwich, dans ion Histoire des oiseaux , assure qne la bécais^ 
'f|tiitte, chaque année, dans le courant de Tantomne ou i Fentréèr 
' de l'hiver , les pays voisins de la Baltique , pour con^nuer' son 
' voyage. vers les Iles Britanniques, et qu'elle retourne toujours 
aux mêmeà lieux qu'elle a habités Tannée d'auparavant. On cite 
trois cas qui confirment cette dernière observation ; le premier 
fait l'objet ^e diverses question^ qui n'ont point encore été ré- 
solues , et sur lesquelles on n*a que des conjectures. Les habi- 
tans de la c5te orientale d'Angleterre croient ^qne la bécasse 
vient de la partie de Test ; ceux de l'ouest , ati contraire , pré- 
tendent que cet oiseau arrive des contrées situées datif cette 
dernière direction. Le fait est qu'avant d*abor^r snrWcOte» 
de Cornouailles , les bécasses s'arrêtent en grané'nottbnr.pur 
les Sorlingues , situées à environ dix-sépt rniOes àTovestdacair 
Lézard, où elles arrivent dans un état d'épuiseÉnent qui ifldi^ 
que évidemment que les pays qtt'eltes oiitqnfCté» V9lk tfèi^éi&r-^ 
gnét ; et cet éut est tel qu'on letf ^nd ftdlântfic le fc MÉiîfl 
Elles ne restent jamais plus d'un jottr ste^lefSfeip li i tg i i ii j h 
rapproche de là iruH, elles reprennent leur vol et s# dirigent 
à l'est. Il existe un phare sur les Loilg' 9hipâ^« éfuiffll^ de ro- 
.chers située à environ deux milles à l'ouest de Lamtf s-End ; et 
il arrive fréquemment dans le mois d'octobre , que desbécasseè 
tout trouvées mortes sous le vetire ép:Hs qui protège la lumlèK^ : 
ces oiseaux, attités par Téclat du phare, s'élancent aveb force 
contre le verre et s'y tuebt aussitôt ; et cbmme le dioc a lieu 
contre la face occidentale du réverbère , on en conclut qpe les 
bécasses viennent de là {«irtie de Teueit ; tovtéCàig ôif n'est 
pas assuré que c'est dans ifette direction partkiiBèt^ qs'etiee 
approchent des côtes de l'Angleterre, ear eQet'ne t'y abat- ' 
tent jamais que de nuit &i par un temps brttBÎenk ; mais ce 
qui, à l'égard de la grande disCâncé éi^% contrées d'6ù elles 
viennent, quelles qu'elles soient, doit paraître extraordi- 
naire, c'est que pArmi lé grand nombre d'oiseaux de pas- 
. sage que la fatigue force à se réfugier sur les mâts, les agrès 
et le pont des Taisseanx , la bécasse est le seul , du moins d'après 
une remarque constante faite jusqu'à ce jour, qui ne fasse 
point usage d'un semblable secours , ou que l'on ne trouve pas 
noyée sur les rivages de l'Océan. Une autre particularité , c'est 



t(ùe Fcpoqife de rarriv^ de cet oitean en Angleterre ne paraît 
nullement retardée , soit par des calmes prolongés, soit par 
l'état du temfM, 9oit enfin par la constance dea vents dans telle 
ou telle direction contraire à celle de son vol. On peut inféret 
de ciette dernière circonstance , que la bécasse est douée par la 
nature d'un instinct particulier k son -espèce , instinct qui , dans 
le cours de sa migration d'une contrée vers une autre > pourvoit 
àsationservatiôn^. Ceci peut donner quelque poids à Thypothèse 
de l'existence de courana dans les régions supérieures de Tat- 
mosphère ; courans qui iavoriseraient le vol de la bécasse , tant 
pour arriver en Angleterre qjoje pour en repartir. Dans ce cas, 
la bécasse , guidée par l'inatinct extraordinaire dont on vient de 
parler, «'élèverait, à «on départ, à la hauteur de la région de ces 
courans ^.^ faveur desquels elle serait transportée d'un point 
à un aufre avec une rapidité dont on peut se former une idée 
d'après le fait de ballons emportés avec une vélocité de 4o i 
plus de 80 milles k l'heure. Enfin , la grande précision avec la- 
quelle cet oiseau s'abat sur une île , quelque petite qu'elle soit, 
au milieu de l'Océan, et par les nuits les plus obscures , .peut 
être attribuée à une propriété particulière qui lui rendrait sen- 
sible , À une grande élévation , un changement de température 
immédiatement au-dessus<de la terre. 

94 • DEsciiPTion d'uhe RouvftLLS KSPÈCE mc LixAiD ; par T. Bill. 
{Zoolog. pum.f n*. 4> janv. i8a5, pag. iSy.) 

Deux individus de cette espèce de saurien ont été apportés 
d'Afrique par le capitaine Lyon, de la marine royale. Ceat une 
«spèce de l'ancien genre Stellion des. erpétologistes ; et selon la 
méthode de Merit^m, il appartient au genre Uromaatyx. Il est 
ainsi caractérisé. 

Ubomastyx ACAiiTBivius. Dorso lœifi , caudà depressâ , 
subcariruuâ , supra yaldè spinosâ , subtùs lavi. Il peut avoir dix 
pouces et demi de longueur ; sa tête est un peu triangulaire 
avec la partie «upérieure couverte d'écaillés médiocrement gran- 
des , celles de l'occiput étant légèrement relevées , et celles de 
la mâchoire inférieure du cou et de la poitrine étant très-petites 
«t lisses. Sa mâchoire supérieure a dix-sept dents de chaque côté, 
dont les antérieures sont les plus petites : ces dents grandissent 
graduellement en arrière. Au milieu de cette mâchoire et en 
avant existe une pointe trifide osseuse qui paraît remplace les 
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incisives. La mâchoire inférieure a le même aominre 4e cfentti 
à pen près qae la supérieure; ces dents v«nt aussi en grandis- 
sant Tcrs le JTottd de la bouche , et eh avant il y en a deuxpla». 
grandes que les autres , divei^^ntes et correspondant avec U 
' fcce postérieure de la pointe trifide de la mâchoire d'en haut ^ 
la langue est large , épaisse, charnue , bifide à Textrémité ; leè. 
yeux sont asses gmnds ; les paupières sont couvertes de très- 
petite» écailles- ; les oreilles sont placées sur les cdiés et uta peu 
en arrière de la têUe. Le dos en entier est couverte de trêi-petitei 
écailles unies ; celles de la ^ene sont très-grandes en-dessus , 
verticillées et relevées. L'anteuF de la no'Jce que nous extradons 
compare cet animal avec les autres espèces du genre XJromastjx. 
et tire de cette comparaison la phrase caractéristique que nous, 
avons rapportée d'abord. Onu... m 

ff . Rmuiquia m qubp.quis Poissons n uu^ et sur leur distri- 
bution géographique > par MM. QuoT et Gaimabi». (Jnn. der 
• Scigf^ iuttw,, décembre i9^i^ p* 4m. J 

Ce mémoire est un résumé général des observations que ces- 
deux natursdistes ont été à même de faire dans le voyage autour- 
dn moadë , de la eorvette T Urattie. H contribuera k jeter quel- 
que lumière sur le» moeurs encore peu étudiées des poissons^ 
qui habitent lef immenses solitndns des grandes mers, et il 
servira de point de départ pour qi>*pn puisse y rattacher uir 
jour les observations que ne peuvent manquer de fournir à 
robservatenr attentif les longues navigations-. Les poissons^, 
en effet, par la nature de l'élément qu'ils habitent^ nous sont • 
plus imparfaitement connus que les autres classes des êtres* 
organisés ,• qui échappent moina à noa- moyens d'investigation. 
Mais un o^st^de réel,., qui nuira long-temps à 1 avancement de 
l'ichtyologie , ^est le peu' de temps dont les voyageurs peuvenl< 
/ disposer pour cette étude dans lès parages les pkis riches et les 
moins connus. Ces données générales soUt développées avec 
habileté par ces deux médecins-naturalistes, qui tracent en. 
outre les limites ou lea parallèles qu'affectionnent certains- 
poissons. A la tête des espèces vagabondes au milieu des soli« 
t^des de l'Océan , ils placent le requin , en donnant sur ce 
squale des aperous nouveaux et étrangens aux histoires popu- 
laires, dans lesquelles se sont complu certains navigateur»» 
Ils pensent, contre l'opinion fsrmêlie de M. Noël de laMori^ 
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«iière, <|ae lu sfualus carvharùu habite tontl^-Iâsi mers qnHlf 
<>|it yîatt^. Parlant des Coryphènes , des Scotâbnf»^ ils nou# 
«nontrent les ^bandes de ces pgisso^s ^oraces sillolmant les 
mers ^dans tons les sens , sans limites fixes ; pnis , Yian^tfnt aux 
sones éifaatoriales, ils nous peignent Téélat^et la richesse. que 
la natnre a départis aux espèces qui vivent au milieu dês*rècîfc 
de coraux, où eQes le disputent, par TécIaCt de leurs toulet^', 
hi suavité de leois iniances délic^es , à ce que le tègnè végétal -^ 
«offre de phu pur et de plus brilbitt. Telfe soàt les (2^'toâ*Ar,j\/ . 
les GfyphùoJ0a^ leé P4miàc€mirts^ les AcantkÊO^^ ctc^ etc. • 

Dank les localités,.» oentraire , oA les vagues 4éferleitt avec '. 
fureur sur les récils des coteé, liabiteilt de préférence k liibu 
.*des Baiùtes^ le§ £abrdltde9y les Gaa^Aoêm^ les JHaccpt»^ 1^ 
Scafts^ les Ctanukx. Mais partottt^ disent .nos. anÉteùrt» l'or et 
i'aigent mékiit leur teinte aux conteùH d« prîsttie; partoiH, ' 
. -^iant la Zoni torride, le même phënomèHe seirépiodutt. Ausfi ^ 
aflinnént-ils que lés deseriptious de AeatMrd, qu'on itiem «i 
loog*teBip8 être le fruit de rima^tnatioii ^utât.qué 4e résul- 
tat de la réalité , «oht d'une grande vérité soas le apport â#8 
«lerveîlleux reflet» de odiideurs, et que, Vil y a des i^rréurs , 
èUes esîsteiit dans la «eprésentscdon ^des faraies. Mais à mesute 
•qu'on s'ébigne de la ràne que Teehaàffemt constamment des 
torrens de ^ÂHaleur, In itdke livrée de certains êtres disfaratt 
•«t fait place i des eouleurs rembrunies ; ce sont sur^^^t les 
poîssons de la JNauvelle^oUalide , du Port-Jacksou , du osp 
^e fioane-Sspéraocè, ^u Rio de ia PUta, qu'on cite pour 
exemple, quoique cependant cette modification de là vie 
tfonffre de nombreuses exceptions dans nos propres coflftrées 
' mêmes. Rio^aneiro, placé sous le tropique, fdt tottte fois excep- 
tion 4 cette rè^, et les poissons les plus coimnuns ^iit df s 
.«ouleurs ternes, et sont en général de» Raies, et plusieurs es- 
pèces de k lîunille des Sàbmmts , telles que les CunmtOt» » les 
Hydtxxynt^ etc. Les iles volcaniques des Sandwich sont prin- 
cipalement peuplées de Labrùidef^ qui, en revanche , paraissent 
n avoir point adopté les Cotes herbeuses et coralligènes des 
• Moluqnes et é^ Marian^ies. 

Eafin , ils indiquent, en terminant, lA les poissotis déplacés , 
^qui suivent les navires en s*àbritant sous letir tarène ,> cft ceux 
^e divers voyageurs ont rencontrée par bancs épais, et ayant 
««^Q la ÉkùH p^ des catises (noere pe« oontMies. Ci méttràre , 
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réstiltat d'oMsnrâtians j^eîaes de sagacité , est snrtoot svtscef^ 
tîbie d'êtvèitpiprécié par eenx qui ont en Toccasion de juger sirr 
les lieai'âç» fatts qnt j>toiit ckécrits et présentés arec netteté. 
;'*•.'•* R. P. LnsoR. 

96.-, ^htA/QM AOTOVI DU HOHIUr^ etC. ^ PaST» Z00L061QUK ,. pST 

^. MM. QuoT et Gaixaid. ym. et DLMiv. (ri>^es ie BulUt, de 

V Les 13 planches deVesdenx livraisons sont consacrées aom 
poissons, et le texte qni 7 est joint doiine k fin des description* 
de ces même» poissons et le commencement de riustoirè des mol- 
lusques. Yoicila nomenclatiire des espèces qui 7 sont décrites. 
Nous signalerons dans un prochain article cellesqui j sont figurées. 
Pteroïs Zèbre, Qi, Zebra^ dorso elevaia^carinaio; spkus^ dàrsa- 
iibus tredtcim ; cirris hints longissmas suprà oeulos; viitis trans^ 
versaiAus quinque. B. 7. D. \\ pect. 17. Y. 6. an. 3 ép. 
7, m., C. la : Baie de Gonpang. — Molle multibande, M. 
muUifiucùUm. Cirris gtminià ; maculU quinque Jitsciê iranspersiw; 
alterâponèoeuium; caudâbisuleâ,h,5. \^, dors. 7. !»*. dors. 9. P. 
i5.Y. 6. Â. 7. G. i5. Owhyhi. •— Âthérine du Brésil, Atkerina 
brasiliensts. Corport rubente ^ Jasciâ hngiiudinaii argenieâ; 
pinnâ ani radOs vigintiy primâqut êersali quatuor spinis ; caudâ 
bifureatâ.B, 5. j^\ D.'4. a«. dors. 8. P. 14. V. 16. An. ao. G. 
17. Rio de Janeiro.— A. du Port-Jackson, A, Jacksoniana 
Corport graciliy tîongato; rostro acuminato; prima d&rsali dt-- 
vatâ\ radiis septem; caudâ valdè bifurcata, B. 5. 1 *''. D. 7. a'. D. 1 s . 
P. i4« Y. 6. A. 20. G. i7.AadedeSydnejr. -— A. d'Endracht. J. 
Endrachtensis. Corport b^evi^ subcyiindraceo^iHttispunctatislam' 
giiudinalibus notato; capitt cnusoy quadrato; oculis magnis^ 
prima pinnâ dorsali radiis quinque, i«». D. 5. i*. D. 10. «P. i5. 
Y. 6. A. I a. G. 17. Baie des Ghiens-Marins. — A. dcYaigiom, 
J. iHiigiensis, Corport subcylindraceo ,- viùis punctatis longitu- 
dinalibus notaio; capitt crasso ^ quadrato ; pinnâ anali ^ radiis 
quatuôrdeçim. ler- D. 5. a«.D. 11. P. 18. Y. 6. A. i4. G. 17. 
Yaigiou et Rawak. — Muge Ghrétien. Mugil vasigie»sis. Pinnâ 
dorsali anttriàrt radiis quatuor y fortittr aculeatis^ posieriore 
octo radiatâ; squamis magnis ; punctis plurimis longilrorsiun. B. 
5. i«. D. 4. a». D. 8. P. 14. Y. 6. An. |. G. 16. Yaigiou.— 
M. Ferrand. M, argenteus, Pinnâ anttriort dorsi radiis quatuor^ 

, innu^ posteriori projçimd i ^^entre prominenti ; squamUs argenftUiX:^ 
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v^. D4. ^*. D. 8.P. t5. V. 6. A. S-. ép. lo. M. C. i^. Port-Jackson .« 
«— Efldsvesii-IigBes. Ttrapon sex-lineatus. Corpore obhngo^ar^ 
^nieo; pùmâdorsalibipariitâ; lineis longUudinalibusnigricantibus 
uirinfut sex. B. 6. D. la ép. iq M. P. i5. Y. 6. A. 3. ép. tx». 
M. G. i6. — Es. de Timor. 7. iémorienêis, Subntber; spinis 
pimfœdonaU» duodecim; tribus uiriaque vitUs longitudinalibus 
Juscù; tnacu/â nigrâ inpmnâ dorsàH; couda bijureaiâ, B. 6. D. 
^. P. ta. y. d. A. 3 ép. 8. M. G. 17. Rade deGonpang. — 
Apogon à bandes, jipogonjasdatus. Frima pinna dortali sepient 
radiis ; vitiis lomgitudinalibus nigricanUbus uirinque quatuor; 
caudalangâ^ crassâ^cumpinnasubaquali.B, 6. 1*'. D. 7* a*. D. 
'^. p*.i3. Y. 6. A. j. G. 17. De de Gaam. -^ A. hmn, J. 
fiiscus. Capite crasso : corpore fusco ; macula subnigrâ ad eau^ 
dam; oadis magnis; dorso eievato; couda si/Aœquaii. B. 6. i**. 
D. 7. 1*. D. I . ép« I o. M. P. 1 3. Y. 6. A. a . ép. 9. M. G. 17. ^ 
Jle deGuam.— -Sciène opercolaire. Sctœnaopercularis^. Corpora 
clongato fjusco argenteOj valdè compressa ; prœoperculojortiter 
aculeaio; couda subrotundâ. B. 7. 1*'. D. 10. a*. D. i. ép. 19. 
M. P. 18. Y. 6. A. a. ép. 8.M. G. 17. Baie de Rio de Janeiro.— 
.Percis Monnot. Perciè ntbulosa. Leucopkœa ; pinnâ dorsali indi^ 
ifisâicum macula nigru; caud^ bifurcatâ, B. 6. i*'. D. 5. a". D 
.àa. P. 17. Y. 6. A, 19. G. 17. Baie des Chiens-Marins, •>— 
Percopbis Fabré. Percophis brosàiensis^ Corpore elongato , cjrlt:* '■* 
dracto , cinereo suprà » subtiis rosoo ; moxilii injen'ore iongiore; 
^auda œqualL B. 7. 1*'. dora. 9. a*'^ D. 3a. P. 3a. V. 6. 
A. 43. G. 17. Baie de Rio de Janeiro. -— Platjcéphaie d'£n> 
dracht. Plat^cepkalus endrachtensis. Capite y coq^reque maxime 
depresstsj acukis duabus suh orbitis; maxiliâ inferiore Iongiore j 
eaudâ rotundâ^ triviUata, B. 17. i**. D. 6. a«. D. »4. P. ao. Y. 
. €. A. 1 4.G. 1 4 .;Baie de» Ghiens-Marins.-^^Baudroie géographique. 
Lophius geographicus, Fronte unicomi'; corpore- sub/lavOj maculis 
nigrictmtibus distiacto; couda rotuudâ , tribus vittis notatâ. Près 
de la MonyeUe-Guinée.-^Thonbicaréné. Thynnus, bicarinatus. 
Corpore elongato , iineis iateraiibus. duabus notato ; pinnulis supe- 
zioribus sepiemj sex; in/ra ; pinnA primA dorsali oœruleu; caudi 
bicarinàtL Baie des Ghiens-Marins. — Garanx six-bandes. Ca- 
ranx sexfasciatus, Flavo-sfiridis ; fasciis traasversalibus sex ; 
lineâ iateraii anticè dupliei. B 7- i". D.9. «•. D. a. ép. 19. M. 
p. ai. Y. 6. A. I. ép. 17. M. G. i5. Terre des Papous. — • 
De lUC'de-FraAce^^-Ç. Mmntitmus. Corpore elongato^ argcor 



fo4 Zïfokgiè. N^. c/S. 

^ot^MOUi ihferiàH làngiores eaUdi bifUBki V. ^ 1^. D. SI %•:. 
D. :27. P. so. y. 6. A. I. ep. a3. M. G. p. «^ Citaie plôail>ée. 
C/lii&i piitmbea, Corport subcompresso , plumbeo; primA 
4pina dorsalianirorsian recwnbente ; maeulâ nigrâ inoperculo.h, 
j. !•'. D. 8. «••D. -^.P. aa. V.6. A. ^. C. t6. Ds^de-Fraivce. 
T— Sériole l^ipinmiilée. Serioia bipiàmdâui, Carpnrt eiongaiOf 
viHdài duàbwif wiUs longitùdinalibuf casnÙeS^; pinmdâ wucâ su- 
pm^t ùffrit; cmuiavaldè bifuîxuOâ, B. §7. i«. D. 6. a"*. D. «;t..p. 
fio. Y/, tfk A. '^, G. o. Deà des Papous.— 4icliéQiiiébni. Idchùt 
Quiebm. (ffuiebm itcha*y Parra. PL i^yjig- a.) tiorporecom- 
pits^f pbUn^Oy turgenteo r primo acaleo darsâii aMrofsùm /«- 
âumhaité; pinfmlis pinnâqUe dorsaU coadumUis ùiunùm; maxUUf 
i^jaalAuss càwiâ'bifurcatâ, B. 7. i*^. D. 6. 3'. so. P. 16. T. 5. 
A. ai:. O. i8. G6te8 du Brésil. — Sidjan marbré. Amphacanr 
thus matmaratus, Corport oiHito^ leucophœo^ lùiéolis sinuosis 

#jtMiJm)B.4-I)-Tf'P* tB. V. 7. A. «J. G. i7.Giiam.— S. Magna- 
hàC.A^mi^gpmteus,ClorpùrechngatÇtt:ompresso, argenieOy suprà 
nrfo4 wmdâb^urcàtâ.'ù. ^. P. 18. V.f A. i. G. 17. Guam. 
Pent-ètra le jeune tgè de reu>èce précédente? —^ S. nébuleux. 
Jt. Nebnlôsus. Corport jsompresso ^ subbvato^ nebulcto-nigri' 
tante; ttaudaAtbfitrcatâ, B. 5. D.-î-f. P. 16. Y. f A. -f^. C. 17. 
<Baie de Sydney .-<*S« maculé, uif. mactdosus, Corport oxhUo^ corn- 
prtsso, ùiumwy eaudâ bijkrcatà. B. 5. D. ff . P. 16. V. f A. V^. 
G. 17. Baie dé Sidney. — Acanthure argenté, jicanihurus or- 
^penitus: Coïpore perlucidoy levtler striaio -, gtnif argtnUis; cattdâ 
vix bifuroatây maeulâr subnigrâ ad basim. D. •—-.. P. z5. Y. 6. 
A.^<^. G. T7. Ile detvuam.-^A. strîé..^. striatm. Corport rube»- 
ctnte^ m iongumfasciaté; cawià bi/urcatâ. D. •^. P. i5. Y. 6. 
A. ^ G» »6 Des Marianne^; 

^-^A.sphnrelMmwNihe: JtspùurusCarolhiorum. CorporemaeulU 
irrtgidatibiti natato; spùuspinnœ Sorsalis quinque-, pinnis caudœ 
tl uni rubrt^ catu^ btfurcaiâ, D.i.P. la.Y. 6. A. ^7 G. 17. Iles 
Caroliftes. — Priodon annelé. Priodon annulât us. Corport 
eomprtssOy 01^9, cinerto; deniibus stmUis; caudâ bifurcatâ^ 
hast alboamututâ. D. 5.ep. ag.M.P. 18. Y. i. ep.3. M. A. a. 
ep. 59. M. G. 16. Ile de Timor. — Ghetodon Taunay. Chœ-- 
tôdon trifascialis. Corport tribus fasciis nigris distincio; pinni* 
ventralibus iongis, eaadâœquali. D. 14. cp. 17. M. P. i5. Y. 6- 
A. (. ep. i5. M. G. 17. Ile deGuam. — Ch. milliaire. Ch. 
miîiarit, Corport albicanity nigro punciatO}/asci&nigraadoeulo* 



cOMtdâ mfualL U^ Sandvrkh.— CH. Imnolé» — Ck, luaaÉus: jÇtm- 
point suboThiculariy argenteo; rostro obtusOy subrecwvatorjasciâ ni- 
gpâ acMilari; couda cequaii^hasi oc€natâ% D^^i3. ép. ai. M. P. iSt 
Y. 6. A. S. ep. ig. M. C. i6: Iles Sandwich. *--Ch. Pérou. Ch 
hicUiosus, Toto corport subni^ro ; rasiro oktuso; appendicibus squa- 
mosis venimlàimbasii couda rvttmdâ. B. 5. D. 77. P. i5« Y. 6. A. 
3. ep. i6. M. G. 17. — Sésériii queue-jaune. S. xanihurus. 
Corporc orblcularij maxime compresse ^ argentée ; primis radiîs 
ont dorsique fongisi couda ^vâ y valdè bifurcaiâ. B. 6. D. •^. 
P. ai. A.,-^. C. 19. Rio de Janeiro. — Piméleptère Marciac. 
f. uaigiensis, Fuscus ; pturimis lineis longituâinalibus suhrU- 
gris; couda, bijîdâ. B. 3. D. fj. P. 18. Y. 6. A. ^. C. 17. 
Uses des Papous. — Gljphisodon Yidal^ GI. iaajrmatus. Cor- 
pore dkvatOy subroiundoy mgricanUy oceliis albidis perfusot 
caudà bifurcoto, D* 7J. P. ao. Y. 6. A. -j^. C. 18. Ile de Guaro. 
-^ 61. biocellë. bl. biocellatus, Dorso iunulis duabus cœru- 
leiii caudâ intégra. D. f J. P. 17. Y. 6. A. ^r- C. 18. Hé dé 
Cnam. >^ Gl. abdominal. Gl. abdominalis, Corpore com- 
presse j suprà elevaio ; Jasciis Jïiscis quatuor transversis ; rosira 
sursiim retorto; couda longa^ bifurcatâ, B. 5. t).' ff. P. 19. Y. 6. 
A. «îj-. C. 17. Iles Sandwich. — Gl. de Yaigiou. GL vatgiensisl 
Corpore sùbaibidoy fasciis Iransuersalibus y nigris quinis nototo; 
rostro rotundo ; caudâ bifurcaiâ, B. 6. D. i3. ep. i4-M. P. ao. 
Y. 6. A. a. ep. i3. M. G. i^. Iles des Papous. •*— Gl. azur. 
Gl. cyàneus, Toto corpore cyaneo ; pinnis pecioralibus y abdomino-^ 
Mus caudaliquc Jlopis. B. 5. D. jf. P. i5. Y. 6. A. 7L.— Gl; 
uniocellé . Gl. uniocdtaXus, ' Corpore cyaneo ; pinnis pectoralibusy 
abdominaiibus cuudalique Jlavis ; puncio nigro ad extremitatem 
pimue dorsiUist D. -f?* A. '^. B«ie dé Goupang et lies Manannes. 
— Gl. sparoîde. Gl, sparouies, Rostro suprà compresse ; f rente 
^levaio; macula nigrâ ad caudom^ caudâ %faldè bifurcaiâ. B. 6. 
D. -—. P. i8. Y. 6, A. ~. G. 16. Ile de France. — Pomacentrt 
ponctué. — Pom, punctaius, Fuscus ; corpore punciis cssnh. 
leis irrerato; mactdânigrâbasi dorsalis. B. 5. D. -f^. P. 17. Y. 6. 
A. Y*. C. 18. Ile de France. — P. bleu. P. cœruleus. Cceru^ 
leus ; f rente punciis cjraneis irrerato i caudâ bifurçatâ, B. 5,^ 
D. -—. P. 16. V. 6. A. 77. G. 17. Ile de France. — P. scolopsiey 
P, scolopseus. Corpore subalbidoy macula nigricante, bqsè 
pinnœ dorsalis et pecteralium ; caudâ bifurçatâ. B. 4* I^* 77* 
P. ig. V. 6. A. 7Y. G. 16. Ile de France, r* P. noirâtre* 
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p. nigmam, Cçrport nigtiCÊMir; câtdâ tmèfmco^ B.-6. D. iS« 
ep. i6. M. P. 19. y. 6. A. ■^. G. 16. Udv Sandwich.— Tem- 
■odon iiepteCMitiie. 7*. keptacanikus. jÉr^genUus; pianâ dorsalr 
priori depressâ^ h^piacmmAâ; emMfidoaiÂ. B. 7. l'T. I>: 7. 
^•'^ D. a. ep, a5. M. P. ï€u V. 6. A. 5. €p. aS. M. C. 175 

97. D'un Mfici PAvncuLittE di Stiomlijw, par le D'* de Lock. 
{Jahresvtathandl der Kuriand. Geselltchaftj t. II, p. 38). 

Dans le goUe de Finlande on désigne sons le nom de Strom- 
Ung une espèce de hareng qui j est commnne ; c'est le Ciupea^ 
sprattus. Le D'. de Lace trouve quelques paiticolarités au Strom- 
ling qu'on pèche auprès de Reval. U fait observer que le Strom- 
ling, en émigrant vers l'ouest, se grossit et se fortifie à mesure 
qu'il s'éloigne de l'est; à Reval il est désigné sous 1» nom de 
KiUiO'Siromlùig f sur la «côte de Courlande sous le nom de 
BnUlingf sur les côtes d'Allemagne sous celui de Blickling,; 
mais dans aucune saison le premier ne montre des organes, 
sexuels développés distinctement, et ne porte de la laite 
ni des oeufs. L'auteur demande s'il faut croire que ce poisson, 
développe son organisation en continuant peut-être son émi- 
gration , et <|ue le hareng de Hollande est le même poisson ^ 
mais dans son état parfait ; ou bien s'il y a parmi les poissons, 
aussi des individus imparfaits sans sexe , comme, par exemple» 
chez les abeilles, et si le Kiillo-stromling est, dans cette espèce, 1% 
portion dépourvue d'oiganes sexuels. li pei^ae que b solution di». 
cette difficulté jeterait un grand jour sur toute l'ichthjologie. 

98. MmoiiA soraA uha spicii pi SçdabiOj etc. Mémoire sur une 
espèce de Squale péchée dans les eaux du rivage de Ghiaja 11 
Maples; par le D'. M. Tnioii, broch. in-8^ p. Napler, 18.... 

Le poisson qui fait le sujet de cette notice fut péché le a 5 juil- 
let 1 80g. Son poids était considérable, et sa longueur totale était 
de 8 pi. a po, sur une circonférence de 6 pi. 6 po^ 

M. Tenore , après l'avoir décrit avec détail , le compare aux. 
Squalus Carcharias^ maximus , cinereus et Galetts de Linné, qui 
lui semblent avoir le plus d'analogie avec lui, sans pouvoir le^ 
rapporter à aucun d'eux. Il rappelle que M. de Lacépède a fonué 
trois sous-genres dans le genre des Squales 1 ainsi caractérisés : 
I . Une nageoire anale ^ point d e vents ; 2. Une nageoire anaie^ 
des e'^entsi 3, Point 4b nageoire anale , des épeats. 
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Son )M«Mm ne ^mlvsoI te cl«Mer dinu ftitesn de ces toa^-, 
genres, il en Wt le type d'nn quatrième sysnt poar canctère :, 
poùu de iiagcoirt anaie^ paùu âtéfmtUs. 

La forme- lai|;e et aplatie de la tâte lai a fait donner à ce 
Squale le nom, spécifique de Équalus platjreephahts. Il lut at- 
tribue le diagnose suivant. S, plafyçephalm ; capiu maximo 
depressoi rosiro coniçOy obtuse^ obliqué porrigoUis pmnâ dorsali 
vnicâ^ bnmchiis sepiem} dtnUbus variïst aUis faictfarmibus ser- 
nUis^ alus conicU unckuUis, 

La couleur de ce Squale est en-dessus d'un grif brun et en- 
dessous , d'un blano sale. . Dl8lf...ST. 

99. . M1V6ISI sua LA CoHCHTLioLOGii 9 suîvi d'uuc Description 
des Coquilles du cabinet d'bistoire naturelle de Nancy , par 
M. Sorii-WiLtiaiET. ( Précis des Trav. delà Soc, rof. des Se. f 
Lettres et Arts del^kxivi , de 1819a i8a3 , p. 61 ). 

€e Mémoire, qui a été.présenté à la société de Nancy par 
son:antear , natUndiate télé, n'est ki qu'annoncé par l'exposé 
rapide de son eontena» M commenoe par une histoire rapide 
djela Conchyliologie. M. Soyer-Willemet distingue les coqniUes 
fossiles en Coqidlles des terrains secondaires et Coquilles des ter- 
rains I6iiiair6f.ll voudrait que, dans les ouvrages descriptifs, on 
désignât les premières sous le nom de Pctnfications , et qu'on 
réservât aux dernières le nom de Fossiles, C'est à peu. près ce 
qui arrive généralement lorsqu'on met dç la précision dans son 
récit ; du reste , cette distinction ne peut être poussée bien loin , 
cjir beaucoup d'espèces se trouvent dans les deux états de con- 
servation. M. Willemet indique trois états différens des co- 
quilles pétrifiées : i«. le test existe ; ce sont , dit-il,, communé- 
ment des bivalves : a^. l'on a le moule externe de la coquille , 
par le dépôt de la matière calcaire dans le creux qu'a lais&é 
le test' en se détruisant; ce sont ordinairement des univalves : 
3^- ou bien on a le moule interne par le dépôt de la matière dans 
l'intérieur des coquilles qui plus tard furent détruites. L'au- 
teur passe ensuite à la description des coquilles pétrifiées des 
environs de Nancy , où l'on ne rencontre point de terrains 
tertiaires.' Il en existe deux gisemens différons : 1^, le lia», 
qui. offre des Ammonites, des Orbùlites , des Nautiles , des Je* 
rébratnles ,'. des Gi7phées,dans un bel état de conservation t 
a^. les assises sij^rieuresou ooUthiques du calcaire jurassique, 



idafiÀ lesqueUcs les ccHpiUlés , qui sbnt ordinairement dés Hid- 
irea , des Peignes, des Bucardes , sont moins bien conservées, 
II parait ^ dit M. Willemet , qae depuis la formation des mon^i 
tagnes qui renferment celles-ci , l'eau a pénétré les couches 
«upérieures» et n'a pas peu contribué à faire disparaître en 
partie les corps organisés qu'elle a rencontrés sur sa ronte ; ce 
qui expliquerait la formation de certains marbres de laLorraine. * 

Lar différence de la composition du test des coquilles, ajoute ce 
naturaliste y a aussi inflné sur leur conservation. Il rappelle que* 
Hachette a divisé les coquilles en deux classes, d'après la distribnr 
iion de la matière animale dans le test. : leêCoquUlts potveUunes et 
les Coquilles nacre deperle . Dans les premières , la matière animale 
«st dîstnbuée entre les molécules du carJ^onate de chaux ; dans 
les autres, ce sont dc^s couches alternatives de carbonate de chaux 
«t de matière animale. Ûelles-cî résistent plus à l'action de l'eau. 

Après le travail sur les coquilles pétrifiées, At. Soyer-WiUemet 
donne la listé des espèces vivantes , terrestres et llnviAliles qu'il 
a observées en Lorraine. H éxattiine ensotie les di^rsiBS mé«* 
thodes de classement, donne la préféfrence à celle db M. da 
Lamarck , et s'en aert pour l'énaménition des coquilles dé 
<^inet de Nancy. 

' NottS ne pouvons qu'émettre ici lé yosn que le travail de 
de M. Soyer-Willemet soit bientôt rendu public , et qu'il noua 
donne de bonnes descriptions, et surtout des figui«s de tdutet 
les espèces qu'il a eu l'occasion d'observer. F. 

ioo. Note sur l'imploi di l'Opiiculk dans l'établissement ou la 
confirmation des genres de Coquilles uni valves; par M. H. 
D. DB Blauivillc. ; 

Adanson est peut-être le preàiier natncahste qui ait attaché 
à l'eiistence ou à l'absence de l'opercule dans les coquilln 
nnivalves une importance réelle ; on peut m^e dire qu'il l'a 
/presque exagérée , puisqu'il est arriiié à croire qne les opâr^ 
seules formaient nn passage àe» nnivalves aux bi^ves. Malgré 
cela, les conchyliologîstes ses successeurs ont lon^^^eaips osd- 
Jblié celte pièce essentielle dans les caractères de genres, ^a« 
jM>int qu'on ji vu dans le rnébe des espèces operenlées , et d'au- 
tres qui ne l'étaient pas. Enfin, dans ces temps inefdemès , ont 
est revenu au principe d* Adanaon , et il est bien rkr^ <(«• 
dtans la mené faoaitte on osetu àtt genMS op€f«ulès «tinoper^ 
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r. 101. de Fénissac , par exemple , ont fait gnnde attention 
i Taiistence de cette partie de Tenvelôppe coqnillière. M. de 
Blainiille l'a anisi t^tndiéeavec lé pins grand soin ; mais en on<* 
tre il a vu qn*il y avait autre chcwé à tirer de 1 opercnle (jne 
son absence on sa présence , et qu!bn pourrait obtenir de fort 
bons caractères de sa ferme, de sa structure et même de sa 
nature, de sa JMsition et de soti mode d attache au reste de 
l'animal. 

Sous ce deruior rapport le motna important, l'opercule peut 
être comme collé ou attaché à ]Âat sur le dos du pied du mol- 
lusque , ou bien être profondément enfoncé y et attaché k l'aide 
l'apophyses souvent assez considérables , aux fibres musculai^ 
res du laîscea^ éolumeilaire. Ce sont les opercules que Linné^ 
a nommés artêSÊdù^^ comme ^dans les Néritçsetles Néritines^ 
M. Blainville ka appelle insérés ^u Op, inseria^ parce que la 
dénomination de Linné en pourrait donner une idée fausse^ 
Tous les autres opercules sont seralenient appliqués , applicaia ^ 
c'est-à-dire adhérons par une partie plus ou moins considéra- 
ble de leur surface. 

La nature même de l'opercule m'est pas non plus à négliger, 
quoiqu'elle soit bien moins importante que son mode d'atta<^ 
ehe. En effet, on trouve dans, le même genre, parmi les Na^ 
tices, par exemple, des espèces dont l'opercule est eomé, et 
d'antres chez lesquelles il est c^caire. 

^ M. de Blainville distingue, sous ce rapport, troia espèces d'o*- 
percales : l'opercule corné, O. comeum^ qui est entièrement 
iârmë de suiistance cornée ; Fopercule cornéo - calcaire , O. 
tùmeo-^alcareum^ cel^i qui est formé par une couche cornée &• 
yintérieiir, épaissie aa-defaors par un dépôt calcaire souvent 
eonsîdérable , comme dans la plupart des SaBioti», les Phasîa^ 
belles; et l'opercule oaléaire, O. ealcareum^l&nff^'W n'entpre 
dans ssi composition que de la matière calcaire, comme* dausi 
les Iférites et les P^éritinés. 

' La grandeur propoxtionnelle et la forme de Topercule, com-^ 
parées avec celle- de l^<mverture de la coquille , fournissent h 
If. de Blainvilie le» distinctions suivante» r il le nomme simi- 
laire , simUarCr lorsqu'il a exactement la forme et la grandeur . 
de FotLvértttre , comme dins les Cydostomes, Nérîfes, etc. v * 
subsiihlladre, subswalarty quand, ayant à-ypen-près la, forme- 
de Voavevtore > il est cependant beauemip plu» petit qu'elle , 



et ne {!|eiit riniflMâbiir fycofoftdéneixt dans ta . ««vite , coniiie 
dàni les BucciiM , > les Rochen ^ etc. ; dissimilaîre , 4issimilatt , 
lorsqitU n'a plus la forme de l'ouverture de .4a coquille, àqneK 
que profondeur qu'il y soit enfoncé , comme ^datis les:Stroni])e8^ 
les Gones et même dans les Navicelles. 

M.^ de Bfadftville admet à peine la distinction de l'apeimlis 
en simple, shnpkxy et en com]iOié, ùan^nsHtan^ étabU)^. ptr 
Linné et Bruguière , suivant qu'il n'a d'autre npport que.diWS 
la forme avec. Tonverturé, ou qu*il semble artnnilé: avec, le 
bord côlumellaire au moyen d'^inences et de Cavités , ccMOme 
lé supposait Bruguière dans les Nérites , parce que ce mode 
d'articulation n'a jamais lieu. Il fak. une bien plus grande at- 
tention à la disposition des élémens calcaires qai.avnitMugm 
l'opercule. Il nomme mukispiré, mie/Zûrp/mAoi», c^oi qui^ 
formé par un très-grand nombre de ^urs de spire très-étroits , 
dont le sommet est à peu près médian , comme dans les Tott- 
* pies. On n'en connaît encore que de corné de cette espè^. 

Paucispiré , paucispiraium ^ celui qui n'est formé que par un 
ou deux tours de spire, augmentant rapidement de ktgeur, 
et dont le sommet est à peu près central ^ comme dans les Sa- 
bots et les Gyclostomes. Cette espèce est ensuite subdivisée en 
trois sections, suivant que l'opercule est simplement corné , 
comme dans le Turbo iittortus, par exemple, simplement cal- 
caire et cornéo-calcaire , ou surcbaigé extérieurement de cal- 
caire sutr une lame interne cornée , comme dans la plupart des 
véritables Sabots. 

Unispiré ^ Unispiratum , l'opercule qui ne fait qu'un tour de 
spire, s'accroissant rapidement en largeur, et dont le sommet 
est presque terminal. Cette espèce peut être calcaire comme 
dans les Nérites et Néritines , et même dans certaines espèces 
de iVatices qp corné comme dans plusieurs espèces de ce der- 
nier genre. « 

Subspiré , Subspiralwn , celui qui n'offre plus qu'un indice 
^ de commencement de spire à une de ses extrémités, comme 

dans les Pbasianelles où il est calcaire , et dans les Mélaniea et 
les Mélauopsides où il est simplement corné. -^ Onguiculé, 
. Unguîculalum ^ l'opercule non spire, ovalef, plus oit moins al- 
• longé et composé d'élémeos comme imbriqués et placés à la 
suite les uns des autres, depuis le sommet terminal à une ex- 
trémité jusqu'à la base rétrécie à l'autre , comme dans les Ro- 
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tlhets, 1«« ^siraiin^ le^'âtrombeff» le» C&aetV «te. Le» Onyx 
4es auteurs anciens «ont tous corAés ; ils spfMtffleitaent à cette 
espèce. — » Snl^offgnîeiilé » StétiMgtiicÊilmiûm . 1 opereulè corné 
ilont les éiéninn imbriqja^ forf hur]^ se reeouilieat à- fiei»* ^ 
demonûère àressiBftibfcnr à un ongle de rkomme cooMbed^otsIts 
Ponrpres.-^Lacœlleiix^ LêmûUosunt^ oelm dont les éhhnens non 
■spires et imbriqués se disposent en fominnt des stries sobcon- 
centrk|tte8 à un sommet presque marginal, mai» non.termtnal , 
comme dans les Buccins. C'est encore une espèce dans, laquelle 
on nVu connaît que deeomés.—- ^u^menx, A^iiomonim, Toper-, 
cvAer non spire dont les élémens ovales ou subcirculaires sem- 
Mbar appliqués les uns suir les antres en forn^e de squames ,- 
do'nt la plas petili! forme le sommet mai^no-central , comme 
4a»s les Aa^inlkines, les PaludineS'et les Hélidnes, ou il est 
'qiieiqnefoîs comëo-cnicaîre. «— Radié, Badittton^ celui dont 
les élemens conce nt r iques , maii^ttasK, alimentant du som-' 
met mai^ginai k la base» sont coupés par des stries etûrradtés 
de ce sommet , comme dans k Ifavîe^e oà il est cakake. 

^^oique M. de Blaî&ville n'ait pas encsûce observé l'opercule 
4le tous les mollusques qm en sout pourms-^ il en oosnait ee- 
peadnnt' déjà un asses grand nondure pour caractériser la plu- 
|)art des genres qu'on a établis d'après d'autres considérations. 
<Ie8era le sujet d'une autre note. {BuUci, de* la Soc. phUomai.; 
juin 1825, pag. 3i. ) 

101. Dsscaiprioii des CoquilA fossilks des niyiioKSDsPAilis; par 
0. F . DiSHAiis j X*. livr. ( Fay. U BulleL de juaiet , n» 3 16.) 

La ▼III*. livr. contient le commencement dii préambule bis- 
torique de la famille des Mélaniens et celui du genre Mélanie. 
Dans ce dernier, qui pèche par l'exactitude des faits, nous signa^ 
ïerot&e deux erreurs des plus saillantes : la première , c'est que 
Lister, pi. 108 et ia4 de son ouvrage, ni dans aucune autre 
planche, ne figure aucune Mélanopside; la seconde, c'est que 
je n'ai jamais fondé la réunion des Mélanies aux Paludines sur 
1 analo^ des opercules , mais bien sur celle de l'oi^anisation 
des animaux. Voici nos observations sur les nombreuses espè- 
ces de Mélanies signalées par M. Deshaies , qui divise ce genre 
en cpJÊK sections : la première contient les Mélanies vérita- 
bles, en voici l'énumération. ilf. Cuvteri : grande, belle et 
rare espèce qui a beaucoup de rapport de fonne avec la Pyrena 
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MadagascarUnsif , ou spihosa de M. d« Lamarak. L'eiémpliûre 
figuré n'a pat l'air d'avoir sa bonche entière , et peut-être cette 
coquille appartient-eUe à nn autre genre. M. mquànata Defr. ; 
c'est le Cerith, melamaïdôs de M. Sowerhy ; celle-ci est une véritat- 
ble ifélanie. La v^r. c peut en être distinguée : son analogue 
▼ivant se trouve ^ Java ; celui des var. a, h, c, dans l'Inde. 
M, semi'decù^saia ,• iacisa Lam. ; ces deux dernières sont de^ 
coquilles • marines , les autres espèces sont iriticea Fer, y hor- 
deacea Lajn. , canalicularis Lam. , lœvigaia Desh. , niiida Lam.; 
dittotia "ùefr, , ienuiplicaXief^.y fragUis'Lmï.^decussaia Desh*. 

La seconde section renferme les espèces dont l'angle infé-^ 
rieur de r ouverture est détaché; elle ne contient que la M, cos--- 
têUata qui pourrait bien être une véritable Géritlle.'-^ La troi- 
sième section a l'ouverture bordée ^ eMe comprend les M. mar^ 
gùmiO'Lam. etplicatula Desh. ,~qui appartient comme celles âm 
la quatrième section au sotts*genre Rissoa; voici les espèces de 
eette quatrième section : M, semi-siriataLun.y buccimdU Desh. , 
polit» id. y chvula idr. , cochleardta Lam. 

G. Mélanopside. lei l'auteur donne des phmscs alambiquées 
par rapport aux oonséquences x{ue nous avons tirées des failv 
géologiques que le gisement des espèces fossiles de mélano- 
psides nous a fournis. Il dit que ce qui doit étonner, c'est qu'il 
faut aller . chercher leurs analogues vivans dans des contrées 
plus méridionales que celles où on trouve leurs débris fossiles , 
^t que c'est ce fait constaté d'ui|^ manière irrévocable qui a 
servi d'appui à nos systèmes -, M. Deshaies aurait dû dire au^si 
que c'est nous qui avons constaté ce fait. Quant au genre lui- 
toême, c'est tions qui l'avons institué. Voici l'indication des 
^espèces signalées par cet auteur : M, Dufrtsniiy grande et belle 
espèce qui nous est inconnue et nous paraît devoir entrer dans 
le sous-genre Pyrtnt ; buccinoïdea Fer. ; ancillaroïdts , nouvelle 
tt curieuse espèce que M. Deshaies signale pour la première 
fois ; cosiaia Oliv. ; Parkinsoni Desh. ; obittsa Desh. 

Le texte de cette livraison est terminé par le préambule de 
la Camille des Péristomiens et par celui du genre Paludine. F. 
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lOa. VOTAftE AUVOVl IMT HOHDI, FAIT PAI OIDIB AU Soi , elc, 80IM 

.le commaudemeiit de M. le capit. L. ok Fmcisvr. Paatie zoo* 

LOGiQOB, par MM. Quot etGAiMAu. — > Molldsquis. (f^o^. 

supra a". 96. ) 

Après avoir signalé dans une suite d'aiticles les nombreiues 
«spèces, nouvelles on, mal connne», décrites par MM. Qaoy et 
Gaimard dans les animaux vertébrés , nous allons examiner ra- 
pidement leurs travaux et leurs découvertes dans rembranche- 
ment des mollusques. 

Déjà ces zélés et habiles naturalistes avaient produit dans * 
qn^qucs recueils des mocceaux détachés de leur ouvrage sur 
ces animaux; c'est ainsi que le X*. chapitre du i*'. vol. de la 
Zoologie, intitulé y Observations sur quelques Mollusques et Zoo- 
pl^iesi envisages comme cause de la phosphorescence de la mer^ 
a été imprimé dans les Annahs des sciences naturelles et dans 
\es jénnaiesnusritimes. Nous rendons compte de ce mémoire in* 
téressant ei-^rès, et par conséquent nous ne nous y arrêterons 
pas ïckm 

Le XI*. chapitre contient toutes les descriptions des moUus- 
qnes de Tonvrage; nous allons en suivre la série dans Tordre 
de classement adopté par les auteurs, qui est celui du Règrêt 
animal de M. Cnvier. Le texte de ces descriptions fait partie 
des livraisons 9, 10, 11, et 13 ; une seule des planches, la pi. 
66 f termine la 1 1*.^ les antres composent la 1 2*. 

CiniA].oKWis. Genre Calmar. Il est à regretter que les natu- 
ralistes de l'expédition n'aient pu observer qu'une seule espèce 
^e Céphalopodes , et qu'en général les navigateurs ne s'atta- 
chent pas davantage à étudier et faire connaître les animaux de 
cette classe, qui paraissent très-nombreux en espèces. Celle que 
décrivent MM. Quoy et Gaimard appartient au genre Girychia 
de Lesneur, ou Of^hoiheuiis de Lichtenstein ; mais notis la 
croyons distincte de VOrr^'chia angulaia de ce premier savant , 
tant à cause du plus grand allongement de son sac, que par les 
prt>portions respectives de ses bras , et les membranes qui sem- 
blent garnir deux d'entre eux. MM. Quoy et Gaimard l'ont nom- 
mée Loligo uncinata. Elle a été prise dans la mer qui avoisine 
la.terre d'Endracht ; une jolie figure accompagne la description 
de cette espèce. Ces naturalistes ont observé dans l'océan 
Atlantique, près de Téquateur , les déi>ris d'un énorme Calmar : 
ce que les oiseaux et les Squales en avaient laissé, pouvait pe-^^ 
B. ToKi Vï. 8 
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wr enccire f otf tlviwir, ê« ce a'ëitai('<tu'ttil« MëMé IbilgHfldîttale 
pmée di« àes tentscvleit; de iorce ifi'OD «st âm-de9i&tL^dn pro- 
lidbfe, en estim*^ que e« monflVrucraiÉ Anim»l pesaif i<yo Iît. 
L'on peut juger quelle dimension devaient avoir les bra». Les 
fBarins'doi vent apporter k plus ^rand soin à observer cas grand» 
animaux qui paraissent habiter la profondeur des mers ^ eto re- 
présenter ces énormes céphalopodes « premiers fanbitaas des 
mers daas les temps primitifi^ 

Ptéiopodis. Genre Cliodite. ( Fcty. le BalieP, de juillet àer- 
nier, n*' 3i8 , où se trouvent lescaraetères de ee.Boufeau genre 
intermédiaire auxClios véritable» et ans Cléodores). M. é% Mmo»- 
yille a cru devoir en* faira une division du premier de ces g«s^ 
r^s) quant à nous, noua pensons qu'il est imposfiMe d'asseoir 
encore rien de satisfaisant dans, la ftfmiUe des £iios ; aucune es- 
pèce n'étant' encore bien coanue, le» auteur» décnyent et figi>. 
peut deux Cliodites qu'ils nomment CL etuiuoea eîfumfomm. 

Genre CLiooosE. Une noruvelle espèœ est. décrite et figatée 
sous le nom de Cl, obtusa. L'animal parait avoir été obsewl^ 
dans un état de réti*action , du moins la figure semble l'îadi- 
qoer, et les auteurs ne font mention ni des lenisMMJe» ni dm 
yeux. En serait-il privé? 

Genre TsipTâsa. [P^ox* ^^ Ballet, loc. ciï.). Ce nouvem et 
singulier genre se rapproche beaucoup du préoédetvk. Il aiindt 
peut-être besoin , comme les espèces dont nons venons dtf par- 
Ipr, d'être étudié de.nouveau; molheurensemeiil tmn eet mol - 
Ittsques sont difficile» à étudier , et leur observation demande 
des circoustantes favorables , telles qu'on les réunit mr0*> 
meiLt sur un bâtiment en pleine mer. One seule espèee est dë^ 
crite et figurée ^ elle est nommée TV. roseo. 

GAsmoroMs RUDiBtâMCBBs. Geuro PaLTCiatf. MM. Quo^ et 
Gaimard décrivent et figurent une nouvelle et jolie espèce de 
ce genre, à laquelle ils donnent le noaa de P. eapetmm^ parce 
qu'elle vient du cap de Bonne-Ëspéranoe. 

Genre ScYLLÉB. Les auteurs décrivent et figurenti une «ouvaUe 
espèce bien ti*anchée; il» la nomment &?./àf/ra; elle a été prise 
sur des Fucus dans les environs de la NauveUe^^oînée. 

LiraaoaoBBAiicais. Genre PaitLiBiB. Figure eolotfiée d'un îiidi - 
vidu qui peut-être constitue une variété de hul^. irtUmemia 
tle M. Cttvier. 

TiCTiBBAiicaBs. Gonre ArLisim. Les auleursfent oaniiailfa une 
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^ègscat^ et nomteUe espèce dé ce genre à laquelle lis ifltif^otféiit 
lé dom de idngicaùda,^SM, Quay et Galmard nous appircnûent 
<pie les moUusqttbs de ce geore respirent Taiir en nature, sot*- 
tant deVeaii et pareottrant les rocliers à marée baisse. 

- Gettte BcTLL^v. Lei auteurs rapportent à ce genre un singlAiei^' 
let fo^ joli molhrsqiie qu'il» ont trouvé à l'île Guam , et qteiey 
peur cette rakon, ils ont nommé £. guamensîs -, Us »e se dissf» 
nralent cependant point qu'il s'éloigne^ sous plusieurs rapportSi- 
du genre J^uiiœa^ et en effet nous sommes asses portés à croire 
qu'il doit en être séparé. Ce mollusque- nous ayait été comnm^ 
nique dtens le temps par M. Quoy , mais privé de sa coquÂlte, 
et tkem» en fîmes le ^e de notre ^enre Bulline, (Toy, Diei. 
chtssiquc dhist. lutt, au mot Balline), en j rapportant peut^tre 
il tort les B. aplusire , undulaia et scabra des auteurs i qui oikt 
dttf rapport» mrarqués avec les Tornatdles et dont la êpiro est 
satIfflKUe. rif 'ayant vu qn'igi dessin de là coquille du inoUvsqoe' 
de Jlf. Qooj, nonsr crames qu'elle appartenait à la B, undaia^ 
ma«r ce naturaliste a i^econnu notre erreur , et malgré l'analo* 
gie des Knéamens qui' ornent ces deux- coquilles, et qui ont porté 
Brugnièrfe à rapporter également à VwuUtlata la fig. ^4 ^ la. 
pi. jtS du Sfnopêis: de Lister, qui rend bien l'espèce ém 
M* Qvoy> «ette espèce est bien distincte de celle de Bruguière» 
même par sa' forme générale et surtout parce que sa spire n'est 
point saillante; H en résulte que les caractères de l'animal de 
la M. guamensis ne s'appliquent peut-rétre plus à celui des B^ 
npimtrôy undidaia et scaèra. Biais si l'on compare cet animal à 
celui de ia BuUma aperta , il sèi*a bien difficile de les réunir dane 
le même genre , et nous penchons à considérer l'espèce de 
M. Qnoy comme formant toujours le type du genre BiiUlne, en 
en retirant juqu^à nouvel ordre les coquilles que uons y avons 
réumes; dm reste, il fandrait connaître l'animal de celles-ci et 
eeloi des autres Bulles pour se fixer sur tons les genres de la fa- 
mille desacères. La figure dé la ^. guamensis a été faite sur Vk^ 
nimal vivant, et M« de Blainville a dessiné celle de l'animal sé- 
paré de sa x^quitte pour montrer la position de ses brancbier et 
quelfterdétaîk de son organisation. (La suite auproehnin n^.) . 

F. 
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I03, COVTIVVATION 01 LA DSSCAimOlf DE QUILQDBS nOBVÏÏUM C»^. 

QÇiLLB^p par J.-C. Meosblb von Moulfblo. (Ferhandl. âer Gcr- 
$dls naturf. Freunde^ 1834 y i*'- vol. y 4** cah. , p. ao6. } 

Déjà M. Megerle de Mûhlfeld , dont on connaît le système de 
claBsificationTpour les Coquilles bivalves , inséré dajas le Maga- 
sin de la Socute.des amis de la nature de Berlin y avait paUiè • 
dans ce même recueil , 8*. année, i"'. cahier, 1816, p. 2, 
la Description *de quelques nouvelles Coquilles y accompagnée 
de deux planches en couleurs et bien dessinées. Le mé— 
moire 'que nous annonçons ici est la suite de ce premier travail, . 
que nous croyons devoir rappeler étant fort peu connu. No^os. 
indiquerons seulement ici les noms des espèces décrites dans.ce. 
premier Mémoire, toutes fort petites, n'ayant que une \ à cinq 
lignes de long, et étant peut-être, à cause de leur petitesse, res- 
tées jusqu'alors inconnues ; ce sont les Canus sulcaius et Zigzag. . 
-** Les Foluia castanea (celle-ci est un jeune Gonovule); Zig- 
sag (celle-ci est la Bulla undata de Bruguière', qui fait partie 
de notre genre Bulline , genre qui peut-être doit être réuni 
aux; Tornatelles) ; bifidens (celle-ci est très - rapprochée de 
VAurJcula myosotis y si toutefois elle en diffère); interrupia- 
lineaia ( celle-ci etft une Marginelle ). — • Buecinum Zébra {cettB 
coquille appartient au genre Planaxe } ; roseiun. — Trockus 
tfenosuSy rugosus , cingulatus, Stumus ; Turbo mirabilis ( celui-ci 
est un Fedtpes); Vicia (pourrait bien être une Paludine dU' 
sous-genre Littorine?}, coccineus (an Trochus?), maculosut 
(id.?)y tricarinatus (id,?) — Hélix cereoUts (c'est VEelixsep- 
temtfolva de Say), perspectiva , (var. de 1'^ rotundàta). 

Dans la suite à ce Mémoire qui s'est fait un pen at- 
tendre , et qui est également accompagnée de denx planches 
en couleur, et d'une troisième dessinée en blanc sur un- 
fond noir, nous trouvons les espèces suivantes, toutes éga- 
lement fort petites. 4nomia pera. -» Voluta luteo - fasciaia. 
(petite Tornatelle). '^Buecinum CUhara var. , a} et ^. } ,* B, bi" 
cohr non-figuré, BrPardale {an Littorina?), ^^^Strombus reti- 
culatus { Bissoa)y Sir, piicatus (id.)y Sir. obliquatus (genre, roi- 
sin du Rissoa). -— TrocAuf carinatus et var. (c'est une petite 
Scalaire). Tr, quadricinctus ('an Litiorina? )y Tr. seriatus (pe- 
tite Cérithe sénestre), TV. cruentatus ( Delphinula ). -^ Turbo 
scaphinus Can Paludina? ) T, piicatus (Bissoajy T. exilis (Sca- 
laria) , 7*. twriabilis (Bissoa)y violaceus (id. Observez que déjà 
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il existe an Rissoa dé ce nom et qui parait différent}, T. spe^ 
4:iosus (PhasianéllaFerussaci'RiBSoaL) , T. Elephantotus CRissoa;, 
7. annulalus Linn. Gmel. , très-jolie coquille du lac de Gnard^. 
— Ifelix Jeverana ( petiteTaludine des eaux sanmâtres ] , H, nu^ 
ions { n'est certes pas une Hélice , les espèces analogues sont 
rapportées jusqu^à présent au G. Mélanie) , H,fla90-cîncia (c'est 
r^. subtdala de Montagu, qui appartient aux petites Litto- 
rines marines), H. ebumea (est dans le même cas) , H. Tere- 
èella (id. ;, H. Stxgyra (idj, H. glabrata (id,), H. Ovulum 
{ n'est pas une Hélice , mais peut-être une jeune paludine Au- 
^iatîle) , H. Mespillum (coq, marine, peut-être Littorine? ), ff. 
plaiychilos ( petite Hélice de la Guadeloupe ) , H, Uricarinata 
( Palpota vcl. Solarium?) , H. nana { id. ). — Nerita Vtxillum, 

Nous devons remercier M. Megcrle de l'intéressante collec- 
tion de petites coquilles qu'il nous fait connaître et le féliciter 
<]e son zk\e pour des objets trop dédaignés , et qui cependant 
méritent bienrintérêt des concbjliologistes, qui peuvent comme 
Jf . Megerle , être dédommagés de leurs soins par d'jibondantea 
découvertes.. F. 

-to4- MÉHOIU AfUTOMlQVK SOB tU 0IIITA1IS , pST M. DbSRAIIS. 

{BM. de la Socie't. pKilomai. ; fiivr. , i8i5, p. 29. ) 

Jusqu'à présent l'organisation des Dentales était inconnue ; 
M. Savigny , dans son grand travail sur les Annelides , malgré 
la ressemblance de leurs coquilles aux tabès des animaux de 
•cette classe , s'était aperçu que les Dentales s'en éloignaient , 
l'animal ne lui ayant offert aucune trace d'articulations. M. Des* 
baies , après avoir soumis ses remarques à M. de Blain ville , 
cherche aujourd'hui à déterminer la classe de ces animaux par 
des observations positives, et il rend service à la science en 
publiant l'anatomie qu'il en a laite, laquelle, si elle ne lève 
pas tous les doutes , appellera certainement de nouvelles re- 
cherches qui procureront la solution complète de la question. 
IVotts allons transcrire ici littéralement cette partie anatomique 
qui n'est pas susceptible d'être extraite. 

Le corps du mollusque qui habite la Dentale lisse, />. Entalium^ 
espèce que M. Deshaies a disséquée, a la forme de sa coquille ; 
il est donc conique, allongé, un peu courbé, convexe en-dessus 
concave en-dessous , et s' atténuant peu à peu de l'extrémité 
Menions à la postérieure. Il est contenu dans un mantonu, on 
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envel0pp9 dermale , fort mioçe et aidliéreiit aux i^iscères en «r* 
rière, plus épaia et liJ^re en avant, c'est %à-dire dans le tier» 
antériear dn corps ; percé en arrière par an orifice arrondi y, 
fort petit, il l'est également en avant, mais an miliea d'une 
•ortede sphincter musculaire qui doit fermer la jgrande ouverture 
de la coquille > ce collier du manteau a ses bords frangés. La 
masse viscérale est toujours* formée de ses deux principales par- 
ties j l'antérieure, qui est composée des organes de la respi- 
ration, de la locomotion et de la tête; la postérieure, qui 
renferme les viscères de la digestion et de la génération. La tête,, 
séparée du tronc f>ar un rétrécissement en forme de col , est 
ovale et un peu déprimée ; elle ne p'orte aucune trace de ten- 
tacules proprement dits et encore moins d'yeux ; mais le bord 
labial est pourvu de six paires de lobes tentaculaires, trois en- 
dessus , trois en-dessous ; les supérieurs sensiblement plu» 
longs que les inférieurs et un peu plusdigités. Au-dessus de la 
ncine du dos, au point de jonction avec le corps, sont les bran- 
chies filamentaires et formant deux faisceaux bien régulière- 
ment et bien symétriquement disposés. Au-dessous de la même 
partie du corps naît ou s'en sépare une masse charnue consi- 
dérable , qui se dirige d'arrière en avant , de manière & se pla- 
cer auHiessous de la tête qu'elle dépasse beaucoup , et à pou- 
Toir sortir par T orifice antérieur ou par le collier du manteau ; 
c'est évidemment l'analogue du pied des autres mollusques : 
cet organe qu on a pu comparer à une espèce de trompe , quoi- 
(pie à tort, est formé de deux parties, l'une principale et 
basilaire , et l'autre terminale ; la première est un peu dépri- 
mée et sttb-canaliculée en-dessus comme en-dessous ; la seconde, 
conique et plus petite , sort de l'autre comme d'une sorte de 
cupule. Ce pied est du reste entièrement musculaire et po\irvQ 
en arrière de muscles ré tracteurs extrêmement puissans qui se 
placent de chaque côté de la masse viscéi*ale plus en-dessous 
qu'en dessus , et vont s'attacher à la coquille , comme l'indique 
une empreinte anni»laire que Jf. Deshaies y a reconnue. 

L'appareil de la digestion a pu être suffisamment étudié ; la 
bouche tout-4-fait terminale e^t au fond d'une sorte de cupule 
bordée par des lobes tentaculaires dont il a été parlé plus, haut : 
la cavité buccale est armée à l'intérieur d'une paire de plaques 
ovales , chagrinées, une de chaque côté ; ces plaques sont fen- 
dues dans leur milieu , de manière à ressembler à une petite 
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L'«MoplM^«lt«MUt ^«1» |ion»e de doal ; «l m awnAe bmeifit 
«D «o eilMMC i^Q|(é M iiiSMMBt à l'iMtréioité pottéden» ém 
|W^d. ^ j)9rw<s«iit ^^ÎMef i «lUt «wft jucméas â'im «ppsrait 
dentaire assez compliqué , placé à soa ouverture cardiaqnt. Le 
foie, qui occupe les parties latérales de l'abdomen^ est composé 
de deui masées semblables , une de chaque coté , dç couleur 
brune , bien «ymétnquement lol^es et ayant un pore biliaire 
IJKfijjirT Le rm^m dm .cual tnliestîital se eontinue direolement 
jusqu'à l'anus sans antre cinowoteion ni vedfleme&t. Celai-* 
.ci est exactement médian, tout-à -lait teroiinalet au milieu d'^ a 
élargissement du manteau en forme de payiUon. 

L'appareil respiratoire se compose d'une paire de branchies» 
eitaées i la racine postérieure du col ; elles sont for- 
d'^a^^rand nombre de filamens très-fins , mous, flexibles, 
terminés par un petit renflement , et portés sur une sorte de 
pédîeale élargi en membrane. 

Le eoNir est médian , symétrique et placé au-dessus de l'es- 
tomac dans la ligne dorsale. H est contenu dans, un péricarde 
pyi*îferme, de la partie antérieure duquel sort un jgros vaisseau 
qui-se dirige en avant, après s*^tre d'abord partagé en deux 
bmttdieB.; dianune de eelles-^i se «obdivise en quativ- 
dans le pédoncule dcis i)ranehîea. Leipesteide t'appaivit 
<UlR0lM«toice o a |iu itre suivi. 

L appareil générateur paraît ne consister quea «i0<ovaii^qui 
xemplit presque enjUèrenient la cavité abdominaieautnur de l'in- 
testin. Sa termÎAaison a échap(iié aux recberches de M. Des^ 
haies , maia^ il a obaervé que le pavillon qui termine le corpr 
en arriére était développé propovUonji»elle«ent à la qnantité- 
d'oeufs conteciu^ dans l'ovaire \ ce qui le porte k supposer qu'il 

peut être de «j^uelque u|Lilité dans jlai reproduclio» de ces aai<* 
maux. 

Le cenreau ^ la seule partie du système nervveux ifoe M. Dosr 
baies ait pu voie, est formé par un^^inglion petit ^ quadriletère » 
fort allongé et placé longitudinakment à la partie moyeane et 
postérieure de la tète : de 99^ aiigles inférieurs naissent de^ 
ûlets très-jûus> qtL% anpp^e devoir former l'auaeaM. son«»oe#o- 
phagien. 

Ces observations aur l'organisation des Dentales servent 
easoite à H. Deshaies pour déterminer le1ir place daDsl^séôc.. 



1 30 Zoohgie. 

Après uae diècttSMOn suliisante, il adaiet rô|>kii<m que M . éèf 
Blainvill* a^mlM dans le Dictionnaire dès Sciences natuteltès ^ 
article ÂÊoliusqtêes^ qn'^es doivent former an ordre distinct 
intennédiaire aux MudéolirBiidies et a«K Gerricobiwiehes oa 
Patelles. 

io5. PfoTi suit L'Aicoif AUTB ojD t'AsnuL 00 Nautili ; par m. Pol». 
(Jnn* des Se, nai, , avril iSaS, pag. igS,) 

Cest l'article de VAntologia dont nous avons donné l'extrait 
dans le Bulleim de mai, numéro lo^. 

io5. NoTK stTB LS Clio Amati de m. os^lx Cbiajx. ( Fojr, leBtdlet, 
de juillet dernier, numéro 3i5y pag. 376.) 

N6us réparons ici une omission tout -à-fait d'inadvertance en 
signalant le Clio Amati de M. délie Chiaje. Cette espèce est 1» 
Gasteropterpn coccineum de MM. Kosse et Meckel. (Kosêéj.de^ 
Pteropodwn ordine^ etc. Halle , i8i3,) genre nommé XvtAs- 
nopea par M, Ocken , et que M. de Blain ville pense avoir >été 
désigné sous le non> de Sarcoptère par M. Rafinesque. 

M. de Blainville place ce genre parmi les Acères avec le La-- 
baria de Muller, etc. ^ et non point dans les Ptéropodes. F. 

107. Sua Li Yaivata biaucbiata et sur une Gonferve vivipare 
produite par sa dissolution ; par M. F. YP. GaviTBinsm. 
(iVbv. Ac(a pkfs, med. Acad, Cœs. Leop.Car. nat. currâr., 
tom. X, pag. 437» avec fig. ) 

L'auteur décrit avec soin et donne de bonnes figures d'un 
Valvata qu'il croit nouveau , mais qui ne nous parait pas dis- 
tinct du F, cristata de MuUer , ou peut-être du spirorbis de 
Drapamâud. Ce qui a fait croire à M. Gruithuisen que son es- 
pèce était nouvelle, c'est que Muller ne parle pas des poils qu'il 
a observés sur les tentacules ^ le pied et la trompe de ce mol- 
lusque , ainsi que de loigane cylindrique et tentaculiforme placé 
à côté du tentacule droit ; ipais il est évident que Muller, n'ayant 
pas aperçu ces poils , n'en a rien dit, et que quant à l'organe 
tentaculiforme , qui , comme le pense l'auteur , est vraisembla- 
blement l'organe excitateur mâle, visible seulement dans le temps 
des amours, il a pu également échapper à Muller et autres ob- 
servateurs. Ces deux faits sont intéressans , et les détails des 
diverses parties de l'animal que M. Gruithuisen a fait figurer 
ont aussi nouveaux et curieux. Sslon ce savant, les poils dont 



UV ^Hfterftat à l'aniibaly ptr le iiiDiiv«ai«at qajllÉHr iniprime, 
à fbnner amour de lai ua tourbillon contttanel; il les regarde 
GOflune des oi^ganes respintoires ainti q«e le pluniet. M. Grnî- 
thuisen décrit enfulteune Conferve qui paraît naître sur le «»- 
davrede ce Faivuiaj et il fait connaître les partionlarités carieiises 
qu'^e présente aux diverses époqaes de sa vie* De bonnes. fr- 
gnres représentent ses métamorphoses. , F. - 

io8. Scm LA rLACi qui boit occupai aahs la skbii dks Mollusqui 
LA Patblla PoicELLAHAy Lin. , Gmcl. , type du genre Navicelle 
de M. de Lamarck^ par M. de Blaimvilli. (Bullet, de. la Soc. 
philomat* y nov. i8a4f P^* i6i.) ... 

La coquille dont il s'agit ici n'est point la Pd/tella Pôrc^latM 
de Linné {Crepidida Porcellana Lam.), avec laquelle presque 
' tous les auteurs l'ont confondue. Les premiers qui en £rent 
tnention sont Rnmpbîu^ (Tab. io f. o) , Davila d'après lui. 
Linné , Martini , Gmelin , etc. , rapportèrent à tort la figure du 
premier à ia Patella Porcellana \ et Chemnitz, qui ensuite men- 
tionna et figura Tespèce 'qui nous occupe, suivit cet exemple, 
mais en en faisant une Nérite. Dacosta Ta également figurée 
dans le premier numéro de sa Grande Conch.y ]A. 6, f. 4* ^nfin 
lA. Bory de St. -Vincent loi donna le nom de Patella borbonica y 
et nous l'instituâmes les premiers en genre distinct {Essai d'une 
méihode concfyL , pag. 6o } sons le nom de Septaria. Peu après 
M. de Lamarck en fit son ]genre Navicelle, etMontfort son genre 
Cambiy. C'est donc ii tort qne les naturalistes* actuels continuent 
i regarder \e Septaria borbonica comme étant la Patella Porcel^ 
iana de Linné et de Gmélin. 

Le retour de Fexpédition du capitaine Bandin procura de 
nombreux individus de cette coquille et deux ou trois autres 
espèces congénères , ainsi que l'osselet on pièce opferculaire in-^ 
terne qui les caractérisent. En instituant ce genre , nous le pla- 
çâmes dans la famille des Limnéens près des Ancyles ; depnis, 
dans nos tableaux de classification, nous suivîmes Topinion de 
M. Cuvier, en le rangeant dans celle des Calyptraciens. Enfin 
ayant eu l'occasion d'observer un individu conservé et en mau- 
vais état du S, borbonica^ nous donnâmes quelques détails précis 
sur ce mollusque et nous crûmes que peut-être on serait obligé 
k reporter le genre Septalre dans la famille des Limnéens. Nos 
^otes semblèrent se fortifier par les rcnseignemefis donnés 
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par MM. KoHitel W$n liiaMt»«ttt m^ mMtm%M9è MOmantéf 
MRiFlifttM à Javn (f^cy.ieu Bidfêt, ^ ttiii i6a4 ^ n^f. 76 «ty^^ 
M|it. n^. 67, pig. 86; jaair. léaâ, «^. so6) M. âeLanusk^ 
9»WMt les erremeBS'de Ghemnils, rafi|ipoolui 4às rori^iiiie mo 
fcore IfAfioelÙ des Hérites. C'est; d«ns 49et éut.d*iiic«ii|ift«ér 
q«ie M. de Blaioviile essaye de fixer k vériubie pl«ee deeSefH 
tairas. Après un préambule historique, ilddime umh! éêfitnpdiom 
détaillée tant extérieure qu'intérieure de ce singulier mollusque 
ainsi que de sa coquille. D résulte de ce travail que le genre 
Septaire doit se reporter définitivement dans h. famille des Pé- 
rîtes. Quant à la pièce operculaire, il est très-difficile de lui as- 
signer des fonctions, et ilparak probable àM.'deBlainvtlle 
^*«Ue ji'efldt jsnnMs ^mp\oféif oemoie opercule ixéritable. F. 

it>9. SvA Lss SKicBis MuLBTnt <T Alâsvodoutx ; avec des remar- 
. ques préliminaiises par le Vf, W. Barrsss. ( Amer. Jourri, of 
Sciences and Arts, vol. Vî, PH>. 1, p. 107; N*. a, p. 2S6, av. 
- iipl. Igr.) ' . 

. Yoiciie premier travail imporUnJtsurles nombreuses espèces 
d'Unio qui, cotnme ronsait,.9bondentd;an8tûaslescouransede» 
la^s de l'Amérique septentrionale , contée qui peut être consi- 
4éjrjée eomm^ 1«^ vérju^le pairie des efy>èces de ce genre. Ce tnr 
wdl offre d'aiitj^nt pins d'iutérêt que , grâces à IpU^eance-^s- 
naturalistes américaîi^s, nos coilectiops d'Europe se sont enri- 
idtiies d'un grand nombre de jce^ espèces , et qu'idles n j sont 
|M>int Boipmée^ pu qu'elles j sçnt 4tiqtte^ées.au ba«and pour to 
plupsdrt. $aos pdf 1er des figures d'un petit nombre de coquille» 
de ce genre décrites dans Lister, oud/9s4^ripiltioAS deChefjonitSi 
Wood»2iwainspppvetc.,nauscitteronsen première ligneies ti*avnux 
iiA ^i. Saj qui a /ouvert la G^rrière «t qui nous a fait connaître 
avant tout autre une pairtie des coquill^es bivalves des États^Hnis^ 
nous rappelleiTons aussi la grande ^onogr^bie donnée p|r 
M. Rafinesque dans les Annales belgiques des ^ûnces naturelles , 
travail qui, sao^ doute, a l'antériorité sur celui de M. B^rness, 
xnaisqui, par son exécution, sert plutôt i embrouiller la sci^nqe 
qu'à l'jéclaircirp les descriptions de M. Raûneaque .étant trop 
incomplètes, 9^ ses figures trop iusignifiantes pour qu'il soit 
possible de reconnaître, même dans bien des cas, les espèces, 
mentionnées qu'on aurait sous les yeux- Il serait cependant im- 
po):tant que les naturalisj^os américain , qui ont la possibilité 



devoir toutes lea espèces de M. EafiiMMf|ii«« t». fifut-élvé die 
ppavoir coiuviiXieir ia 4mU«^cmi d^ l' m M r fw i^i 4k kmûpgtMi., 
o^ elles jont étiqueta ])^ pe iMUiti ipbenohMMnt (« M. Aa- 
fiDe3<iue lui-même ne4ie «aad p«us au^ tœvxi^i loi ont .été ex- 
primés M soKveoly 4e doAnqr d aotr^ depcvpip^ioils.AfiQOtQpagnées 
de boBBCt figaref)4 élUlilir uQeco.oço^aHce jpAispeitfable çwUie 
son travail e^ qbiui de MM^ â^ et ^aoiea^p 

Use jp^ude partie des espjices dÀuritcs dansée ^éraoi^d^>0e 
dernier patnraliste provient de i'«xpédiMiQA «avçgrée pen- 
dant l'été de 1 890, 8QU8 le commandement du gouverneur Cass, 
|>pur explorer le territoire du ^.-O.^ elles 'furent recueillies 
par MM. Scboolkraft et Doaglass. 

M. Barness pense que M. 4e lAmarok, qui dans «on ouvrage a 
décrit 36 espèces de MulejttQS de l' Amérique septentriotkdle., a 
.quelquefois fait 4 ou 5 .espèces de la mênvs «oqu.iUe , taiMUs 
que d'autres fois plusieurs de ses espèces appartiennent ^à nne 
seule ^ ce qui ne saurait étonner lorsqu'on sait eoo^ien ces es- 
pèces varient. L' U. purpurcusde M. Say, purp^mse^as de M* de 
Lamarck, dit M. Barness, se trowve dans toutes les eauji de l'est 
des ÊtaM-Unis , et à cUaque localité /cette coquille ofToe des dif- 
férences remarquables. Cette variation dans les caractères spé- 
cifiques, selon leslocalités, est en général commune à toutes les 
espèces de ce genre et tend extrêmement difficile leur détemi- 
Dation , surtout si Ton n'a point sous les yeux la série de toutes 
ces variétés. A cette difficulté s'en ^iot une autre qui provient 
de la première et qui jette la confusion dans l'eSprit de celui 
qui x:herche à étudier ces coquilles, c'est que MM. Say et Bar- 
ness ne sont pas toujours d'accord sur leur synonymie; ainsi 
r Unio crassus du premier est indiqué par le second comme se 
rapportant à ses Unio crassus et ellipUcus; ïaiaius de M. Say, 
adopté par M. Barness, est aussi citéparluià S09 Unio gmci- 
liSf etc. 

M. Barness prouve que l'on n'a point encore adopté une mé- 
thode assez rigoureuse pour la description des espèces bivalve»; 
il s'élève avec raison contre l'insuffisance des phrases linaéennes 
pour les caractériser, ainsi que l'a fait M. de Lamarck qui, dit- 
il, a adopté des expressions composées qui laissent une grande 
incertitude, puisque sur ses 4^ espècesil emploie pour 3a l'épi- 
thète d'ovale seule ou avec l'addit ion d' 1^0 autre mot qui modifie 
Ja figuiv de cet ovale. 11 veut avec raison des mesuies «onipa- 
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nratâves et précise^, et donne à ce sujet la figute de Vinsthiment 
^'il a imaginé pour mesurei* lescoquiiles et qu'il a appelé Com^ 
-thomètre^ instrument analogue à celui qui sert au cordonnier 
pour sa mesure du pied. Les observattous sur ce qu'on doit ap- 
peler la base , les côtés , les sommets, sont très-justes ; enfin il 
'donne le tableau des parties dont on doit s'occuper en décri- 
vant les coquilles bivalves ; et il miontre l'avantage qui existe à 
•suivre constamment une méthode régulière dans la description de 
ces coquilles; puis il fait l'application de ses excellentes vuea 
en décrivant les espèces dont son travail est l'objet. Nous allons 
en indiquer'les noms en les rangeant dans les divisions que 
l'auteur a adoptées. 

AfcLvrrx. Unio,A dents cardinales droites, a) très-épaîBses.U'. 
'crassus Say , ttûdtdatusy plicatus Lesueur , tmdaius^ comuttu , 
^errucosus j ^donts^ taherculatusy ru^oxuf. — ^) médiocrement 
•épaisses . elUpticuSy carinatuSy alatus Say, prœlongusy gibhosus , 
cwieatus, purpureus Suj. y) petites, radiatus^ ochraceus Say, m»^ 
'cronatuSy in/latus, B. dents cardinales obliques. 'a) larges et com- 
primées, ventricosus y carhsus Say ; siliquoïdeus , ovaius Say; ca- 
riosus Say; pîanus ; |3}étroites et comprimées, trîangtdarisy na- 
sutus Say , gmcilis y parvus. en tout a 8 espèces et a 3 variétés. 

AtASMODolïTi, Jlasmodonia, a) coquille épaisse et large. Â, or- 
cuaUiy rugosuy compla/taia. p) mince et petite: marginata Say, 
unduiata Say. 

D'après ce que nous avons dit du soin que M.'Bamess ap- 
porte à ses descriptions et de la pii^cision qu'il exige et dont il 
a fait l'application à] son travail , on peut penser qu'il ne laisse 
rieli il désirer sous ce rapport. II n'en est pas absolument de 
même quant aux figures qui accompagnent son excellent tra- 
vail , elles laissent à désirer quant au détail des caractères des> 
espèces ; d'ailleurs il est nécessaire pour les coquilles de ce genre 
que chaque espèce soit figurée sous plusieurs aspects ; enfin 
-toutes celles que décrit M. Barness ne sont pas figurées et les> 
traits du contour de leurs valves ne sauraient suppléer ces figu- 
res et ne servent presque à rien. Nous aurions voulu donner la 
synonymie des espèces de M. Barness par rapport à M. de La- 
-roarck, à M. Say et à M. Rafînesque ; mais ce travail exige un 
-examen minutieux, et dont quelques élémens nous manquent 
encore. Seulement nous croyons que les synonymes cités par 
•M. Barness ne sont pas tous exacts, et il était impossible qu'il 
D fut autrement . ^ F. 
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■jo. Mnrani.BOft L'oicâmsATioir^iT la simiBorioii gioorapbiqui 
BBf BiPHous Tt ou BkboIs , siiîvi de la description de plu- 
sieurs espèces nouvelles , découvertes pendant le voyage au- 
tour du monde de M. L. de Frejcinet , par MM. Quof et 
GiiiHAio. (Extrait d'un mémoire la à l'Académie des science» 
del^Institaty le a 4 janvier i8!i5.) 

i^. Dis BiPHOiBs. Ce genre de mollusques, nommé Biphore 
par Bruguière, HuiUa par Brown, Saipa et Dagysa par Gmelin^^ 
est celui que MM. Quoy et Gaimard ont rencontré le plus com- 
munément. Dans V Océan atlantique, le grand Océan , la mev 
des Indes, celle qui baigne les Molnques, la Nouvelle-Guinée, 
les Mariannes et les Philippines , ils n'ont cessé d'en voir, soit 
attachés ensemble et formant de longues chaînes , soit nageant 
isolément on amassés en groupes sans se teriir accolés , et of- 
frant ainsi des zones de plus d'une lieue d'étendue ; mais c'est 
dans la Méditerranée que ces mollusques ont été vus en plusi 
grand nombre. 

MM. Quoy et Gaimard donne nt quelques observations rela- 
tives à l'aoatomie et aux moeurs de ces animaux. A environ 
cent lieues du cap de Bonne-Espérance , par 36^ de latitude 
sud , ils virent sur la mer de très-longues zones de couleuv. 
brun rougeâtre. Quelques personnes supposèrent d'abord que 
oe pouvait être du frai de poissons ; mais on reconnut bientôt 
qu'elles étaient composées de myriades de petits Biphores de 
deux à trois lignes de longueur , vivant et voyageant en com- 
pagnie. Il fallait qu'ils fussent bien nombreux pour réfléchir 
une couleur aussi marquée , car leur nudéus n'était pas plus 
gros qu'un grain de millet. Ce qui surprit le plus , ce fut de 
voir, malgré TagiUtion des ondes, les rapports qu'ils conser- 
vaient entre eux, au point que les lignes qu'ils formaient 
étaient parfaitement tranchées. Une autre fois ce même phéno- 
mène se reproduisit, à l'opposé du méridien de Paris > allant 
lies lies Mariannes aux îles Sandwich. 

MM. Quoy et Gaimard partagent les Biphores en deux sec- 
tions : 



t!x6 ^mt&gie. N«. no; 

**i)iÉt>rc«.^ / D. Un seul appendice à Pune ^et deux 

.' Première section, A. Biphere bitostr^, de la Afëditerraneie. 

B. Biphore à cdteà, chr grand Occao. — Biplinre doublé-boM« , 
otk'grftnd Ôcëa». -^ IHphore.b^sagtiDO, des HMX)«raiittesr — H^cM^ 
cihbeuz, de tles de la 9«ciëtÀ — Biphore tongue-qiieue » 4» PMfr 
Jack<:on. 

C« Biphore tricuspide , de la baie dct Gfaieos-MiariiM* - 

Deuxième section. E. Biphore ioftiodibaliformo, de I» m90 en 
Indes. —Biphore suhorbicuiaire , du Port-Jackson. — Biphore iafom»^ 
d'es fies des Papotis.-^^fiîphore rhomboïde , dé la mer des Indes. — Bl^ 

fa Nouvelle-Guinée. — Biphore polymorphe , du grand Ûce'aii» 

Du Béitoéb. '— Ces zoophytelsf d*utie organisation tr^vsîkft- 
))1e, û'oût ni viscères digestif nf canant particuliel^s atpp^ 
ren's. Un sac à une seahe ouverture très-large existe âaus tonte 
la longueur du corps. La substance de certaines espèces* eit sf 
peu solide, qu'elle dtfflue entre les doigts qui la toudhent, 
comme ferait du mucus ; aussi ne pi^ut-on vrainrent assigner 
une forme constante à quefques-unes d* elles ; on ne poti1rt*a'}i 
inême pas assurer qu'elles appartiennent au genre , si elles n'àr- 
vaient des caractères invariables qui font qu'on ne peut pitis 
les méconnaître : ils consistent en des lignes droites plus oti 
moins nombreuses <}irigées dans le sens du plus grand diamètre 
de lanimal , garnies de cils ou de cirrhes transversaux fort dé- 
liés, qui, toujours en mouvement, reÛëtent les couleui^ de 
Farc-en-ciel , par une propriété reconnue à tous les corps ex- 
cessivement amincis. Ces cirrhes occupent les espèces'de côtes 
dont sont pourvus les Béroés plus consistans, et sont répandus 
avec symétïie sur les Béroés tout- S- fait mous : i^W vibrent 
avec la même force , lorsque , par une cause quelconque , la- 
nimal est séparé en plusieurs parties, ce qui pourrait faire sup- 
poser que chacune de ces parties a la propriété de former un 
nouvel animal. 

Ces franges brillantes, à peine perceptibles, ne peuvent 
point servir à la progression de ce zoophyte , qui se meut par 
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4e» eonynuBtîoftt'gteénile» de tout le eorpt, et qui di'etUew»» 
eeniiie Fo^mptc M. de Lamerck, trouve dans le Atfide tfn 
, mtlkia dnifiiel il vit le» . corpuscaleS' nécessaires à êê. ao^tm» 
tare. 

Ces animavtx sont susceptibles d'acqnérk do très-grandes di« 
mensions ; car, k moitié rottte de Bourbon^ à k baie dee Chien*^ 
lisrins, MM. Quoy et Geimacd virent de longues 'banda entre 
éewt eanx , ^u*on prit d'abord pont des cordes tombées du n«i- 
vire f mais qu'ils reconnurent pour être des Béroée qui avMent 
jas4|tt*à dix pieds de longnenr , et dont ils ne parent se prooQ*> 
rer que des iragmens. O'aotree navigateurs en avaient déjà r€^ 
marqué de semblables ^ Snrvifle les compara k des peanii éè 
serpcns dépouillés , comparaison dont on appi^ciè la justesse 
ctt les examiUBt dans l'eav. 

I 

Les espèces nouvelles découvertes par MM.. Quoy et GaI- 
tnsiM ne sont qa*au nombre de deUx : le Béroé molticorne de 
la Méditerranée , et le Béroé rose du détroit d'Ombai , daifft 
l'Archipel de Timor. 

Dans la rade de Sidney , oti Port-sfackson, il existe un Béroé 
incolore qui ressemble beaucoup à Yo^fale de Browne. Dbsm. 

1 1 1 , Catalocub dis ginhbs it ns isracas le^plvs remarquables 
composant la riche Colltfotion de Coquilles de M. Cabtëliv. 
{A vendre présentement) in-8^. de ft6 p. Paris , juillet rSaS. 

Cette collection de eoquilles est citée depuis long^temps 
comme une des plus nombreuses et des plus précieuses de Paris^ 
^ile est le résultat des recherches et des seins de M. Castelin-i 
amateur très<éclairé, qui, pendant ]^us de3o années, na rieà 
épargné pour la compléter ou l'enrichir; ses relations avec lea 
voyageurs et les naturalistes lui ont pernsis d'y joindre, soùh 
vent avec de grands sacrifices, la plupart des espèces nouvel^ 
lement découvertes, notamment celles si recherchées qui n'ont 
été apportées de la mer du Sud que dans ces Clemiera temps. 9ii 
collection s*est ainsi toujours maintenue au courant des acquit 
sîtions que faisait la conchyliologie , même des plus récente^. 
Elle renferme près de 5,ooo individus répartis en i63 genres» 
réunion qu'on rencontre rarement, et qui présente un ensem- 
ble très-utile pour l'étude Les individus, généralement d'uit 
beau choix , réunissent & une grande fraîcheur la plus parfaite 
conservation; on y distingue un grand nombre d'espèces et de 
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TAiiétés très-rares et des mienx caractérisées; plttsîçttfs d'eiitre> 
elles s<>nt nouvelles ou inédites, quelques-unes même manquent 
entièrement dans les collections de Paris lesplns considéraUes, 
telles que dans celles du Jardin du Roi, de l'École des Mines, et 
dans celles de M, U duc de Rivoli^ de AT. DucloSy de M, le baron 
de^ Férussac ^ de M . Deshayts^ de M. Marmin^ etc. 

Ge catalogue n'indique que quelques-unes des espèces qui 
méritent d'être signalées ; il est dressé d'après la nomenclature 
de M. de Lamarck (Histoire naturelle des animaux sans vertèbres ^ 
tom. 5, 6 et 7 ; Paris, i8i8 ); seulement on n a pas suivi dan» 
la liste des genres la série telle que cet ouvrage la présente , 
mais celle adopitée par ce savant naturaliste dans l'arrangement 
de la collection du jardin du Roi. 

Pour plus de renseignemens , on a cru devoir ajouter aux 
noms publiés par M. de Lamarck les noms vulgaires donnés 
p«ir les amateurs et les marchands à quelques espèces remar- 
quables. 

S'adresser à Paris, à M. Âgnel, rue de la Yrillière, n**. lo, 
tous les jours , de 3 i 5 heures après midi. 

113. Obskrvatious suiiQUBLQDis MoLLUsQUKs KT ZoopOTTis envisa- 
gés comme causy de la phosphorence de la mer ; par MM. Quot 
et Gaihasd. {Ann. desSeienc. naf., janv. iSaS, p. 5, eljinn, 
maritimes^ etc., avril, p. 3^3). 

n n'y a peut-être pas de sujet dans les sciences sur lequel 
on ait autant écrit que sur la phosphorescence ; et pour citer 
les noms les plus connus de ceux qui se sont occupés de cet in- 
téressant phénomène , il suffit d'indiquer Dicqnemare , Forster, 
Pérou , Humboldt, Langsdorff, Banks et Anderson. La plu- 
part des autres mémoires ne renferment que des idées rebat- 
tues d'une physique surannée sans cesse reproduite. On doit 
savoir gré aux auteurs de l'article que nous indiquons d'avoir 

donné d'après leurs observations , en les dégageant de ces dé- 
tails accessoires qu'on trouve reproduits dans toutes les rela- 
tions de voyages, et suitoutde s'être abstenus de ces peintu- 
res , qui n'apprennent rien de la phosphorescence, se .déployant 
comme des jets de lumière , des serpenteaux pyrotechniques , çtc. 
Ces auteurs attribuent la plupart des pWénomènes de la phos- 
phorescence à des myriades d'animalcules, dans les lieux où des 
torrens de lumière et de chaleur pénètrent et échauffent les 
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DAan ,' où Vélectiî^îté BcniMe réparodoe avec profusion dans totfs 
les corps. Aossi ce phénomène s'est-il prétenté le plus souvent 
> jeu i^s jeni dans les mers chaudes des Moluques , sur les cô* 
tes « ( 11 dans les détroits. Ils ont fait un grand nombre d'obserr 
valions tendant à prouver que ces corps doués de iumiène 
pli.'^phorique étaient allongés ou cylindriques, parfois orbicu^ 
4aire«; ou aplatis , nageant, tourbillonnant avep vitesse; parfoif 
«ous forme de masse gélatineuse immobile... Les auteurs se da- 
man de ut si ces êtres si dépourvus d'organes perceptibles «e 
procréent , oa si , à ce dernier terme de l'animalité , il suffit de 
la combinaison presque chimique de quelques principes pour 
produire des êtres organisés. Ici nous ne pouvons nous dispen- 
ser de dire, en passant, que dans le voyage autour du monde, que 
nous venons de faire, ce phénomène a été aussi l'objet de nO" 
tre (Hude , et qa« nous avons acquis la certitude que la phos- 
phoi-escence était produite en général par plusieurs radiaires 
sans doute , maïs surtout par des crustacés d'une ténuité extrê- 
me , appartenant 6 plus de 7 ou 8 genres, et que le siège de la 
phosphorescence , inconnu jusqu'à ce jour pour nous , est placé 
datis des corps arrondis, glaodulewL » peut être analogues à ceux 
#les insectes lumineux, et qui occupent les parois latérales du 
thoiiax en nombre ya^iable, etc., etc. 

M. s auteurs attribuent k viscosité de la mer à cette inaom- 
l>rable quantité d'animalcules qui s'attachent aux corps immerr 
gés, et c'est ainsi «'ils expliquent la phosphorescence attri- 
haèe aux poissons, car ils n'ont jamais vu qu'ils le fussent par 
eax-mémes. Ils firent en 1817 quelques expériences sur oes 
Animaux micivscopiques, en les soumettant à l'action de cer- 
tains agens chimiques qui provoquèrent leur mort rapide, mais 
en même temps an vif jet de lumière. Ils se servirent parties- 
« fièrement des acides , et surtout de l'acide sulfurique affaibli . 
• En se demandant quel est le réservoir qui, dans ces êtres si 
simplement organisés , transmet ce phénomène à nos regards, 
ces naturalisle5 donnent celte observation intéressante , qu'^ 
^tu^iant ces animai|x et en en maniant des masses , leur odiO^ 
rat a tpujonirs éprouvé la sensation que produit une grande 
4{aantîté d'électricité aecumulée sur le plateau d'une machine 
électrique. Us terminent leur mémoire en rapportant quelqaea- 
ons de ces phénomènes assez fréqnensà la mer, .et dont il m'est 
psA aité de ie rei^dr^ compte, tels que des traîuées d^^laeufs 
RTomeYI. 9 
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à*nm blancheur éctiuote, qui en sillonnent la Mrface. Iff aî^ 
tribuent à de t>etit8 aoimaax l'émîasion de ce flaide, mais il^ 
ne parent jamais parvenir 4 les décdtftrrf. Noos-mêmes, dans 
tes mers des régions <!baùdes, noits ^tmcê souvent des points 
d'azur jouissant de Féclat des pierrear précieuses , s'agiter avec • 
une rapidité extrême, et jamais nous n* crussions pit nous douter 
que cet effet était produit par un extraordinarrement petite Gre-. 
vette bleue que nous saisîmes avec une étamîne, et que noof 
ne distinguâmes qu'avec une forte loupfe. 

Les auteurs dn mémoire terminent p^r dire , qu'ils ne cher- 
cheront pas à combattre les opinions émises pai' quelques phj-^ 
siciens, que. la phosphorescence de la mer est dite à d'autres 
causes qu'à des 'animalcules ; qu'ils se bornent à citer des faits ; 
et , aujourd'hui en eff'et , cette question nous paraît complète-^ 
ment décidée. R. P. Lissoa. 

' 1 13. Essai sut la PiiotfPHOSiscinci ni l'eau iix-la nia ; par J. B. h. 
AiTACD, pharmac. chimiste à la Martinique. (Jnn. mariL et 
colon, j avril t8a5, p4 3640 

• '■ L'auteur a été conduit 4 ékirire ce mémcrire en cfaerchant à 
' se rendre compte des binettes lumîneasesr que les vagues , eiv 
déferlant sur le rivage, faisaient jallif eu abondance. Fatigué 
de recherches antérieures vaines , il avmt adopté , sans autre 
examen, l'opinion des auteurs, que la phosphorescence de 
l'eau de la mer n'était qu'une propriété communiquée par des 
molécules étrangères à la nature propre du liquide, lorsqu'il 
fut conduit à renouveler ses recherches par la lecture d'un pas* 
sage où M. Oken, d'Iéna, et M. Lehelvig, émettent l' opinion 
que la phosphorescence de Toau de la mer pept être attribuée à 
mne cause quelconque inhérente è ce liquide^ et qui produit son ef^ 
fet , toutes les fois qu'il est vivement agité , et non pas par M^ 
présence d'animalcules. Nous ne suivrons pas M. Artaud danf 
la description qu'il donne- de la mer lumineuse observée devant la 
«îUe de Saint-Pierre, ni des expérience» chimiques qu'il a faites, 
ni des considérations générales dans lesquelles il est entré ; noos 
rapporterons seulement les condosions qu'il en donne. 

lO. La phosphorescence At l'eau de la mer n'est point une 
propriété inhérenftt à ce liquide. 

a^. L'eau de la mer doit cette propriété, ordinaire ou «xtra- 
, k 1» présence de coipascoles lumînau , étraagerx 
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^ sa iialai*e , el noUement à sa puissance d'absorber la Inmière 
«lu soleil. 

5^. Ces atomes sont des êtres organisés, vivans, doués Je 
mouvemeos voiootaires , pliosphorescens à la manière des laai 
|>yres , et cessant de briller en cessant de vivre. 

Ce mémoire de 1 6 pages relate avec soin des expériences qu i 
tendent à mettre hors de doute les propriétés de certains ani- 
malcules stisceptibles de produire la phosphorescence ; mais Tau- 
teur semble ignorer que, dès 1768, Rigaud l'avait attribuée à 
des polypes sphéroïdes diaphanes ^ Niewland, en 177^, à des 
aoimàcules provenant du frai de poissons ; Dicquemare , k des 
animaui. de forme ronde; Forster l'avait rappoitée à trois cau« 
ses^ 1**. à des crostacés, 10. k l'électricité, 5o. à la formation 
«lu phosphore; Humboldt, au Nereîs nociiluca^ etc. ; Suriray , 
à la Noctiluque miliaire observée au Havre; Hanks et Lang- 
dorff, à des crustacés, et Anderson, klOniscus/ulgenSy etc!,etq. 

R. P. Lesson. 

ii4- ComioiaATioifs raiLosoraïQvis sua- la DérisMifrATioiv ou 
SrsTKiiE RKawDx ŒS Animaux articules, (jinn. des Sciencesnat- 
tom. II, p. 395.) 

• i5.RiMAKQUEssuaLA.DKTKKMisfATioii du Système solide et du sys- 
^me nerveuxdes Animaux articulés. [Id.^tom. III, P.199.J 

116. Suite DBS Rsmakques sur la ssterminatioii du Système solide 
et du système nerveux des Animaux articulés. {Même JRecueil, 
tom. III, p. 4^3.) 

M. Geoffroy St.-Hilaire a avancé comme proposition foada- 
laentale que les insectes (c'est-à-dire les Arachnides , les In- 
sectes proprement dits et plus particulièrement les Crustacés } 
vivent an-dedans de leur colonne vertébrale , comme les Mol- 
lusques au 5ein de leur coquille; véritable squelette pour 
les derniers, sorte de squelette contracté. Pour Lien com- 
prendre cette idée capitale de M. Geotfroy St.-Hilaire, il faut 
se rappeler ce qu'il a dit de la vertèbre envisagée d'une ma- 
nière toute générale et philosophique. Comme nous avons fait 
connaître à nos lecteurs, {f^qjr. U Bull, des Se. me'd. , iH'^i) 
ce que M. Geoffroy entend par vertèbre, nous n'entrerons 
pas dans de nouveaux détails; nous dirons seulement qu'une 
vertèbre se compose de deux anneaux composés eux-mêmes 
, de diverses pièces f les périaux et les épiaux ea habt , et les 
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paraaax et cataaux en bas ; ces deax anneam unis à une pièce 
centrale on corps, le cydeal^ forment deux cananx protecteurs, 
l'un du système nerveux , l'autre du système sanguin ; k ce der- 
nier système s'ajoutent quelquefois les organes de la respi- 
ration et de la digestion. Si l'on conçoit maintenant que le 
cyciéal des cinistacés et des insectes n'étant pas entièrement 
plein comme dans les animaux vertébrés, ou n'étant pas rempli 
de couches concentriques comme chez les poissons, le corps de 
la vertèbre , ce cyciéal contient alors le cordon nerveux , le 
vaisseau sanguin , les viscères , les muscles , etc. , et constitue 
un aniieau très-ample, de telle sorte que l'animal vit réel-, 
lement dans sa colonne vertébrale ; et les autres portions de la 
vertèbre, qui dans les autres animaux forment les anneaux 
protecteurs, ne sont plus que des dépendances peu impor- 
tantes du cyciéal appropriées seulement aux mouvemens pro- 
gressifs Ainsi, en résumé, chaque anneau d'un animal articulé 
sera un corps de vertèbre creux , chaque paire de pâtes qu'il 
supporte représentera les appendices du corps vertébral « ^ , 

M. Geoffroy a prévu l'objection qu'on pourrait lui faire, 
qoe les appendices vertébraux des poissons et leurs nageoire» 
dorsales et caudales s'élèvent verticalement, tandis que les pateg 
des crustacés sont étendues horizontalement} il y répond en 
disant qu'on peut considérer, philosophiquement parlant, le» 
crustacés et les insectes comme marchant sur le c5té \ de même 
, que les Pleuronectes nagent posés sur leurs flancs. Des exemple^ 
bien connus , choisis parmi les Crustacés , viennent appuyer 
ce rapport de station de» animaux invertébrés et des poisson». 
Ainsi les amphipodes sont toujours placés sur le côlé et pré- 
senteraient l'état normal; les phroniraes, les chevrettes, le» 
talitres, le» caraphis sont dans ce cas. P ur les partie» molles, le 
déplacement est plus complet que celui do squelette ; tout le 
système nei*vettx, toute la masse viscérale et le système sangotn 
viennent se placer snr la ligne moyenne du.eorps, en sorte 
que pour les parties molles la face ventrale est convertie en face 
dorsale , comme on l'observe dans le système solide des apus ot 
des branchipes, tandis que le squelette des amphipodes est resté 
dans une position derai-retonrnée, 'comme cher le» pleur onecie». 
Cette manière d'envisager \c svjttrme solide des crustacés et de» 
insectes a* servi de point de départ à l'anteor des aiticles que 
BOUS analysons j et Ta conduit à des considérations nouvelle» 
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sur le fyvtème nerveus de ces animaux. Elles peuvent, se ré- 



samer ainsi 
o 



I . n n'existe dans les animaux articulés qu'un seul des 
deux systèmes nerveux destinés , dans les animaux vertébrés , 
nux fonctions relatives à la sensibilité et à la locomotion, savoir, 
le sjstàme instinctif analogue au système ganglionnaire, situé 
en avant du corps des vertèbres , de la colonne cycléale de ces 
derniers animaux. » 

30. Que r absence du système nerveux encéphalique . et spi- 
nal ay«nt rendu inutile l'existence du canal qui le renferme 
(c'est le cercle formé par les périaux et les épiaux), dans les 
animaux supérieurs, les anneaux de ce tube ont pu changer 
de destination et former les pâtes des animaux articulés: 
d'où il suit que ces animaux marcheraint réellement sur le dos^ 
ainsi que l'a établi le premier M. Geoffroy Saint-Hilaire , à l'ex- 
ception toutefois des Apus , des Efi'ancbipes et des Noton actes , 
qui présenteraient pax'mi des animaux articulés la position des 
animaux vertébrés. 

3*^. Que ce qu'on nomme sternum des insectes est le noyau 
de la vertèbre, ou le cycléal de M. Geoffroy. Les arceaux qui 
en partent pour former l'enveloppe générale de leur corps soot 
produitapar le développement des côtes. Le tergum des insectes 
devient ainsi l'analogue du sternum des animaux vertébrés. 
£nfin, de cet aiTaugement il résulterait que les quatre membres 
des animaux vertébrés seraient représentés par les quati*e ailes 
des insectes. 

4*« Toutes ces déterminations se trouvent appuyées par 
les rapports de position du système nerveux et du tube intes- 
tinal , placés dans la cavité formée par les arceaux périsplancb- 
niques, les paraaux et les cataaux. Le système nerveux des 
invertébrés et le système ganglionnaire des vertébrés sont éga- 
lement placés entre la série des cycleaux et le tube intestinal. 

£lles semblent encore confirmées par la position que présente 
àauê les poissons et dans les crustacés , le vaisseau faisant fonc- 
tion de ventricule, qui distribue dans tout le corps le saog 
qui a respiré. £n effet, ce tronc artériel est situé dans les pois- 
sons sous l'épine du dos , entre le système digestif et le sys»- 
tème ganglionnaire ; ci les mêmes fonctions sont remplies 
dans les crustacés par un grand vaisseau a,ppelc ventral , place 
•ù» même eutsc le iubc intestinal et le système nerveux. 
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Dans des remarques addtl!ionnel1es , fauteur de ces intéres- 
nantes cotasidérations d'anatomie transcendante a émis quel- 
ques autres propositions fort dignes d'intérêt , qui tendent en- 
core à établir 1 analogre de dÎTerses parties du système sofide 
et du système nerveux de» animaux TCrtébrés et hiTertébrés. 

Ainsi , par exemple , les analogues des parties dures , dont 
se compose supérieurement la tète des animaux articulés, se 
trouveraient dans les os de la face des animaux vertébrés et 
non dans le crâne. 

L'auteur réduirait aussi le mot vertèbre aux anneaux formés 
par lés os que M Geoffroy a nommés périaux et épiaux , c'est* 
à-dire an cercfe entourant la moelle épinière ^ en sorte que 
dafis ce sens que les parties solides qui devraient former le^ 
anneaux yertébrauxy restent séparées et ne forment point d'an- 
neaux autour de ^ la moeUe épinière , on pourra dire que les 
animaux articulés sont réellement invertébrés. 
. De phi s , les animaux articulés manquant de cerveau , i'anà*- 
logue de la partie que Ton appelle cerveau cbez ces animaux ; 
c'est à-dire do ganglion ^tué an-dessn^ de Tcesophage, qu'il 
embrasse de deux cordons nerveux^ se trouverait parmi les 
ganglions que présente la face des animaux vertébrés en avaM 
du tube. Le ganglion naso-palatin correspondrait-il au prétendu 
cerveau des invertébrés , et les filets de ce ganglion qui s'anas- 
tomosent avec ceux du système palatin , ne seraient-ils pas les 
analogues des cordons nerveux qui, chez les articulés , entou- 
rent le canal digestif? La réunion des ^héno-palatins corres* 
pondrait alors au ganglion pro-œsopbagien àes insectes et des 
crustacés. M. Bailfy et M. Serres ont donné des déterminations 
qui s'accordent avec les idées émises par l'auteur anonyn^e 
auquel nous devons ces considérations. 

Dans une troisième note faisant suite aux remarques sur H 
détermination du système solide et du système nerveux des 
animaux articulés, l'auteur, après avoir rappelé l'analogie éta- 
blie par M. Serres entre le système nerveux des aninwiux infé^ 
rieurs et celui des embryons des classes supérieures , examine 
comment le système nerveux des classes stkpértenres, analogue, 
à une certaine époque de son développement, à celui des ani- 
maux articulés, peut passer de ce premier mode d'oigatiisation 
à celui que présente l'animal pourvu de vertèbres. 

Cet ingénieui^ auteur anonyme rappelle que M. Serres a ob« 



fé<f^e k ûmiâm qui eeni plut- tard conTerti en «ubsuaçe 
«nëdallaire , et qui est déposé dans le tube membraDenx qai 
l'enveloppe, n*a d'abord aoenne conneiîoii avec les deoz sys- 
tèmes gaaglionnairea, rorbito-maxillaîre et le tri-splanchniqae) 
qne tant qae les aoastonMses n'ont pas lieu , tons les neris 
tant QniqaeMentaensresnpire des systèmes ganglionnaifes; maia 
qne bientôt le système osbitoHnaxiUaire se réuiiit.à la portion 
renflée du tube devenu cerveaiiy.qa'alors ranimai est dans 
l'état d'antmal vevtébré dans cette partie dn système nerveox , 
avant qv'tl le soit entièreinent par ranastomose pins tardiiFe 
du système ganglionnaire dn trt-splanchniqne avec la moelle 
épinière. 

Cet état provisoire serait l'analogue de l'état constant de la 
lamproie (i) , en sorte qne la lamproie serait l'animal qui se 
rapprocherait le pins des articulés , et offrirait la représentation 
fidèle 'de J'^oque que noos avons signalée dans la vie em- 
bryonnaire des vertébrés ; en sorte que loin de trouver une 
anomalie, ce serait une confirmation aussi nouvelle qu'inat-» 
tendue deê lois générales d'ei^^^niMtion établies par M H. Geoff«- 
Ciroy Saint-Hilaire et Serres, entre les divers animaux de l'échelle 
«oolc^qne , c'est-à-dire les états permanens d'organisation et 
les di vem états provisoires ou embiyonntires des animaux des 
classes supérieures. Ces considérations se présenteront oétte^ 
ment à l'esprit lorsqu'on aura bien saisi l'explication du ays-« 
tème nerveux des animaux invertébrés, donnée par M. Serres. 

DirxBMow. 

tij. SuppLKHxirr A LA MOMociAPBix DD ciRit HiBUoo , parle prof. 
H. Caiiha. {Mem. di Torino^ vol. a8, p. 33 1.) 

Ce supplément au mémoire dont nous avons donné l'extrait 
dans le j9ii/lcl£n de i8a3, t. î, n*. 716, et qui fait partie, du 
vol. 35 de la collection académique de Turin , a pour but de 
faire connaître une nouvelle espèce que M. Carena n'avait pas 
lors de la publication de son premier travail, et de si- 



(1) Oo fc rappelle que M. Deumoulins a publié, sur le système ner* 
veux de la laiD|iroir , uu mémoire fort curieux , daa« lequel il ëUblit , 
•ur de« observations faites par lui et par M. Magendie , et auxquelles 
nous avons assisté , que la moelle de répiae de Ja lamproie enfourée 
d*un liqoîde n*eit pas en communication directe avec les nerf» d<i 
trane : cenx-ci hti sont tealernsnt 
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gauler quehjaotf reotifiiiatidiii c|ae des obtemttioiis récçntet 
l'ont m» à même de fuirez 

L' o ap ^ g nto wrette qu'il décrit, et à laquelle il donne le nom 
4*ir. pabtdoemy eet jdnsrcaràclMsée : eorp0rt viridetcmie : inte-' 
mmtit fUscUy subsmnguinns , pùmtOif^ bifides : jnmcUâ m^tUst*- 
wêhus fuatuor , dmaèus anùarior^uà coaUtit ; €^ipsmt* Elle h^to 
le» mares près de Carmagnole, et ne sort pas de Teau. Les i*ec-* 
lilications k son i *^ Mémoire sont : an sujet de l'if* triondataf 
que ce sont trois paires de yenx et non trois yens simples 
dont cette sangsneett pourvue, à^ H reconnatt^ d'après IVbser»* 
vatfton de M. Savignj, qne son H. aphaiôia ne diff^ pae do 
VH, marginaia de MuUer. D. 

ii8. IVoTB SUR una rodvkllk ispkcs d'AcHLTSii; par M, Yictob 
AuDoia. [Ann, desScienc. nat,^ tom, 3, p. 4970 

Le genre Achlysieqne M. Andoi» a établi (Mém. de la Soc. 
d'faisti nat. de Paris , t. t , p. 98) , ne se composait qne d'nne 
seule espèce nommée AcsLTsia do BfriQtt. A. Sjrtisti And. 
M. le baron de Msnnerheim, entomologiste dîsCingné , a 
découvert en Russie une nouvelle espèce qne M. Audoain 
propose de nommer Acartsia sa MAmnonittH, A, Hannerheimi^ 
•n rkonnenrdtt savant cfui l'a otiservée le premier. Cette espèce 
a été trouvée sur le Djrtheu» iaponicus; elle est blanche et a sur 
le dos quatre rangées de points ronges. 

M. Bonelli a observé k Turin i'Acblysie dn Dytiqne et Ta 
trouvée aaaes abondamment sur des dytiques , qu'il conservait 
dans l'esprit de vin. G. 

1 19. TsAir^ sim LKs irsictis ab Pats-Bas ; par J. A. Bb2«ibt et 
G. VAN Oliviii; couronné par la Soc. holland, des Sciences à 

, Harlem. {Natuurkundige Ferhandl, van de HoUand. MaeUch. 
der fFeUnsch, U Hoarlenij tom. XVI i in-S^.do 5aip. > Har- 
lem , iSaS, Loosjes.) . 

Voulant compléter la Faune bélgiqne , la Société hollandaise 
à e ou ro n né le cataiogne descriptif des inisectes des Pajs^Bas, 
et l'a fait imprimer pour former le 1 4«. vot. de sa collection aca- 
démique. Dans la préface , les auteurs fout observer qu'ils se 
sont servis de la méthode de Fabricius ; qu'après le nom latin et 
systématique de chaque insecte , ils ont indiqué la place qu'il 
cccupe dans l'édition du SysUma nahtne donnée par Gmelîn, 
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et ^iM l*'Enimmdogia jrysiemaiica et Fabridiu. A l'égard 
des figuret, ils ont renvoyé aux onvraget de Goëdart , Blan- 
kaart, Mérian, Friacbf lloëtel, Réaunur,. de Géer, Geof- 
froj. Bonnet 9 Solxei:^ Fi»esftlit StoU, Herb8t« Sepp, Olivier, 
Cnvier, Panier, Wolff, etc. Dans la 5^ section ou dans lofdre 
des.lépîdpptères» ik n'ont rien épargné pour ramener aux sjs- 
tènes de Linné et de Fabricius le grand nombre de dénomionr 
tioBS différentes par lesqaelles ces insectes sont désignés dan« 
les provinces des Pays-Bas. Pour les descriptions on s'est con- 
formé aux meilleures Faunes ; 4 cet effr.t on a fait connaître le 
caractère de chaque espèce, sa demeure, sa nourriture , sa 
propagation et ses particularités. Les auteurs ne donnent, au 
reste , levr travail jfae comme un premier essai. 

Ib j ont compris les crustacés et les arachnides ; ces deux 
claases sent peu riches et semblent avoir été peu étudiées. 
Du reste, cet ouvnge utile ne renferme, k ce qu il parait, aucune 
nouvelle espèce ; mais il fait connaître une partie in|^ortante 
de la Faune des Pays-Bas, et il serait bien à désirer qu'on en 
possédât de semb^bles sur les divers pays de l'Europe. On re- 
grette de ne pas trouver à la fin un résumé numérique des 
espèces de chaque genre; D. 

laO. PxtlCULl SUTdllOGSAPHlCl , SpICISS IIISICTOIUM JXOJXDVU DIS- 

ciirTAS paopQsiTUKi, rAsaJvLUS; par G. R. SAntsiiG. in-8*. de 
82 p., avec 4 pi. Abo, i8a3; Frenckell. 

JVe connaissant pas cet ouvrage , nous sommes obligés d'em- 
pmnter k an jonrnal allemand Tezposé suivant qu'il en donne,, 
regrettant de ne pouvoir en parler en connaissance de cause. 

Cet opuscule contient la description de 56 espèces de 
coléoptères , dont 3i sont propres k l' Amérique , i4 à 
l'Afrique , 1 à l'Asie , et 9 à l'Europe. Comme cet écrit a paru 
à peu près dan» le même temps que les Analectes de Dalman 
et le Species de M. Germar, nous trouvons aussi dans ce» 
dent ouvrages plusieurs des espèces décrites par l'auteur. 
IV*. I . iMmfyris dùcoïdta est probablement L. Planicornis Fab. 
— 1^"* . 5. Buêila Histrio a déjà été décrite par Drury et Ilerbst» 
sons le nom de MeSolontha Uespenu cl Epliippàtm ; il serait ce- 
pendant possible que ce ne fût qu'une ' variété du R. 
lineoia, -^ ^^ . 16. Chlorophanus faiUuc 9, le même nomda ns 
le Gol. spec, de G«rm. -^ N*. 17. Phaops ThmAergi est le 
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Curculio Thufibcrgi de Dalmfto , «t VEuUaiù ptnUickorMa âe 
Gt*rmar. — N<*. i8. Phnnps aibugo ée Germar , Eiutalis ieuca* 
gaeus, — M*. ,19. Plafyomus nôeiipennis ^ Cjrpfuu eaitrwoUU de 
Germ. — N**. 39. uélocorhinus clern:u9 , HypsonaUts sctnmm 
deGerin.'— * H^. a4* Lixus sitta est probablement le L.fiu^ 
catiis^ d'OKy. «— Pf^. i5, Listus^ impressus^ est le L, hirticaudm 
de Gei*i|i. — - N*. 28. Homalinotus depianatus , Dionyt^ws eir- 
eumdaius de Germ. — M^. 39. Jmerkinus^ Ynta^ Dionjrdktù 
ruidus de Germ. — N^. 3o. Odontodoter Caetctis-^ Dùn^chat 
gmnieoUis Germ. — N^. 54* Cerambyx lonains^ C, vincu»' 
iatus Germ. — N^ 58. Cassida axHlarU , C, basaUs 
Germ.— N^. 4* • GaUewuea Lanù>^ de Sabib. et de Daim, est le 
Crioceris cyanipennis de Fab. — No. 4^- Gallemca sylphoides 
de Sabld et de Daim, n'est point indigène au Caucase, mais 
bien au Nor Saisan. — No. 5i. Chrysomela crucigera^ Chry, dis^ 
secia Germ, , etc. ( AUg. Liier Zeitung ^ iSaS, mars^494') 

}ii, Eutomolocishs MoifOGaAPBiEN. Monograpbies entomologi- 
qnes, par le docteur Kluo; in-8®. deXIYet dea4^p9g-9 ^vec 
10 pi. enl,; pr. 3 rtbir., 16 gr. Berlin, i8!i4; Heimer. 

L'auteur a dédié son ouvrage au ministre d':élat M. le baron 
d'Altenstein. Son avant-propos offre des renseignemens ' inté- 
ressans sur la formation et raccroi^ment de la partie entomo- 
logique des riches collections royalStle Berlin. !](' après lai, pfus. 
de a 5, 000 espèces composent aujourd'hui cette partie des col- 
lections Voici , dans rimpuissance où nous sommes d'en dire 
davantage , cet ouvrage ne nous ayant pas été envoyé, les mo- 
nographies dont il se compose : I Ctcnostonm, Kl. ( CsmFiscb. 
Colfyris F. } 3 espèces , dont le C. rugosum Kl. qui est figuré. 
— II. jégrhF. 20 esp. toutes figurées. — lll. Megeûopus F. 5i espw 
figurées. — IV. Chlamys Kn. — V. Af<tr//^ctf Illig. 6 esp. dont 3 
sont décritesavec beaucoup de détail. Voilà pour les Coléoptères : 
viennent ensuite les Piezates. — VI. Pachyiostica Kl. 3espèces.-— 
\ll,Sy:ygonia¥A a esp. — ^VIII TarpaF, 9 esp. — IX. Crypto* 
eerusF, rocsp.— X. CemmiuslMr. 4 esp. Les caractères et les 
descriptions, oes dernières en latin et en allemand, ne laissent 
rien^à désirer, dît le journaliste allemand. H est moins satisfait 
des planches dessinées et graVées par Weber, non pas sous le 
rapport de la fidélité , mats sous ie rapport du. fini du travail. 
( Ji/g. Rtperiùrium , i8i4 , n«. 16, paj. 5i4<-) 
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I la. DKScaiFTtoii o» Iicsectss coLÉomms recucillÎ8 dans la der- 
nière expédîtiûii aux Montagnes Rocheuses [Rocky Motm- 
tains) , faite sous le commandement dn major Long, par 
ordre de M. Calhoone , ministre de la guerre des États-Unis; 
par M. Th. Sat y naturaliste derexpédition. ( Joum. oftht 
- Acad, ofPhiiadeïphia , vol. ni; , janv. ijBqi 9 Q^* ^t P* 338 ; 
février, no. g, p. 257; mars, n". 10, p. 298. (V. U Builei. 
dejnin 1824» n^. 177.) 

M. Say continue, dans cettç suite d'articles, à donner la des- 
cription des nouvelles espèces d'insectes recueillies . pendant 
l'expédition du major Long. Nous lui reprocherons , comme 
nous avons eu si souvent occasion de le faire à la plnpaii: des 
naturalistes américains et anglais , de ne point donner la phrase 
<;aractcristiqiie de ces espèces en latin. Cetusa^e est consacré; 
il est suivi par les naturalistes de tous les pays, et on ne peut* 
ni on ne doit s'y soustraire, lorsque surtout, comme M. Say, on 
travaille si utilement pour, la science. Il nous est impossible de 
rionner ici antre chose que le nom de ces insectes, vu leur nom- 
bre et Tétendue que demanderaient des détails sur chacun d'eux : 
voici ces espèces dont aucune n'est figurée. 

Trox capillaris, scutellaris. — Cetonia b'arbata, — Trichius 
rremicola. — «Melolontha longitarsa, lanceolata^ hirsuta^ pilosi- 
collis y vespertinfi y scricca y iricolor y io-///tea/a. -^ Lucanua 
parallelus. — Platycerus securidens, — Zophosis reiiculâia. .— 
Pjmclia rotunda, — Akis m*ricata. — Asida opàcay poiita ,. 
anastomosis. — - Blaps suturalis , acuta , obscurh , hispilahris , 
carùonariay exlricata^ obsoleta y tricostata\ o/ya^n. -— Pedinus 
suturalis, — — Opatrum interruptum, — - Crypticus obsnietus. — ^ 
Tenehrio badiusy interstitialis y terminatus. — Diaperis ^ arc/it^ato, 
bijasciata ? — Cistela amœna , brew's , basi/aris , fraiema , 
s^ricea, — Pitho pallida. — QEdemera rujîcollis , fraxim , p«- 
tita y puncticoliis. — Dorthesi» JasciatUy JiavicornU. — Ripiphoriis 
6ic0/or. •"- Anaspis trilobay ^ -punctata. —MordeWtt bidentata , 
scapu/aris , marginalis. — Anthicus ciàctus , bnsilaris. — Horia 
xanguinipermis. — Mcloe angusticolliSy confcrla. — Lytta ferru" 
gin'viy maculata y sphoirhollis y Nutaliiiy œneay poiita, segmenta y 
immaculaiay articularisy albida , reticulata, ^--Nemognatha a/r/- 
penalty minima, — -Bruchus discoiduf, — Cryptorhynchus ocu- 
intas y operçtdaius, — ^ Falciger acephalut. — Curculio acutus; 
a iric*'pfrîfa9, — Rynchnonus canditat , atTm'coilify lineaticolits , 
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consirietus^'interstitiaUs^ tmdulaius. — Lîpariu viUaims^ sulci^ 
rosiris , ùnbricatus , tessellatus, — GaUndr^ compressirostm. •«-- 
XptXe'bicomis, bicaudatus. 

Aucnn nouveau genre n'est signalé jusqu'à présent dans k tra- 
vail de M. Say; quelques-unes de ces espèces ont été décrites ou 
du moins signalées dAus le Melsheimer s Cataiogue de M. Knoch, 
dont quelqnesfois M. Say n'adopte pas les noms. D. 

123. MoNOGKAPHiB DES Inssctss BU GEAiK CictRoiLB, de l'Amérique 
du nord; par Th. Sat. (TVansact. of the Amer, philos. Soc. 
Vol.'I, 1818, p. 4oi ,' avec fig.) 

Malgré que ce mémoire soit déjà bien ancien, nous le signa- 
Ions parce qu'il est resté inconnu aux naturalistes de l'Europe ; 
c*est un nouvel exemple de cet isolement où sont les savans , et 
dont tous nos efforts tendent à les tirer. M. Latreille et M. le 
comte Dejean, dans la Monographie desCicîndèles qu'ils viennent 
de publier , n'ont pu ^ par cette raison , profiter du travail de 
M. Say, qui décrit dans ce mémoire, après une savante intro- 
duction, et l'exposé très-détaillé des caractères (génériques, 12 es- 
pècesde ce genre, dont une seule lui semble nouvelle, quoiqu'elle 
ait beaucoup de rapport à la C. trifasciata de Fabricius ; il la 
nomme C. vulgaris. Des 1 1 espèces restantes, les unes ont été 
décrites par lui , pour la première fois , dans le Journal iU 
tAcad, des Scienc, nat. de Philadelphie^ n^. i; ce sont les C, hir- 
tieollîs'y dorsalis, Jormosa^ decemnotata ^ pusilla ; les autres sont 
Tes C. unipunctata , sexguttata , marginata , ohscura , pttnctulatn 
de Fabricius, etpurpurea d'Olivier. Il joint à cette monogfraphie 
la phrase descriptive, d*après Fabricius, de 3 autres Ciciiidèlcs 
recueillies par M. Bosc dans la Caroline, mais qu'il n'a pas eu 
l'occai^ion d'observer ; ce sont les C. violacea , abdoniinalvs et 
micans. Les 11 premières espèces sont très-bien figurées sur 
une planche en i/oir qui accompagne ce mémoire. D. 

134* Hkllwigia ifovuM iNSECToiuM csMos condidît D'. J. L. C. 
GiAVEMBORST cum tob. œn. pictâ{Nova Actaphys. medica Acad, 
Leôp. Car. nat. curios. T. II. pag. 3i5. ) 

Le célèbre G ravenliotst travaille depuis long-temps à débron il- 
ler la famille des Ichneumonides ; il a déjà publié sur les diffé- 
renlcs divisions qu'elle doit admettre, sur les genres qu'elle 
renferme-el sur les sections qu'il faut y former , divers ouvra- 
gée qui sont eutte las mains de tous les entomologistes. 
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Le genre Helwigia qa'il propojfe dans le mémoire qae nons 
éignalons , est voisin des Ophions dn même auteur ; il le carac- 
térise ainsi : Abdomen comprimé^ pétiole. Antennes terminées en 
massue. Ailes sans cellule cubitale intermédiaire y t intériairt rece- 
iHuU les deux nervures récurrentes. 

Le premier cai^ctère tiré de l'abdomen est commun au genre 
Opbion et it celui que Tantenr propose d'adopter; il se retrouve 
aussi dans les Fœnes de la tribu des Evahiales, tribu peu distincte 
de celle des Ichnenmonides et dans le genre Paxylomma pro- 
posé par M. de Brébisson , et dont la place nous parait encore 
douteuse entre les tribus des Évaniales et des Ichnenmonides. 
Celui que Tauteur tire des antennes isole entièrement Je nou- 
veau genre de tous éeuz de sa tribu connus jusqu'à ce jour ; ce- 
pendant nous connaissons une espèce d'Icbneumonide dont les 
antennes sont en massue allongée et comprimée depuis leur 
milieu jusque fort près- de Textrémité , et dont l'abdomen est 
allongé, ovale, sans compression. 

Pour bien apprécier le dernier caractère tiré des ailes, il 
faut séparer les deux considérations qu'il renferme. La i*"*., ou 
le manque de cellule intermédiaire, est commune à toutes les 
espèces d'Ichnenmonides que le savant Jurine avait réunies dans 
«on genre Anomalon qui ne ,peut être maintenu. Cette organi- 
sation a paru si peu digne à M. Gravenborst d'bntrer dans les 
caractères des genres , que dans le Conspectus generum et f ami- 
iiarumiehneumonidutny ainsi que dalis la Monographia Ichneumo- 
num regionis Pedemontanœ , il met non-seulement dans le même 
genre, mais dans les mêmes divisions de genre des espèces 
qui ont la cubitale intermédiaire , avec d'autres qui en sont pri- 
vées. Le savant M. Neés d'Esenbeck et tous les entomologistes 
s*acordent avec lui en cela jnsqn'à ce jour. ^ 

La seconde considération tirée de la récurrence, n'est pas 
exprimée d'une manière exacte, car il est évident, par la Ggure, 
qne la première cellule discoïdale manque, et dans ce cas iln'j 
a qu'une nervure récurrente qui est la seconde. Mais ce n'est 
poii:t ici le lieu d'opposer à la théorie des ailes, adoptée par 
M. Gravenborst • celle que nous avons développée aux articles 
radiale et récurrente de l'Encyclopédie méthodique. 

An reste , nous nous joignons k tous les entomologistes pour 
louer les travaux nombreux que M. Gravenborst a entrepris à 
l'effet de porter la lumière dans une des familles d'insectes,' pour 
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le classcD^cnt Je laquelle la natore et laseience ont trop pea fait 
avaut lui. Noua' attendons avec impatience le travail complet 
qu'il a promis sur cette matière, et nous croyons que les carac-* 
tèr^ du nouveau genre, quoique ne convenant jusqu'à présent 
qu'à deux espèces au plus, suffisent, vu le besoin, pour le faire 
adopter. 

Une seule Helwigie est parfaitement connue. et décrite dans' 
ses deux sexe^ par notre célèbre autour , .c'est t* Helwigie élé» 
jpnte {Helwigia élégant ) dont lecaractère est : variée de noir ,> 
de jaune et de fauve. M. Gravenborst en décrit une seconde^ 
mais comme douteuse , parce qu'il ne coupait de cette espèce 
r|u'ua mâle privé d'antennes ; il la nomme Helwigie? obscnre 
(Ifelwigia?obsciira)f et la caractérise ainsi : noire ; le 4*. segment 
de l'ubdomen entièrement roux. La première espèce est seule fi- 
gurée planche XLIII de l'ouvrage cité ci-dessus; elle est d'Aile* 
jnagne et la seconde d'Italie, des environs de Gènes. L. S. F. 

ia5. Remakques sus la metamobphoss di l'Amtiibibus vabiqs et 
son séjour dans l'intérieur d'un Coccos; par M. Dalmah. 
{Kongl. P^etenskaps. academ, J^andlingaryforaar i8a4- Stock- 
Lolm, 1S24, p. 588.) 

Le frère de M. Dalman avait déjà trouvé unAnthrHfus variwu 

m 

dans la coque d'un Coccus; mais comme il paraissait singulier 
de supposer un animal d'une famille herbivore se nourissant 
d'un autre animal, on crut cette rencontre purement fortuite. 
(Mcm. delaJCMd. dé Suède pour l'ann. 1830, p. 149)- Cepen- 
dant M. Dalman voyant deux Jnihriùus ramper sur un Coccus f 
voulut savoir à quoi s'en tenir: il mit un Antbribus avec un Coc- 
cus dans un bocal ; quelque temps après il trouva l'Anthribua 
daus l'état de chrysalide en-dedans du Coocus , dont tout l'inté- 
rieur était consommé, de sorte qu'il ne restait que le tissu fin de 
l'extérieur de la coque , à travers lequel on voyait la chrysalide. 
Cette espèce dififère donc essentiellement des autres insectes 
de la même famille , qui tous sont 'phytophages. L'auteur 
ne saurait dire de quelle espèce était le Coccus , à cause du 
défaut de diagnose qui existe encore à l'égard des insectes de ce 
genre. Il était de la grosseur d'unpois, et comme il avait de la 
ressemblance avec une petite coquille du genre fyprœa^ M. Dal* 
roan pense que le nom de Coccus cyprwohk lui conviendraît 
assez. D. 
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1^5. IdtmuiiOiiiDkX* nmixomiA, ii^sicta iuuatiatà A. C. P; 

TaovBitG. {Jfem. detacud. intp, des Se, de St.-PcterslfoUrff, 

Tom. JX. 1824, p. a85 ) 

Cette contiauation du travail de M. Thanbei^ présente une 
«oinbteuse liste des Ichneumonides qu'il connaît; il en décrit 
une partie notable, soit qu'il les regarde comme nouveaux, soit 
qu'il ne les trouve pas suffisamment décrits. Cetravail sera pré* 
cieux pour les entomulogistes , sous les rapports spécifiques'; 
mats ils regretteront singulièrement qu'aucune division ne soi! 
proposée dans un genre si nombreux, que les sexes des indivi- 
dus décrits n'y soient pas indiqués, et que la synonymie soill . 
presque entièrement bornée aux ouvrages de Fabriciui. 

A. S. F. 

197 . RlCBUCAtf AHATOMIQUII» SOI LA FIMBLLX DU DlILE JAOVATM et - 

sur le mâle -de cette espèce ; par M. Y igtok Auooiriif . Lu à la 
Soc. philom. dans la séance du 3i juillet 1824. (-dnti. des 
Se. MUur,^ t. a, p. 44^0 

La iemelle du Drile jaunâtre dont on doit la découverte à 
H. Hiebni|||M9 qoi ^ décrit sa larve et qui a étudié avec soin ses 
métamorphoses , avait paru' à cet observateur tellement difiFé^' 
rente de tons les antres insectes par son organisation, qu'il s'é- 
tait cru autorisé & en faire un nouveau genre sou* le nom de 
CodUéoeiùne, M. Desmarest ayant élevé beaucoup de larves de 
«set insecte , est parvenu à découvrir le mâle, il est né sous ses 
yeox y et c'est ce joli petit coléoptère de la tribu des Lampyri-. 
des , qu'Olivier a décrit sous le nom de Drilus Jlavescens. Cet 
insecte evt tellement différent de la femelle , tant par sa taille 
que par la forme de toutes les parties extérieures de son corps, 
«{a'on ne pouvait saisir entre ces deux sexes d'une même es- 
pèce la moindre ressemblance; ce n'était que par l'anatomie 
qn'on pouvait apercevoir l'analogie qui existe entre eux, et c'est 
ce que M. Audouin a fait dans le mémoire dont nous rendons 
oompte ; il nous apprend que le Cochléoctone , si éloigné du 
Drile par l'ensemble des caractères extérieurs , lui ressemble 
tellement |Nir les caractères tirés des parties essentielles , que si 
le hasard eût permis d'étudier anatomîquement ces deux êtres , 
penonlie n'aurait hésité, quelles que soient d'ailleurs les anoma-^ 
liaappireiitfts , à les réuni dans an même genre. 

Les ystème graisseuse dtt Drile femelle, peu de temps a»>rès sa* 
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nti98an(U^ et avant que les œafs aient pris leur entier accroÎMef- 
ment, et>t extrêinement développé ; il forme immédiatement an< 
dessous de la peau des masses blanches , épaisses et iiai^semces 
de trachées, qui tapissent la circonférence du corps de lani- 
mal et laissent sur la ligne moyenne un intervalle dans lequel on 
aperçoit le vaisseau dorsal, qui n'offre rien de particulier. 11 
paraft qae cette graisse est surtout destinée à la noun*iture et 
' à Taccraissement des oeufs, et on est porté à penser cela quand 
on dissèque une femelle de Drile prête à pondre , parce qae Ton 
voit que toute cette graisse est dispainie , et que la place qu'elle 
occupait est remplie par les ovaires lorsque les œufs sont par- 
venus à leur entier développement . 

La bouche du Drile femelle est composée d*un épistome ou 
chaperon étroit, d'un labre échancré dans son milieu , de denx 
mandibules bifides coudées , et présentant à leur extérieur des 
poib très- sensibles ; de deux mâchoires presque complètement 
membraneuses , et portant chacune un palpe inséré an côté ex- 
terne et composé de quatre articles poilus et d'une lèvre infë- 
rienre peu consistante, qui Supporte une languette munie de 
deux palpes labiaux, coniques, très-courts et formé^e trois ar- 
ticles. 

Le eanal intestinal ne fait aucune circonvolution dausTior 
térîeur du corps, il est seulement un peuâexuenx dans certai* 
nés parties , et te compose d'un oesophage qui se renÛe inseuf i- 
blement en un petit jabot ridé transversalement; l'estoâiAc naît 
du jabot par un étranglement pranoncc; il est assez allongé. £n 
arrière de l'estomac on trouve l'intestin grêle, et les vaisseaux 
biliaires qui sont asses gros, au nombre de quatre. L'intestin 
grêle est légèrement flexueux , couvert de tubercules saillans et 
arrondis; il aboutit au caecum qui consiste en un renflement 
ovoïde de couleur jaune , partagé longitudinalemcnt en six côtes 
relevées, ondulées ou crénelées sur leur dos. Le rectum est 
très-court et aboutit'à Tapus, 

Le système nerveux de la fdliielle du Drile se compose de 
douze ganglions étendus delà tête à l'anus et nuis les uns aux 
antres par un double rang de cordons 4ongitudioattx. 

Les ovaires sont très-développés ; au moment de la naissance 
ils occupent les deux côtés de l'abdomen et' du thorax ; peu de 
temps après ils envahissent la place des autres ovganes , et 1 on 
ne distingue plus qu'eux dans tout W corps, Us oonsistent. eu 
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deux fortes grappes allongées ; toa& les tubes ovigères y après 
an court trajet, se réunissent pour former un cansd commun 
qui est d'abord assez étroit et qui s'élargit d'une manière sensi- 
ble après avoir donué insertion à l'organe que M. Audouin a 
nommé poche copulatrice, et que M. Dumas {Dict. class. dhist. 
nai. ) appelle poche d Audouin, Cette pQche est extraordinaire- 
méat développée dans le Drile , et comparée à l'une des grap- 
pes de l'ovaire, elle l'égale presque en longueur et la surpasse 
*" de beaucoup en circonférence : elle ne reçoit aucun organe de 
sécrétion, et elle est terminée par un pédicule ou col qui laûxe 
au canalcommun des ovaires. Immédiatement ec-dessous, vient 
aboutir un autre organe beaucoup plus petit, et qui parait des- 
tiné à quelque sécrétion. La poche copulatrice que M. Audouin 
a trouvée dans tons les insectes, avec un développement et des 
formes très- variées qui ne la distinguent pas quelquefois du ré- 
servoir de,la glande sébapée , et que nous avons eu occasion de 
voir avec lui et de figurer dans un grand nombre d'insectes de- 
puis plus de trois ans, est ici vingt fois plus déyeloppée que le 
pénis du mâle. Dans toutes les femelles que M. Audouin avait 
disséquées, avant l'accouplement, il l'avait trouvée entièrement 
vide ; mais il n*en fut pas de même d'une femelle qui avait eu 
l'approche du mâle : sa poche présentait, dans son intérieur, le 
pénis charnu du mâle , qui avait été rompu vers l'ouverture du 
, vagin, ainsi qu'on le voit exactement représenté dans la figure J 
L'appareil graisseux du mâle est presque nul ; le système ner- 
veux, qui suit toujours les modifications de l'enveloppe exté- 
rieure est très-court, et diffère beaucoup de celui delà femelle. 
Mais c'est dans Teiamen des organes de la manducation et de 
la digestion que M. Audouin a trouvé une analogie frappante 
entre les deux sexes ; leur bouche est tellement semblable 
qu'il suffit d'avoir vu celle de la femelle pour concevoir * 
celle du mâle , qui n'en diffère que par une consistance 
un peu plus solide. Le canal digestif présente un œsophage 
très- court , qui n'est point plissé transversalement et ne 
se i^nfle point en un petit jabot; l'estomac ne présente pas 
exactement les mêmes parties que celui de la femelle ; mais on 
en voit les ipdices , et le renflement terminal est bien marqué. 
La plus grande ressemblance s'observe dans les vaisseaux biliai- 
res; B^s ce qui établit surtout une analogie frappante entre les 
deux sexes, c'est l'organisation de l'intestin grêle, qui est en- 
B.ToMxAn[. 10 
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tièrement la même que celle de la fcnielle. Les organes de lagé»* 
nëration du mâle se composent de deux testicules offrant à leur 
surface des tubercules arrondis qui sont autant de capsules spcr- 
matiques, qui s'ouvrent dans une cavité prolongée en un long 
canal déférent qui aboutit à la base du conduit éjaculateur, et 
rencontre, à l'endroit de son insertion, deux vésicules séminales. 

Nous avons donné à M. Audouin une petite note qu'il a ajou- 
tée à' son mémoire , eu forme d*appeudice, et qui donne la des- 
cription de deux espèces nouvelles du genre Drîle ; nous devons 
la communication de ces espèces à M. le comte Dejean, qui 
nous honore de son amitié et qui a bien voulu nous permettre 
de les décrire ; la première est son Drilus aier; Dasyies pectinn- 
tus Schonn. (Syn. Ins.) qui se trouve en Allemagne; et la se- 
conde est son Driîusfulvicollis. Drilus atcr, tlwraccj nntennis pcdi- 
busque fulvis . 

Cette jolie espèce a été trouvée par M. le comte Dejean dans 
les environs de Cattaro en Dalmatie. 

Le mémoire de M. Audouin est accompagné d'une planche 
que nous avons lithograpbiée d'après nos dessins, et à laquelle 
nous avons donné tous nos soins. GusaiR. 

128. SuB LB MiD QUE l'Apis aueulenta constrult dans des co* 

quilles vides ôl Hélix nemoralis. 

Nous avons donné , dans le Bulletin, cahier de mai iSftS, 
n^. 120, l'analyse de Tintéressant mémoire de M. Huber sur 
VÀpis aurulenta -, mais nous croyons devoir signaler ici la ma- 
nière dont cette abeille construit son nid dans des coquilles vi« 
des, particularités qui n*ont pas été rapportées dans l'artide en 
question. 

M. Huber avait d*abord observé une de ces abeilles portant 
un brin de paille qui lui semblait trop pesant pour elle; il eut la 
curiosité de la suivre, et reconnut qu'elle déposait ce brin sur nn 
petit tas d'autres brins semblables. Il vit ensuite quelques-uns de 
ces insectes porter de gros grains de sable, d'autres se poser sur les 
fleurs et les feuilles de la Potentille rampante , et porter à leur 
demeuré une matière verte qu'ils avaient extraite de Ja feuille d« 
cette plante. L'espèce d'abeille dont il s'agit n'étant pas sauvage ^ 
M. Huber put la suivre et examiner ses allures , et il observa que 
les pailles dont elle fait usage servent à couvrir sa demeure et à la 
cacher entièrement, de manière à la mettre à l'abri de toute sur- 
prise. Cette demeure nVst autre chose qu'une coquille vicli> 



Zoologie. tj^y 

tl^escargot; elle est posée de jnanière à ce (jne Toutertore 
soit de côté. M. Haber ayant écarté les feuilles quiconmient 
celte entrée, observa sur les bords de la coquille une cloi* 
son de matière verte qui les dépassait un peu; au delà oa 
voyait une espèce de petit mur sec composé de petites pierres; 
de plus petites encore garnissaient les interstices; venait ensuite ua 
espace vide ejt un second mur construit comme le premier ; après 
cela , une autre cloison de «matière verte , derrière laqudle était 
la provision de miel; puis enfin, dans deux cellules qui occu- 
paient le fond de la cavité qui forme la partie supérieure ou pro- 
tubérante de la coquille , deux œufs ainsi placés bors de toute 
atteinte. M. Huber publiera le résultat de &es observations et dto 
l'étude qu'il a faite des mœurs de cette abeille presque inconnue 
jusqu'ici. 

129. VXKTK AU CaSINST DESTOUOLOGIR du profeSSeUr THUllBaG. 

Le professeur Thunberg, d'Upsal, se propose de se défaire 
de sa grande et ricbe collection d'insectes ; elle embrasse toutes, 
les classes et tousies ordres, et se trouve dans un bon état. 
Elle contient de a5 à 3o,ooo espèces , au moins. M. Thunberg 
la 'commença il y a 60 ans, et Ta continuée jusqu'à présent. Cha- 
que sojet est étiqueté avec des notes. Le tout est conservé dans 
des boîtes et des tiroii^s vitrés garnis de liège, renfermés dans 
84 caisses. Dans nombre de caisses on trouve au moins deux 
écliantillons de chaque espèce. La série des papillons est com- 
plète, fort belle et eotichie d'échantillons et d'espèces les 
plus grandes et les plus rarc^. Les espèces nouvelles et non dé* 
crites sont en grand nombre. Cette collection comprend aussi 
des échantillons de certaines espèces qui n'existent dans aucune 
antre; elle abonde en insectes du Japon, de Java, de Ceylan, 
du cap de Bonnc-Espcrance et de l'Âmcrique du Sud. 

La formation de 'cette, collection a coûté au propriétaire 
! 0,000 rixd. , argent courant de Haniboui*g, pour les objets 
achetés , et indépendamment de ceux qu'il a recueillis par lui- 
même; il compte obtenir du tout a, 000 liv. sterl. 
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l3o ICOES IIeLMINTHUM SySTEMA llUDOI.PUII ENTOZOOLOCICDBf IL- 
LUSTRANTES . Curavît J. G. BnEMSER, Fascic. IIL Vienne, 1824, 
Strauss, {f^ojr. le BuUet. de déc. i8a4 > ^^' 284 J. 
Celte livraison contient le titre et la préface de l'ouvrage, 

et, comme à l'ordinaire, l'explication des planches toujours 
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aussi soignées, aussi parfaitement exécutées que celles des li- 
vraisons précédentes. 

Voici les noms des espèceé comprises dans les six planches 
qui composent ce nouveau Fascicule. 

PI. Xï. Caryophyllaeus mutabilis; Scolex' pofy-morphus ; Gym- 
norhynchus repians ; Tetrarhynchus discophorus^, macroba- 
ihrius, 

PI. Xn. Ligula uniseriaiiSf simpUcitsima -, Trisenophorns nn- 
dulosus. 

PI. XrV. Botriocephalus coronatus , corollatus; Tsenii pecti- 
nataj/estit^a. 

. PI. XV. TviTkx^i pliccUa ^ perfoliata y dUpar^ villosa ^ platy- 
cephalaj Malleits, 

PI. XVI. Tsenia crassicoUis^ multisiriata , porosa, scoiecina. 

' PI. XVIII. Cœnurus ctrtbralis; Echinococcus vtterinorum, D. 

i3i .'ExTBAiT D*uiis Notice sua li Palmibi Miim» par M. Jacksoh. 

{Rec. des Trav. de la Soc, deLiiU, 1819 à 1822, p. 170.J 

Ce sont des réflexions et des conjectures déterminées par 
quelques échantillons d'Encrines trouvées à l'Étoile dans le 
Jura. L'auteur, ne connaissant pas l'organisation de ces ani> 
maux , ni les nombreuses figures de toutes les espèces connues, 
surtout l'ouvrage de Miller, n'a pu asseoir à ce sujet ses opinions. 

i33. Sui VHS «onvsLLi sspscx fil Spatamgui des cotes d'An- 
gleterre, par le Rév. John Flsmikg; av. i fig. (Ment, of thc 
Wemer Society. T. V. , p. i , p. 287.) 
Cette espèce {Spatangus ovatus) paraît devoir être ajoutée à 
la Faune britannique. On n'en a rencontré qu'un seul échan- 
tillon qu'un pécheur amena en 1809, d'une profondeur assez 
considérable, sur les c6tes des.îles Shetland. En voici la descrip- 
tion : k Corps à peu près parallèle; ovidnctus rapprochés , ayant 
» en arrière un espace garni de points; l'ouverture transver- 
» sale et ovalaire ; inférieurement il présente un espace cordi- 
» forme, avec des pores uniques et latéraux; les principales 
» épines sont supportées par des tubercules ayant un ligament 
» et environnées d'un rebord moniliforme ; les espaces entre 
» les doubles rangées de pores sont rudes; sa couleur est 
» pourpre , et il a environ i pouce 4 lignes de longueur. » 

Le nom de Spatangus ovatus parait ne devoir lui être appli- 
qué qu'avec doute , parce qn'il diffère notablement du S, ovatus 
de Leske. 



Zoologie. j ^g 

Tontes les espèces d'Oursins, connues dans les mers britan- 
niques, sont les suivantes : Cidarls papiflaia ; Echinus escuUntus^ 
miliaris , subangularis ; Scutella Placenta ; Fibularia pusilla ; 
Spaiangus cordaUis y oifotus ^ purpureus , 1P. Lbssoh. 

i33. J^ovyKLixs zooLOGiQuis. — On a pris dernièrement dans 
)es environs de MelviHe , en Angleterre , un* Babillard à queu^ 
soyeuse; c'est-à-dire, le jaseur de Bohème, Ampelis Garrula 
Linn. , reconnaissable aux petits appendices aplatis et de cou- 
leur vermeille qui sont au nombre de six à chaque aile. Cet 
oiseau, qui vient du nord, ne s'est montré en Angleterre 
qu'à de longs intervalles. Extrait du Fife-Herold: ( Weeklj 
Regisier^ lôjanv. iSaS.) 

-— On a tué dernièrement , près de Westoe , un faucon d'Is- 
lande, Jalco lagopus Linn. , oiseau fort rare dans la Grande- 
Bretagne. ^New Monthfy Mag, Janv. i8a4} P* i3. ) 

— Le 28 nov. 1824 9 ^- Beeves de Taunton découvrit sur 
Je rivage de Sidmoutb un Phalarope gris ( Tringa lobata Linn.}, 
oiseau qui se trouve rarement dans les îles britanniques. 
( ff^eekfy Megister^ \ 6 janv. 1 SaS. ) 

— - Un chasseur tua dernièrement sur la Tjne , près de New- 
Castle-Quaj, un grand plongeon du nord, oiseau qui ne s'a- 
• vance jamais autant vers le sud. On suppose qu'il aura été 
amené au lieu où il a été tué, par la violente tempête et l'oura- 
gan qui avaient lieu la veille. (Weekfy Registery Paris, 
*3i oct. 1824» p- ^86.) 

— On mande de Groningue que vers la un de septembre 
1 834 , trais cigognes noires ( Ciconia nigra Belon) sont descen- 
dues sur le polder du nord dans cette province. Ces oiseaux , 
qui habitent la Hongrie > la Pologne, la Turquie , ne se voient 
ordinairement pas en Hollande, du moins suivant l'assertion 
de M. Temminck. (Man. d'Ornith. , 2^. édit. Jllg. Sonst en 
Letierbode, i8a4> Q^ 4i-) 

— M. Bnllock jeune , de retour d'un voyage> qu'il a entre- 
pris dans quelques' parties peu connues du Mexique , au voisi-' 
nage de la mer Pacifique, a rapporté en. Angleterre de précieux 
renseîgnemens sur les productions de ces contrées éloignées. Il 
y a joint une riche collection d'oiseaux en grande partie absolu- 
ment nouveaux pour les naturalistes. Cette collection est expo- 
sée à la vue du public dans l'ÉgyptianHall. {Lond. Lia. Gaz., 

i8déc. 1824.) 
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— Les liirondelles^ qui sont très-communes à la Louisiane, 
font niv séjom* permanent dans cette partie des États-Unis. Les 
Labitans de la IVouvelle-Orléans font grand cas de la chair de 
ces oiseaux 9 qu'ils trouvent tendre et succulente. [Journ. des 
conn. usuelles et pratiques; iSaS,. n®. 3, p. io3. D'après bs 
Annales du lycée de New York, ) 

-» D'après Krinkow (Russe], il existe près de Tiie de Beh- 
ring une espèce de serpent marin d'une grosseur énorme. La 
mer rejette souvent sur la plage des cadavres de ces serpens, 
maisaucun animal ne s'en nounit. Un habitant en ayant mangé, 
il mourut peu d'instans après. ( H^'icner Zeit. ^ fév. i8'a3 , 
p. i58.) 

->— Le Ztouisian Advertiser, i8'i3 , annonce qu'on a tué dans 
la plaine de Bullarda, commune de Féliciana (aux États-Unis), 
un serpent à sonnettes qui n'avait pas moins de iZy rangées 
d'écaillés. C'est dans ce pays l'opinion commune que le nombre 
de ces rangées d'écaillés indique l'âge dfe cette espèce de rep- 
tile ; les iiabitaps les plus âgés ne se rappelaient pas d'eu 
avoir jamais vu qui en • eussent plus de quarante. ( Weekljr 
jRegisier, q5 juillet 1^8-24.) 

<-— On a pris dernièrement dans les marais salins de Steeple» 
en Angleterre, deux anguilles d'une grosseur extraordinaire, 
que l'on a tout lieu de considérer comme des anguilles d'eau 
douce , et qui auront probablement été <^ssées de leur élé- 
ment naturel par les fortes marées. L'une avait 7 pieds de lon- 
gueur, a 1 pouces de circonféreuce et 75 livres de poids ; l'antre 
mesurait 6 pieds seulement de langueur, mais elle était plus 
grosse que la première , et pesait 62 livres. Il y a une vingtaine 
d'années, on. prit dans le même lieu une angiiille presque aussi 
volumineuse dont la chair fut trouvée de l|on goût, (extrait du 
Exeter-Hêrold. IVccklj- Rcgister. Paris, 3o janv. tigaS. ) 

— Un fait assez remarquable est annoncé dans le même jour- 
nal (a6 déc. 1824), c'est que les grands vents affectent singu- 
lièrement l'anguille, bien que ce poisson vive dans un élément 
qui semblerait devoir le mettre à l'abri de l'influence des varia- 
tions de l'atmosphère. A Linlithgow, le courant d'eau d*un 
lac s'écoule vers son extrémité occidentale en passant à travers 
une écluse pour tomber dans un réservoir artificiel en pierii*. 
On trouve rarement des anguilles dans ce réservoir par 1rs 
temps calmes ; mais lorsque le veut souffle avec* force , surtout 
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delà partie de l'ohent, ces poissons çomipe frappés d'une ter- 
reur panique È*j précipitent en foule, et Ton se bâte de les pè^ 
cher. Pendant les grands vents qai ont régné dernièrement, on 
retirait chaque jour du réservoir une charretée d'anguilles et 
même deux. ( fFeekljr JRegister , 26 déc. i834>) 

— On a trouvé dernièrement au milieu des bois et des mon- 
tagnes d'iJartzwald , dans la Bohème, un homme sauvage qui, 
à ce qu'on présume, doit s'y être égaré dans son enfance. Il pa- 
raît âgé d'environ 3o ans, mais il n'articule aucun mot; il 
beugle', ou plutôt il aboie , car sa voix ressemble à celle d'un 
cbien« 11 court sur ses quatre membres, et dès qu'il aperçoit u^e 
créature humaine, il grimpe au haut d'un arbre comme un singe , 
et saute de branche en branche avec une incroyable dextérité. 
Lorsqu'il voit un oiseau ou du gibier, il le poursuit et le manque 
rarement. On l'a conduit à Prague , et on a cherché vainement 
à le civiliser ; il ne parait pas pouvoir s'habituer au genre de vie 
ordinaire de ses semblables. [Constitutionnel ^ 5 août i8a5}. 

MÉLANGES. 

i34. AcADÉHii DES sciE>NCES SE l'Irstitut DE Fbancs. — Seoncc du- 

11 sept iSaS. 
Soi les êtres des degb'ks intebmediaibes de l'échelle ahimalb, 
qui respirent dans l'air et sous l'eau, et qui ont h cet effet , 
dans un médium de développement , les organes respira- 
toires des deux sortes ; principalement sur le mode d'action et 
sur la composition des organes respiratoires dans le^ Crustacés; 
par M. GEorraorSAiifT-HiLAiBE. 

J r. Faits généraux concernant la respiration. 

En m'appuyant des nouveaux faits de ce mémoire , je puis 
mieux coordonner , et je me flatte de compléter quelques an- 
ciennes idées que j'ai autrefois présentées sur la respiration. 
Que Ton contemple de haut le spectacle imposant et le mécanis. • 
me de l'organisation animale , l'on y découvre bientôt quelque- 
chose de spécial , qui se distingue par une sorte de toute-puis- 
snnce, et où l'on est tenté de voir l'organe propre de l'anima- 
lité ; c'est une partie principale qui répand * l'action vitale dans 
les antres, quand, appliquée à convertir tous les élémens nutri. 
tifs du monde extérieur, au fur et à mesure de leur incorpora- 
tion dans l'animal^ elle les y amène ji Tétat de molécules orgau^ 
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niques et assimilables : celte partie d'une action toute-puis- 
sante sur les principes des corps est Torgane de là respiration ; 
et en effet, lorsqu'il soumet les corpuscules de Talimenta- 
tîon quotidienne à une combustion, tantôt plus on moins lente 
çt tantôt plus ou moins active , l'organe respiratoire les aviVe 
décidément , puisqu'ils les épure par la soustraction de quel- 
ques principes , et qu'il les établit enfin sur des conditions à 
faciliter leur transformation , comme à la rendre nécessaire. 

Cependant nous ne connaissons que deux seuls milieux , • 
l'atmosphère' qui enveloppe le globe terrestre et les- eaux qui 
en occupent les bas-fonds , que deux seuls milieux et comme 
deux mondes, où l'oi^gane respiratoire puisse s'exercer, où soit 
l'élément sans lequel il n'est point de phénomènes de combus- 
tion. Sans doute et à cause de cette principale donnée, notre 
faible raison se fût de préférence contentée d'un double dessin 
primitif absolu; elle se fut en effet plus volontiers accommodée 
de deux tjpes à part et bien distincts , apercevant plus de facili- 
tés pour la production de deux êtres entièrement isolés , les- 
quels essentiellement différens eussent aussi mieux montré 
dans des traces originelles la nature différente de deux monde» 
respiratoires ; mais le Tout-Puissant architecte de l'univers, en 
paraissant adopter de plus grandes difficultés , a placé plus haut 
et par-delà la confection de son œuvre ; il l'a rendue indépen- 
dante des deux ordonnées, que semblait lui imposer une es- 
sence contraire des choses. Une seule organisation, amenée dès 
lors au degré de la plus parfaite et de la plus inconcevable sim- 
plicité, entra dans les vues de la providence. Il n'y eut d'établi, 
quant aux procédés dç composition^ qu'un seul animal ; d'admis 
pour le façonner qu'un seul dessein, et comme un seul module. 
Mais cela connu , la réflexion dut faire bientôt concevoir qu'il 
n'y avait de sagesse que dans ce plan ; car pouvait-i) arriver que 
le monde aérien eût ses phénomènes et ses animaux à i\art , et 
pareillement le monde aquatique aussi les siens? D'une opposi- 
tion radicale ne naissent jamais l'harmonie et la force; mais 
l'ordre de l'univers repose, au contraire, sur un^base aussi large 
que durable , quand toutes les existences particulières , toutej 
les. diversités viennent se loucher et aboutir dans l'unité. Cette 
pensée, puisée dans mes ouvrages, a fait dire à un célébra 
écrivain , aujourd'hui l'un des prélats les plus distinguée, de l'c- 
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(«lise de France, que c*était Ji une doctrine toute religieuse ( i ) , 
puisqu'elle témoigne avant tout de. l'existence d'une autre 
unité , source elle-même de toutes choses. 

Cependant l'uniformi^ organique était tenue nécessairement 
de reconnaître Tindépendance et Tinfluence des deux milieux 
pour la respiration : aussi voyon»-nous qu'elle est en effet placée 
sons leur empire ; mais c'est alors d'une manière secondaire ; 
Lrillant résultat d'observation , où il est manifeste que la solu- 
tion désirable aurait ici été donnée coiqime par une admi- 
rable prévision. L'être animal existe , construit à la fois pour 
Tun .et pour l'autre des deux* milieux ambians ; ainsi, il a été 
établi à deux fins ; ainsi une double oiganisation pour qu'il put 
respirer dans Fair comme sous l'eau lui a été véritablement dé- 
partie. 

La proposition contraire fut et est encore généralement ad- 
mise, parce que l'on porte une plus grande attention aux 
animaux placés sous l'action d'un même mode de respiration , et 
que dans les choses les plus usuelles , on a ses idées faites et 
faites pour long-temps, sur de première^ et insuffisantes données. 
Si donc, et c'est l'opinion qu'on a de presque tons, il est des 
animaux qui ne sauraient exister que dans un même milieu, et 
qui périssent plongés dans l'autre , c'est que de tels animaux 
but leurs deux systèmes d'organes respiratoires dans des pro- 
portions de volnme extrêmement différentes ; Tun de ces sys- 
tèmes acquiert alors les plus grandes dimensions, quand l'autre, 
sous ces efforts mêmes pour un aussi riche développement , 
s'efface en grande partie ; l'organe respiratoire , qui seul reste 
élevé à son plus haut degré de composition , entre seul en fonc- 
tion ; seul , comme devenu par cela même d'autant plus puis- 
sant , seul il suffit à son objet final ; on dirait qu'indifférent 
sur le sort du second appareil , il laisse à celui-ci , lequel est 
nécessairement très-petit , presque déformé et cbmposé réelle- 
ment alors de débris inutiles à sa principale et radicale desti- 
nation , qu'il laisse, dis-je, à celui-ci la possibilité de plusieurs 
autres usages, la ressource d'entrer dans d'autres combi- 
naisons. 

Car c'est le propre de toutes les parties organiques qui de- 

(i) J'oppose cette repense à des obscrrations , sur lesquelles je* ne 
m'expliquerai pas davantage. 
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viennent très-pe thés , et qai , parla, passent aux conditions, 
que je dis dans ce cas rudimentaires , d'être chacune frappées 
d'une sorte d'isolement , et de demeurer désassemblées ; ce 
qui doit s'entendre dans ce sens , que ces parties n'appartien- 
nent plus à un même appareil , et qu elles cessent d*être ainsi . 
tenues à des devoirs propres, et d'agir pour un profit commun : 
ou solitaires , ou maîtrisés par des organes voisins qui s'en em- 
parent et' les comprennent dans leur propre système , ces fai- 
bles débris d'un appareil puissant ailleurs , passent à des nsuges 
qui varient à l'infinY. Tel est effectivement le mouvement qut 
diversifie le spectacle de l'univers , quant à ses productions vi- 
vantes. U suffit que le volume des divers organes prenne res- 
pectivement d*autres dimensions. Ce jeu dans les proportions 
du volume des parties enfante des formes qui sont Irès-difTé- 
rentes , comme il crée naturellement pour tous les animaux des 
habitudes variées , et non moins multipliées que les causes 
qui j donnent lieu. 

Je n'avais yoLS attendu beaucoup d'autres observations que 
j'ai faites depuis , pour croire à ces transformations merveil- . 
Icuses, puisqu'en i8id et en traitant, dans le premier volume 
de ma Philosophie anatomique (i), des organes respiratoires 
des poissons , j'avais déjà énoncé les Vues théoriques suivantes : 

n La construction de l'être animal est conçue sous un double 
point de vue , quant à sa respiration et en raison des deux mi ■ 
lieux ambians j le fœtus lui-même reçoit d'abord le germe des 
deux systèmes de respiration , et selon que l'un domine sur 
l'autre , il en résulte un animal aérien ou un poisson ; le système 
dominant , qui croit aux dépens de l'autre, ne réussit pas néan- 
moins à étouffer entièrement celui-ci i il en reste toujours des 
traces , dont l'existence démontre ainsi un double dessein pri- 
mitif en ce lieu , et dont le développement , limité comme les 
usages-, loin de nuire au libre exercice du système opposé , 
l'enrichit d'auxiliaires éminemment utiles, parce qu'ils lui sont 
entièrement subordonnés ». 

Je n'ai fait depuis qu'acquérir de nouveaux 'motifs pour res- 
ter attaché à ces vues théoriques. Cependant je ne les avais en- 
core anciennement et véritablement conçues qu'en ce qui con- 



(i) Chez TAutour , à Paris , au Jardin du Roi. 3 vol. et a ail. Prix» 
90 fr. 



/ 

% 



Mélanges. i55 

cernait les animaux répandus dans le milieu aérien, où j'avais 
en effet considéré que des débris , qui forment l'oi^gane respi- 
ratoire des poissons, s'en venaient entourer et multiplier les 
tnoyens de Torgane auditif. Mais, en 1824, lorsque je m'occu- 
pai de l'appareil curieux découvert dans les carpes, les cobitis et 
les silures , parWeber de Leipsick, appareil d'ailleurs si fausse- 
ment ramené p^r ce savant anatomiste à de prétendues analo- 
gies (x) , j'ai aperçu également dans les animaux du monde 
aquatique des phénomènes inverses des premiers. J'ai', dès lors 
et dans les Annales des sciences naturelles , tome 2, page ^55 y 
consigné ce fait, savoir : que l'organisation pulmonaire «st pareil- 
lement en Vestige, sidon cbez tous les poissons, du moins dans 
* les carpes e% les silures ; qu'elle répète , mais contrairement vers 
l'antre bout de l'échelle animale , ce qu'avaient déjà fait con- 
naître les modifications de l'organisation branchiale dans la con- 
struction des mammifères, des oiseaux et des reptiles; c'est-à- 
dire, que cette organisation pnlmonaire étant, à son tour chez 
les poissons, ^amoindrie et subdivisée eu parties très-petites, s'y 
emploie également à conduire les vibrations sonores sur les 
nerfs auditifs. 

Cependant , quelques faits , pour lier plus intimement et 
y)our faire mieux ressortir toutes les parties de. ce système d'i- 
dées, paraissaient désirables : c'est cette lacune que je me pro- 
pose de remplir', en publiant ce mémoire. 

11 paraissait en effet probable , m is c'était à l'observation et 
à l'expérience à nous l'apprendre hpnsierinri^ il paraissait, dis- 
je, probable (fue l'être construit à deux fins , s'offrirait un jour 
à nos regards réunissant les moyens de sa double deslination, 
les deux sortes d'organes respiratoires dans uu médium de dé- 
veloppement , ayant enfin des poumon^ pour respirer l'air élas- 
tique en nature et des branchies pour respirer celui que contient 
l'eau. Un séjour alternatif dans les fleuves et sur terre , avait 
fait donner à quelques animaux le nom iï amphibies-, mais c'é- 
tait improprement , en tant que ce nom signifie un animal 
vivant et surtout respirant tout aussi bien dans Veau que dans F air. 

(1) Les chatoes dV^selets étendues de la vessie aérienne aux celhilcs 
auditives qui fureot decoiivtïrtrs chez la carpe par Weber , sont des 
partie» dépendantes du syittvmc vertébral. Voyez la détermination ((«le 
j'en ai donnée dans Ic& Mem. du Mus. d*liist. nalur., tom. XI, p. i4 >• 
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cette remarque ne pouvait échapper à M. Caviar, qui en a fait 
1 objet du début de son travail de 1807 , travail important qui 
a ûxé les idées des naturalistes sur la nature et l'organisation 
des reptiles encore regardes comme^ douteux ( i ). Pour quiriques 
modifications dans leurs organes des sens, des animaux aériens, 
comme les crocodiles et les batraciens, sont excités k préférer 
le séjour des eaux ;^ et il est même d'autres animaux qui ne sau- 
raient momentanément s'y soustraire , comme sont les cétacés, 
par exemple , sans que ces animaux cessent pour cela d'être 
soumis au régime de la respiration aérieilne. 

U ne restait , à qui Ton pût véritablement donner le nom 
à' amphibies , que les reptiles dans l'état de têtards ou de larves, 
que le premier âge des salamandres , rainettes , grenouilles et 
crapauds. Ce groupe , dont les animaux réunissent en effet les 
oignes respiratoires des deux sortes, s*est en outre accru de 
trois espèces, la Sirène ^ VJxoioti^ et le Pratce, ressemblant à 
ceux-là sous le rapport de leur double système de respiration , 
mais s'en montrant toutefois différens, en ce que la Sirène, 
l'Axolotl et le Protée ne paraissent , à aucune époque de leur 
vie, rien perdre de ces mêmes organes respiratoires, dont 
chaque sorte se succède au contraire chez les larves , quand se 
termine leur premier état et qu'arrive- leur transformation en 
individus parfaits. 

Les têtards fournissaient des considérations m extraordinaires, 
qu'on s'était accoutumé à les regarder comme exclus des règles 
communes. C'est la pensée qui domine dans le nom de reptiles 
douteux, donné à la plupart; de là, à voir dans la sirène, 
l'axaloth et le protée, des larves permanentes, ce n'était qu'une 
difficulté de plus, non pas à concevoir, mais à noter du moins. 

Tel est présentement l'état de la science dans la question des 
deux sortes de respiration possible dans le même être. On ne 
irisait à cet égard vraiment compte que d'une anomalie, et l'é- 
tonnement ,*plus qu'une instruction solide, tenait les esprits 
enhaleine. 

Mais, aujourd'hui, nous pouvons entrer dans une nouvelle 
voie : ces faits qui avaient paru bizarres vont perdre ce carac- 
ère ; leur état d'anomalie , restreint et éclairé par beaucoup 



(1) Voyez. le Mémoire de M.|Cu%ier, imprime tout entier diini 
V.iyag» de SI. Uumboldt,j»arlJp.7oolo|;iquc , lomc I , p. t)3. 
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^'antres semblables considérations ^ va cesser, pour donner lieu 
à une nouvelle génfralité , à cette simple et 'tonte naturelle pro- 
position, (pie quand les animaux ont les organes respiratoire^ 
dans le médium du développement , ils peuvent retenir les or- 
ganes des deux sortes , et passant à terre ou dans l'eau, aller s'y 
«tablir sans trouble comme sans souffrance, parce qu'Us portent 
avec eux et tiennent en réserve une organisation appropriée 
à chaque excursion. 

Noia. ^ous donnerons dans les cahiers suivans les Jaifs 
particuliers de cette dissertation, et nous annonçons à l'avance que 
le point de départ de toutes ces recherches est l'organisation 
très-curieuse du Cancer latroy crustacé dont le docteur Leach a 
fait son genre Birgus ; il respiA l'air élastique en nature par 
un poumon très-considérable, et l'air contenu dans l'eau par 
des branchies. De ce poumon entièrement isolé et bien décidé- 
ment reconnu , il a été possible de se porter sur celui des 
Crabes , situé en avant des branchies , et rendu là méconnais 
table par les entrelacemens de ses scissures- avec des lambeaux 
-du ibie. 

i35.Nouvii,LKs Di H. BoNfLAND.-— Le gouvernement britannique 
ne s'est pas borné à réclamer les Anglais détenus au Paraguaiy 
par le directeur suprême, le docteiir Francia; M. Parish , con- 
sul général anglais, vient aussi de faire une démarche très** 
' énergique pour la délivrance de M. Bonpland , correspondant 
dé l'Académie des sciences , et privé de la liberté depuis trois 
ans. Cet intéressant voyageur vit à Santa-Rosa , au sud du Rio 
Tibiquari , exerçant la médecine et s' occupant toujours avec 
ardeur de redierches d'histoire naturelle. U ne lui est permis 
ni de sorUr du Paraguay ni de correspondre avec les personnes 
<|uî résident hors du territoire du docteur Francia. Les amis 
des sciences ne peuvent qu'applaudir aux soins généreux pris 
par le gouvernement anglaif pour rendre M. Bonpland à sa pa- 
trie et à ses nombreux amis. Des lettres en date des mois d'août 
et de septembre 1824, que M. de Humboldt a reçues des fron- 
tières du Paraguay, de San-Borja , de Curitila et dltapua , an- 
noncent que M. Bonpland avait établi des distilleries d*eau-de- 
vîe au village de Santa-Maria ; qu'il jouissait d'une excellente 
santé ; que le directeur suprême lui avait donné des terres 
pour le dédommager des pertes essuyées lors* de son enlève* 
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ment de Santa-ÀAna , prèsi de Caudclaria ; mais qu'il n était 
jamais parvenu à voir «ce personnage, qui Taccusait d'avoir été 
lié avec ses ennemis , particulièrement avec un chef indien 
dans le Gobierno de Missiones^ et d'avoir voulu lever le'piaa 
du fortin d'Itapua.On croit à Buenos-Âyres que lasenle et véri- 
table cause de l'enlèvement de M. Bonpland était la crainte de 
voir diminuer un jour le commerce du thé du Paraguay. [lUx 
Matha de Bt. Auguste de Saint-Hilaire ) , dont le célèbre natu- 
raliste français avait établi la culture sur la rive méridionale 
du Pàrana. 

Espérons que le noble intérêt que M. Canning a montré 
pour l'infortuné compagnon de voyage de M. Humboldt pourra 
calmer bientôt les înquiétude^ue fait naître cette longue dé- 
tention. Il n'a pas dépendu de M /le vicomte de Chateaubriand 
d'accélérer la délivraince de M. Bonpland ; les tentatives faites 
pendant son ministère, avec le plus génér^x empressement, 
sont restées infructueuses ; il n'est pas facile d'agir sur la vo- 
lonté du directeur suprême du Paraguay, homme d'un esprit 
très-cultivé, mais qui a renoncé à toute communication avec 
ses voisins , et qui est plein de méfiance contre les puissances 
continentales. {Journ, des Débats^ ai juin i8a5. ) 

1 56. Emprisonnement de M. jSikber.'— Nous avons annoncé 
'le retour de M. Sieber qui a fait à ses frais le tour du monde, et a 
de plus envoyé différens botanistes et naturalistes pour recueillir 
des objets d'histoire naturelle sur différentes parties du globe; 
npus apprenons aujourd'hui que cet homme si actif a désiré re- 
voir Prague, sa patrie* Comme il y a quelques années qu*il avait 
critiqué assez amèrement, dans Tlsis, certains actes du gouvec- 
nement autrichieoi et enparticuher le peu d'encouragement qa*il 
lui avait accordé , M. Sieber voulut d'abord savoir s*il pourrait 
rentrer sans risque chez lui. Sur une lettre tout-à-fait rassurante 
de M. le comte dePali^, il n'hésita pas a rentrer en Bohème, 
mais à peine arrivé sur la frontière, il a élé renfermé comme pri- 
sonnier d'état à ThércâienstaJt. Cette idée d'être ainsi en prison 
pour le reste de ses jours a tourne, dit-on la tête, dé}h faible, 
de ce roalheurenx naturaliste. L'on conçoit qu'avant d'ajouter 
foi à ce fait rapporté par divers journaux , il faut qu'il soit 
bien avéré. 
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i^y. Société Bot. des 3ci£ifci8 si Coperbagde. 

Séance du 7 janvier. — Le prof. Reinhardt fait un rapport 
sur un mémoire manuscrit envoyé par M Bourdet , et conte- 
nant la description de quelques nouvelles Tortues fossiles. La 
société décerne k l'auteur une médaille eii argent. Le profes. 
^eise lit ensuite un mémoire sur une analyse de l'acide xanto- 
gène.'-^m janvier. — Le prof. Reinhardt présente un os apparte- 
nant à une espèce de poissons inconnus, et ayant toute sa sur- 
face hérissée de dents incisives. H a reçu cet os remarquable de 
l'île Sàinte-Croii avec une note portant qu'il paraît provenir 
d'un diodon ; cependant il ne peut appaitenir à ce genre. 

4 février. -*- M.' Reinhardt lit au nom d'une commission 
un rapport sur les recherches du docteur Forchhammer, con- 
cernant ht géologie de Séland et de l'île Mœen. La société ar- 
rête que ce travail sera inséré dans le recueil de ses mémoires, 
et que l'auteur sera invité à continuer ses recherches intéressan- 
tes. Le prof. Schouw lit également, au nom d'une commission^ 
un rapport sur un mémoire du docteur Nolte à Ratzebourg , re- 
latif à la propagation des genres de plantes Slratiotis et Sagilta- 
ria. La société décerne à l'auteur une médaille en argent comme 
an témoignage de son estime. (Dansk LUterat , Tidende^ xSsS, 
n**V 10 et II.) 

f 38. Académie des scieivcbs de j.'Irstitdt de Fbarce. — Prix fondé 

par M. Alhumbert. 

L'Académie avait proposé en 18249 pour sujet du prix 
qu'elle devait décerner dans sa séance publique de i8a5 : 

De comparer anatomiquement la structure dun Poisson et celle 
([un Reptile, en tout ou en partie ^ les deux espèces au choix des 
coticurrens. La commission nommée pour l'examen des pièces 
du concoui*s a reconnu que les intentions de l'Académie n'a- 
vaient point été remplies. 

Un mémoire sur la myologie des ]!)oissons, comparée à celle 
€Îes reptiles , des oiseaux et des mammifères , lui a paru remar- 
quable et intéressant ; mais il ne satisfait pas entièrement à 
l'objet indiqué. Conformément à l'avis de la commission, l'A- 
cadémie propose le mèmç sujet de prix pour l'année 1826. Le 
prix consistera en une médaille d'or de la valeur de 4^0 fr. 
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lOQ. Société ASIATIQUE dk Calcutta. [Asiat. joum. , août i8a5.) 

H. Yemon , président de la société pLilosoph. du Yorkshire, 
adresse à la société des échantillons géologiques , et une col- 
lection de fossiles de la série des siraies secondaires de l'An- 
gleterre , surtout du comté d'York. Un catalogue désignant 
la localité et la position géologique de clîaque échantillon ac- 
compagne la série , ainsi que l'exemplaire du rapport de la 
société. On présente aussi , au nom de M. Junth^ géologue 
distingué , un tableau gravé de fossiles organisés de la Grande- 
Bretagne. Le doct. WaUich présente de la part du profes. Fischer, 
à Moscou, un essai sur la turquoise avec des échantillons de ce 
minéral. La société reçoit du lient. H. Robinson , attaché à 
l'escorte du résident à Katmandou / diverses cornes d*antîlopes 
et deux esquisses de figures humaines, faites par un Bhotea. Ces 
figures sont curieuses sous le rapport anatoniiqne , en ce qu'on 
voit que les Bhoteas connaissent le système des vaisseaux san- 
guins. M. Hodgson, employé au Népaul, envoie pour le Musée un 
échantillon du poil du Chirou , et les contours de l'empreinte 
des pieds de cet animal, ainsi que Téchantillon du poil du Nowa 
ou de la brebis sauvage deBhote , superbe animal , semblable 
pour la taille à la race de Leicester, avec un museau aquilîn, une 
queue courte comme celle du cerf, et des cornes tortueuses qui 
croissent , dit- on' , quelquefois au point que l'animal a de la 
peine à les porter. Le chirou que l'on vient fde mentionner 
est le prétendu Unicorne des Népaulois : M. Hodgson s'est as- 
suré , que c'est l'antilope à deux cornes , s'étant procuré 
une peau de l'animal , à laquelle les deux cornes étaient 
encore attachées. Le docteur Tytler présente une caisse avec 
des flèches empoisonnées, des «iles Poggy, ainsi que des 
échantillons séchés de la muscade et du maci , et du poivre 
confit des Malais. Le capit. Cornfoot montre la peau , les ex- 
trémités et des parties de la tête et du corps d'un 'ourang-ou- 
tan , tué sur la côte de Sumatra. Le doct. Âbel lit des obser- 
vations sur' cet animal. Elles ont été inséri^s par extrait dans 
\Asiat, Joum. , juillet i8a5. 
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i4o. âoi LA TEirpisAtù» str «ondi AirriDiimniir , tut son indé- 
pendance def inflaence solaire et snr la formation du granft ,' 
parSir Alei. C«ichtoii. {Annùls qf philoâ. ^ fév. p. 97 , ej 
làari i8a5,p»ao7. ) '";è ' 

L auteur commence par montrer cpie la tempéntore de la 
mr&ce du globe a dû être plus élevée jadrs, pnîsqu'oà trouve 
"diMS les aUavions des tones tempérées et froides des animaux 
de la zooe torride , des co<{uilie8 de la mer équaloriale sur 
les contiaens des zones tempérées, et une Flore des tropiques 
dans nos honillères ; mais cette Flore , étant beaucoup moins 
variée que celle de la surface acluelle de la terre, montre que la 
température était jadis plus uniforme, tandis qu'aujourd'hui 
on observe jusqu'à ^i^ àe température moyenne entre les dîf-^ 
ftrenj parallèles où se trouve la houille. Cette différence de 
température moyenne a dû s'établir petit à petit , puisqu'on ne 
voit paraître les dicotylédons qu'à l'époque du grès du lias. 
L'auteur se trompe ici, puisqu'il y a déjà des dicotylédons dans . 
les houillères. De plus, il prétend, peut-être à toit, qu'on a éU* 
bli que 6xas les mines la chaleur de la terre augmentait avec la 
profondeur. Il attribue à cette chaleur de la terre la tempéra- 
ture constante des sources dans toutes les saisons , et plus les 
sources chaudes viennent d'endroits profonds , plus elles ont 
de chaleur. Il cite des faits connus à l'appui de ces propositions.^ 
Le granit, dont il fait encore mal à propos la première éco^ce 
terrestre , lui paraît dû à une crisUllisation ignée , et il appuyé 
son opinion des copnparaîsons ^connues des granits avec lés 

9. TovB VL u 
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roches volcaaiqaes «t aTec leurs minérauiL. Cette idée est si 
juste, qu'on est tout étonné qu'on ait si long-temps adopté une 
toute autre manière de voir qiii n'avait rien pour elle. L'auteur 
flàpposè que le globe terrestre a été dans an état d'ignition, 
que sa croûte s'est peu à peu oxidée , ce qui a produit une très- 
gi*ande chaleur. Cette écorce line fois formée, il n'est plus 
resté que quelques fentes où l'oxidation a pu continuer. C'est 
alors que l'eau de l'Océan a commencé h se saturer de parties 
salines. Ces idées ont été émises d abord par M. Smithson, et 
appuyées ensuite par MM. Davy, Humboldt, de Buch, etc. 
! Comme il voit au-dessous du granit des roches schisteuses 
cristallines, il leur attribuis aussi une origine ignée, et ne voit 
dans leurs variétés que des cristallisations différentes. L'oûda* 
tion de la croûte du globe a dû causer des agitati^A, des ébol- 
litions, des évaporations et des gax, ce qui a dû causer des 
abaissemens, des soulèvemens et des fcndillemens , et ce qui 
explique la fonne des montagnes primitives. Pour expliquer des 
gneis sous des schistes argileux, il supi>ose àtort que l'argile 
a pu être plus long-temps suspendue dans l'eau que de pe- ' 
tits cristaux de quartz , dé mica et de feldspath. L* anthracite ' 
des roches primitives s'est formé par combinaison chimique. 
Les calcaires sont des dépôts chimiques , provenant de la for- 
mation d'une trop grande quantité d'oxide, de la diminution de ' 
la chaleur et des effets de l'évaporation. Après ces dernières 
hypothèses fort invraisemblables, il expose fort bien corn-* 
ment la végétation et les animaux se sont toujours plus diver- 
shiës des temps anciens aux temps modernes, en proportion des 
diffërences de température qui s'établissaient petit à petit à la 
surface du globe. Il établit bien que les races d'animaux trou- 
vés fossiles n'ont pas été éteintes subitement, mais qu'elles ont 
disparu graduellement , et il partage avec nous l'idée que l'ac- 
croissement successif des climats différens ou des différentes zonef 
dé température a détruit insensiblement les espèces qui n'exis- 
tent plus, ou qui , suivant nous, n'ont pas pu ou n'ont ):as eu 
rinstinci d'émigrer vers les pointsdela terre où la chaleur aurait 
été peut-être encore assez grande pour leur existence. II attri- 
bue à l'échappement du gaz le renversement des couches intermé- 
diaires et secondaires. Les animaux fossiles ont vécu dans le 
pays où on trouve leurs restes. Dans les dépots tertiaires, les 
foêûles commencent à ressembler beaucoup aux animaut ac- 
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ttiellémetit TÎvans. Depuis le déluge , la chaletir de la surface de 
la terre a diminué, papce que l'auteur attribue à tort au 
déluge les alluTions anciennes à ossemens d'animaux. 

Nous nous permettrons d'ajouter que, dans soti exposition de la 
haute température ancienne du globe, et de son abaissement gra- 
duel , notre savant auteur oublie plusieurs circonstances acces- 
soires importantes, telles que l'effet de cette haute température 
^r l'éTaporation et par conséquent sur la chaleur des rajons 
solaires. 

On connaît les facultés conductrices de la chaleur pour l'eau, 
et la grande chaleur des rayons solaires au milieu d'une atmo- 
sphère humide. En conséquence de cette évflporationplus grande, 
1^ pluies devront être beaucoup plus considérables , et les dé- 
gâts causés par les grandes pluies de la zone torride ne peuvent 
donner qu'une bien faible idée des ravages que devraient pro- 
duire les torreds de ce monde ancien , quand on réfléchit sur-* 
tout que les eaux s'écoulèrent sUr des plans plus fortement in- 
clinés qu'à présent. Il ne parle point des dépots ignés intermé- ^ 
diaires , secondaires et tertiaires qUi ont dû causer jusqu'à leur 
refroidissemeut de la chaleur dans les pays où ils ont paru, il 
omet aussi de mentionner l'augmentation de température ré- 
sultant de la proximité «de la mer, qui a couvert une grande 
partie des continens jusqu'après la formation des terrains* ter- 
tiaires. En montrant que les zones et les climats divers ne se 
éont établis que petit à petit , l'auteur a oublié de dire que , 
dans son pays même, il a déjà dû exister très-anciennement une 
végétation et des animaux tout différens , que cette diversité 
s'est toujours augmentée , et que cela explique les faits connus 
sur la distribution des fossiles, des aUimaax et des plantes. Enfin 
il est clair encore que plus l'on approche des deux pôles vers 
féqnateur, plus les fossiles des terrains récens^ doivent avoir 
d* analogie, de ressemblance ou d'identité avec la végétation et 
les animaux des sones éqUatoriales , puisque c'est là qu'existe 
encore la plus grande chaleur de la surface de la terre. Sur 
toutes ces importantes questions , M. Crichtou parait ignorer 
les travaux de M. de Férussac , qui , depuis pràs de dix ans , 
a' est occupé à faire prévaloir les mêmes idées que lui. 

A. Bou^. 
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i4i! Sq» la somtoiiTioH oisRocvu m tiamixmmi bi Wi 

Av GA&cAïKE sicoubaiis ; p«r le Cte. J. MABZAii-PiifCATi. {Giom» 

diFisic^y Chimiea^ Sloria naiwr, ; décade II*., Um. YII ; 5f^ 

Bim. i8a4, p. 377 à 386. ) 

I«68 rédacteurs aanoocent que , sur la 'demande qu'ils loi en 
ont faite « M. Marzari-P. leur a communiqué non -seulement se» 
mémoires. anciens dqnt ils donnent la note , publiés daiis divers 
recueils scientifiques , sur les sujets géologiques qui ont du rap- 
port avec celui dont il s'agit, mais aussi* ses observations les 
plus nouvelles. Ce sont celles-ci surtout qu'ils ont pris à tâche 
de faire co|nnaître \ mais ils avertissent qu'i^ ne peuvent le 
faire y quant k présent, vu les bornes de ce journal, que d'une 
manièi« imcomplète et par un simple extrait comprenant ce 
qu'elles oiTreut de plus important. 

La grande innovation, .disent-ils d'abord , que l'auteur essaie 
d'introduire dans les doctrines géologiques , consiste en u» 
changement solennel à effectuer par rapport au placement de» 
roches de transiticn de Werner, qu'il s'efforce de démontrer, 
conti^e la croyance commune , superposées aux roches des ter- 
vains que l'on appelle secondaires. 

a La situation de la géognosie , 4 l'égard des sciences aux- 
quelles elle est liée, ne peut, dit M. Marzari-P. lui-même, de- 
venir harmonique qu'en renversant les corrélations extérieures 
de la formation secondaire , ce qui , heureusement, est pos- 
sible, sans déranger Tordre intérieur des membres de cette 
formation. Ceux de ces membres qui lui sont règlement supé- 
ijeurs et externes vont par une évolution (qui retourne de 
quelques degrés vers le zénith, leur hmite très-inclinée et indé- 
cise^ quek Ton supposait révolue de quelques degrés en bas}», 
vont par cette évolution se joindre à ceux plus externes, mais- 
inférieurs de la. transition limitrophe , avec lesquels les géo- 
gnostes avouent qu'ils ont souvent une affinité et une continuité 
merveilleuses , sans pouvoir comprendre de quelle manière ui^ 
énorme masse calcaire interposée peut, d'autres fois , séparer, 
les premiers (; comme ils les supposent à tort ) des derniers. » 

et Entre beaucoup d'argumens allégué^ par l'auteur à l'appoi % 
. de sa proposition , se distinguent ceux qui pnt pour base dea 
observatiqns d'uyie autorité très-respectée , celle de Saussui^. 
Le morceau qui les comprend est celui que les rédacteurs du 
journal ont choisi pour le rapporter. 
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» Les daicnifii^tidiis géogiiostk|ae.s actniBlti» prennent toutes 
pour base les fhmche» faites par le célèbre Wemer, entre Iqs 
années tjj^-^ijgo ; mais ces ëbanches n'ont été Cntes qi|e sur 
des' observations bornées k nnc partie de i' Allemagne , de moins 
de 75 liencs de longnenr , comme l'a remarqué M. de Hamboldt 
( Essai géognost. , fk» 64 } t où les vocbos cristallisées 8*amal- 
gameat avec les sédimens, de telle soile qn'on ne pent en pré- 
ciser fa limite , et. où les montagnes s'élèvent an-dessvs de la 
plaine inlerienre cinq fois moins qne dans les Alpes. Une tra- 
duction allemande dn Saggio di OrognosUi d' Ai*dnîni , ce vé- 
snltat d'observations accumulées pendant 3^ ans, fut publiée à 
Leiprigen 17 55 ; et si Wemer Ta consultée, il dutcompmndre 
combien cet essai surpassait tout ce qui avait paru dans le même 
genre. Malheureusement le souterrain d*Agordo se trouvadt 
alors en grande partie inondé , et la mesure de l'inclinaison de 
ce superbe contact .manquant d'aprèai cela, Ardaini supposa 
aussi qne ia transition { Btè terrains métallifères ) était placée 
au-dessous de la foitoation secondaire , comme Wemer l'a pro- 
clamé quelques années après. £er descriptions des Mpes , de 
SaussurCj Jurent consultées , dit M . de Humboldt, mais ne purent 
exercer une grande influence sur les travaux de Wemer, Cepen- 
dant ces descriptions , fruit de 3^ années de voyages dans les 
Alpes, le Jura , l'Apennin et la France, constataient des résul- 
tats opposés à ceux de Werner, savoir, le placement de ce que 
œ dernier appelait la transition au-dessus de la formation dite 
secondaire ; puisque l'ardoise antfaraciteuse ( autrement thon- 
scbiefer , pu pbyllade, ou schiste argileux) que Werner, et d a- 
près lui les classificatears actuels ont nommée de transition , 
était appelée secondaire par Saussure , qui ( parlant de sa plus 
grande masse et abstraction faîte de petits entrelacemens de ses 
mélanges eatérieurs) la vit en* effet toujours, s ^it an flanc ^ soit 
en dessus de |a grande masse calcaire , i^lativement k laquelle 
M. de Humboldt la croit de même un peu plus nouvelle (Ess. 
géognnst. , p. 117 ). Cette niasse calcûre qne Saussure et les 
deux Deluc tenaient aussi pour secondaire , -et que les secta- 
teurs de Werner regarâent encore comme transitive, parce 
qu'elle est défigurée par l'ardoise qui la pénètre , est si bien se- 
condaire, en elTet, qu'à Fis on y a i*econnû dernièrement, dans 
.un seul site , jusqu'à 1 o espèces d'animaux fossiles exclusive- 
ment propres à laoraieCV. Annales des mines ^ lom. VI, p. 56'^^ 
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569), SausMire s'est donc approché de la vérité plas que les ankres, 
en reconnaissant qne cette ardoise qn'on appelle de transition 
était superposée au calcaire secondaire. Il pouvait certainement 
aller plus, loin, et en conclure que les roches, nues et culmi- 
nantes, quartEO-micacées ou quartzo*talqueu8es, auxquelles elle 
passe graduellement , et qu'elle, sépare du calcaire secondaire , , 
sont par conséquent superposées aussi à ce calcaire ; mais le res- 
pect de cet homme modeste pour les opinions des autres (celles 
de Dolomieu et de Werner en particulier) l'empêcha de , 
s'élever an-dessus , lorsque d'ailleurs, dans les Alpes qu'il avait 
visitées , il «n'existe aucune localité où l'on puisse voir en une 
seule station l'ard^oise recouvrant & peu près horizontalement h; 
calcaire , et recouverte à son tour par une grande masse des ro- 
ches quartzo-talquenses » 

I^otts ne pouvons rapporter les détails dans lesquels M. Mar- 
zari-P. entre api^s cela, et qu'il fonde sur les$$ iy^^êSty 881, 
i338, 583, 582, 570, 771, 585, 586, Sgi, aiaô, 486, 

699» S96, 5^87, 591, 575, 484, 5o4, 467» ^98 > 48^»' 
476, etc. , des Foyages dans les Alpes ^ par de Saussure. Pas- 
sons à ses conclusions. 

« Il n'est donc pas possihle (dit-il) d éviter aujourd'hui 

i> la conséquence -que le granit de Ghamouni est, avec l'inter- 
» mède d'une transition , superposé au calcaire secondaire , et 
^ qu'il doit en être de même dans toutes les autres Alpes où 
» Saussure nous rapporte que le même ordre existe. Et comme 
9 l'ardoise anthraciteuse et métallifère de ces Alpes est, pareil - 
9 lement aux mélanges qui l'accompagnent, associée, partons 
» les classificateurs , et avec grande raison, aux terrains de 
» transition de Werner, il me semble qu'on en peut conclure 
» qu'il est constant , d'après les observations faites par Sans- 
» sure, que la transition de Werner, quil put étudier en 
» grand , est superposée au calcaire secondaire. » 

Ajoutons, disent les rédacteurs du journal, une exposition 
succincte des nouvelles idées que le comte Marzari-P. s'est 
proposé de soutenir dans ses mémoires : 

« La transition de Werner est pour moi un effet de Taclion et 
» amalgamation ignées des roches cristallisées avec les dépàts 
p préexîstans et inférieurs secondaires ( et quelquefois ter- 
p .tiaires, comme on le verra par la suite). Elle ne pouvait être 
y regardée aiqsî avant que l'on connût l'origine ignéç des i*ochês 
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» crisUllitëet ; et encore depuis cette' conaai^sanœ, al récente 
s d uUeùra , oir n'a point soupçonné rorigîne de la tranntîon, 
« parce qœ personne n'ofait imaginer même la possibilité de 
s roches cristallisées postérieures à l'entière formation secon- 
w daire. La pseudo-stratification , la inétallisation , la carbo- 
» nisation, la salifiéatîon gjpseuse, etc., etc., sont pour 
» moi autant d'effets de cette amalgamation » 

Au surplus, M. Marzari'P. (disent encore les rédacteurs) «st 
sur le point de publier un opuscule , où il donnera lui-même 
un résumé de ses découvertes et de ses nouvelles opinions géo<- 
logiques. Cet opuscule paraîtra conjointement avec un Utblôau 
géognostique provisoire ( ou essai antisténonien, comme il platt 
à l'auteur de Je nommer), vivement ébauché ^ dans lequel seront 
mis sous les sens les effets que Ton obtient en rejetant certaine hè- 
jMfthèse de Stenon , déjàfortement suspecte^ eit 1 8a!i , à ilf . I0 bartm^ 
de Hwnholdt ; et appliquant , en échange , t hypothèse eonêtairt 
( qui est le corollaire et un fait connu de ce demier,à lafin de i Saa 9 
aux phénomènes mieux conçus^ ou principes géognosttques , cest" 
à-dire àceux recueillis^ discutés et choisis dans le riche Essai géo- 
gnostique sur le gïsemeutdes roches du mime M. deHumboldi. 

Nota. Ce travail annoncé de M« Marzari'Pencati a com- 
mencé d'être inséré dans le cahier du Journal de physique, eto , 
qui suit immédiatement celui dont est extraite la notice que 
nous venons d'analyser (6*. Bimestre^ p. i5o'i65). Nous en 
rendrons compte lorsqu'il aura paru en entier. M. G. ' 

140. DlSCBIPTION STATISTIQUE DD DÉPART. Bl LA HauTK-LoIBS; OU- 

viïige couronné parl'Acad.des sciences en 18^3; par M.Dbiiibibi 
bkGhkissac. Paris, iB^i;Béïln-LepTïenr. (partie géologique,) 

Ce ftpartement est environné de montagnes et traversé de 
deux diatnes; Tune part de Pradolles et se dirige aU'N.-O. , et 
puis au nord vers Fix et Saint-Léger , et l'autre part du Mécène, 
va vers Chamalières , et joint la première dans le canton de 
Ghaisedieu. Cette seconde chaîne divise une partie de ses 
eaux vers le Lignon, qui forme un petit bassin subordonné à 
celui de la Loire. La première chaîne sépare les bassins de la 
Loire et de l'Allier. L'auteur donne un tableau des hauteurs 
de 70 points détermioés barométriquement par lui et MM. Ar- 
naud et GoreiUy. 11 a toujours pris le Puy comme point de com- 
paraison , et il estime son élévation au-dessus de l'Oeéan à 
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€^4 m. 5o. L'a^tcar e» déduit l'ipclinaiton des t«rmii# (H l'é- 
lévation raUtive dea plateaux. Il totime la lafgeur du •tfféi». 
«rieotal de la chaîne de la Màrgeride à 10,000 mètres , et la 
hantear moyenne de la ligne cnlmtnante de cjBtte chs3Beà700 m. ; 
oe qni lui donne ponr Is pente Vnoyenne 7 centim. par mètre^ 
for la rive droite de TAlUor , la pente est beaucoup pins mpide 
et est de 10 centim. p4^ mètre. Le plateau septentrional du 
département a une pente Jbeancoup pins donœ on une pente 
SBoysnne 'de il\ centim* par mètre. Le plateau central a ^u^ 
pente moyenne de 4 centim. par mètpe , en supposant sa \^S9r- 
leur réduite à 5oo mètres au-dessus de la Loire et sa lavgsnr 
moyenne de 12,000 m. Les hauteurs de la partie snd-est dn 
département qui comprend le Méxenc ont une pentç de S cept. 
par mètre. Dans le bassin du Ugnon , rélévation réduite du 
parta^ des eaux sur les hauteurs est de 5oo mètres an-detssua 
da Lignon, et la pente moyenne qn pen plus àfi. 4 sentira, pif 
mètre. La Punière et la Sninène forment encore deux bassins 
aeeondairesj la pente des hauteurs est de 3 centim. par mètre , 
et de Snint'Didierà la Loire d*un deminlëcimètre. Les eanx d» 
platean de Saînte-Sigolène se rendent ^ la Ivoire par nne pente 
d'environ 3 centim. par mètre. U entre ^nsnite dans des détails 
f nr le conr» des eaux pour leur pente , leur volume et lenr 
nature^ Il est remarquable que la Loire et l'Allier traversent» 
dans tonte l'étendue du département, des terrains volcaniques, 
et ne rog}ent leurs çaux que sur un terrain primi^f. Les couh 
lées basaltiques ont obstrué plusieurs fois le cours de la Loire 
à Arlempcles, à Gondét , 4 Solignac, dans la vallée de Gouben \ 
TAllier offre le même fait à Ménistrol » à Prades , vxt. Chazès , 
à Saint-Avions, etc. Ceci peut s'étendre aussi aux rivières dn 
second ordre , car il y a l'Onraie , l'eau de U Roche « em , qui 
coulent maintenant sur des basaltes , et la fiorne et le Dolaisen 
coulent encore sur la formation marneuse. Le lit de la Loire est 
partout plus élevé que celui de l'Allier. Les alfiuens de ces ri- 
vières s'y jeitent sous tui angle de 90^. Il n'y a. que deni^ lacs 
dans le départeihent, savoir, ceux du Bonchct et de Saint-Front^ 
ce dernier, est à 1,328 m. de hanteur , et à 6 à 10 m. de pror» 
(ondenr il y a dans le département des eources minérales sa* 
Unes , acidnl/ei et gaseases. 

Le granit est à nu dans tout l'arrondissement d'Issengeanx» 
de Ciaponne» delà Chaisedien , d'Auson et de Brioude. Le m- 
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^cafdùstf dbmSoe Juu les cantons de Çiaoli, de Laivaute et de 
Langeacy il passo^ auprès dans celui de Olpsie, c^. Lç i^raiiît 
ae revok epcore snr lieancoup jd'aatrea pentes i*ecoaivertrs 
de produits volcaoîqves (F07 , Boiej, Fttj, etc.) La serpeotiae 
se troave à Saazet et à Berc. Il y a ^aossi quelques amphibo- 
lites et du qaai'U gr^im. Les terrains secpndaires n'o&enWqne 
le dépôt bouiUer qui ocçope ]a partie la plus basse du dé|>arte- 
ment, et s'étend de Brassac jusqu'à Yevgengbem ^ se retrouve 
à fieanmont. C'est à Frugères que sont les meillefU'es bouîUyss. 
Cette 'formation eûste encore à Biafsanges, ou ou e^Ltrait des 
meules, entre Fromeçti et Marstnges, à Auteyrac, ^a vogue 
et Retournac. Entre la Cbartreuse et le pont de Biivcs il'y a 
un grès en pierre de taille , différent du grès bouiller ; il s*é-<^ 
tend de fiisTezy snr la rive droite de la Sumène- jusqu'au bais 
de Sinaelles, et sur la rîvegaucbe jusqu'au bas de Mout-Ferrat. 
Les terrains tertiaires présentent des aigiles et des mamea , 
et eiJstent surtout antourdu Puy et dans la plaine de Brioude ; il 
j a de plus un calcaire marneux enrre le Puy et la commune de 
Vais, depuis la Bemarde à Saint-Marcel, ainsi qu'à Latour, 
iirsac, l^ialpas, Coruail, Faiiges et llocbeUmagné. Le gypse À 
paléotbenuui $*j rencontre au Puy , au rocher Corneille , à 
Cormail et au pont d'Estrouilbas. Les ph onalites occupent le 
Ueseuc jusqu'à Saint-Maunce de Rocbe , et traversent les can- 
foxus de Fay , dé Pense , de SaintJulien , d' Ysain(;oaui et de 
Yorey, Ce n'est qu'à 18 à 20 lieues qu'on en retrouve au Can- 
tal et Mont-d'Or. Les terrains basaltiques coiivretit une grande 
partie du département, savoir , ctepuis la liante méridionale et 
TAIleyre , et entre la cbaîne de Pradelles, à Aix et le Mesenc. Il 
y en a encore à PouF.^if^^uet, Lonneac, Lavonte, Brioude et 
Blesle. Ce sont eu général des ronrans démantelés ^*t coupéa 
par des ntières (la Borne, la Loire}. Les plus beUes colonnadea 
existent à Cbllbac, Goudet, Espaly, etc. Les culées reposent ' 
souvent sur des sables et cailloux mêlés au Puy, à Mens, k 
Gondet, à Cbilhac, etc. Des tas de scories, en partie décora* 
posées, forment des cônes sur les nappes basaltiques. Ont^iJa 
été autant de volcans ? Néanmoins le plateau de Pi*adelles J^ 
Allègre a une pente trop uniforme pour êtro le produit d'une 
multitude dft coulées. Les cônes de scories les plus rciiiaïqua- 
bles sont : " le bois de Bard, près d'Allegro; il a i i5o m. ; 
c en ni^ Gone tronqué qui a eu un lac maintenant dçMécbé j 2*". le 
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lac dn Bouchèt» cratère entotiré de 4 montagnes de scortes; il 
a 14 7 toises de profondeur, i4i4 toises de circonférence et 
45o de diamètre ; S», les Sucs de Breysse qui sont deni cônes 
on les anciennes parois d*nn cratère ; 4°* ^e lac de Lemaigne 
derrière la petite Durande. 

Avant les coulées de basalte, des volcans anciens avaient lan- 
cé beaucoup de débris qui ont été retravaillés par les eaux , et 
qui ont formé des brèches basaltiques plus ou moins compac- 
tes. Les parties les' plus dures ont quelquefois résisté à la des- 
truction postérieure y et* ainsi se sont formés le rocher bizarre 
de Corneille, la butte de*Polignac, de- Geyssac, de Denise, 
'd*Esp^ly et de Gheyrac. 

On trouve cette roche dans beaucoup de points, comme à 
Pey nastre , Cordes , Be^'ssac , TEspitalet ^ Langëac , la Chb- 
kiette, etc. La roche rouge de Fanjas est une masse basaltique 
'Cylindrique de 55 m. de haut et de 20 de diamètre, qui est im- 
plantée dans le granit, et de son pied partent deux fiions ba- 
saltiques qui s'étendent dans le granit sur une longueur, l'un 
'de 600 mètres et l'autre de aoo. Leur largeur est variable et n'a 
quelquefois que quelques pouces. L*auteur suppose , avec 
M. Bertrand, que c'est le fond d'un cratère mis k nu, car celte 
lave se distingue de celles des plateaux environnans , et si elle 
était venue du haut , on devrait la retrouver sur les marnes 
tertiaires. Il y a des filons basaltiques à Pey nastre, aux Pendraux 
et aux Rochettes qui traversent le granit, la brèche volcanique 
et les marpes. 

Sur les a 8 cantons du département , il n*y a que ceux 
de la Chaisedieu , de Pinols, de Saint-Didier et de Montfaucon 
qui n'offrent pas de traces d'éruption. L'auteur a découvert des 
localités basaltiques nouvelles à Bourianne,àChalançon, etc., et 
un filon basaltiquedans le granit de SBtnte-Sigolène,prèsLabatie. 

Il donne ensuite un tableau des espèces minérales : Tarra- 
gonitese trouve dans les basaltes duPuy , etc. , le fluoré à Ma- 
leys , Chavagnàt ; des filons de galène à baryte à Lavonte- 
sur-Loire et à Ghambonnet ; le saphir et l'hyacinthe dans le 
basalte du Mont-Croustet, près d'Expaly; le ménilite à Avaules; 
le silex résinite dans un tuf siliceux à bois pétrifié , à Sainte 
Pierre-Eynac; le caolin à Pou^t et Lachamp , la toiynaline dans 
les granits de Rouveyre , de Fox \ le grenat dans ceux de Pra- 
dellM, la néphéline dans le phonolite de Costebellef entre 
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' Amhre et le Mezenc , l'analcirae dans les laves anciennes (!c 
Queyrières , des basaltes à amphibole entre Collet et Snint- 
Vidal et Borne; des granits à' pointe aux Balayes, Lanlriàc, Sr.'- 
Germain, etc. ; le lignite terreux etpapyracé àTAupepris d pr's 
de la Roche-Lambert. 

L'antimoine sulfuré compacte se trouve en bancs et û)om 
dans plusieurs points de rarrondisseroent de Brioude , dans h-^i 
communes de Blesle, d'AUy de Merceans, d'Auzon , etc. ; ri 
l'exploite à Aily. La galène existe en filons à la Flèche , à l^.. • 
beyroux , et vis-à-vis Lavpute , Polignac, et à Chambonn^t; M 
est accompagné de plomb carbonate et phosphaté.- A Maieys cl 
Cbanteloube^ on a trouvé ,- dans une mine de galène , du cui- 
vre, carbonate ; les phonolites renferment du titane & Avanies -M 
Bessamorel, et du fer oligisteàTaylefroid : il y a du zinc sulfura: 
dans le filon de galène de Yersilhac. Les marnes argileuses clt* 
Gouteron offrent defs phylUtes,' destlimnées et des cypr^s; k* 
calcaire marneux de Renzon contient des ossemens de tortm; 
d'eau douce et des coquillages fluviatiles et terrestres , et celui 
de Halpas : des limnées y les grès de la Charrreuse des parties 
ligneuses ; le schiste argileux de Langeac des impressions d^^ 
roseaux. Enfin l'auteur donne un tableau des roches des dc- 
partemens. A. B. 

143. MivOIIX G^OLOGIQUK SUR LIS SKVIR0K8 DE BoiDBADX. F", parlic, 

comprenant les Observations générales sur les Mollusques 
fossiles y et la description particulière de ceux qu'on rencon- 
tre dans le bassin de cette ville ; par M. de Bastbbot. In-/|'\ 
de 100 p. avec 7 pi. très-bien lithogr. Paris, iSaS, imprim. 
de Tastu. {Extr. du t. II. des Mémoires de la Société il' hist . 
nat. de Paris. ) 

Le rapport fait à l'Académie royale des sciences , par MM. Bron-'^ 

gniart et Beudant, iuséré dans les Annales des sciences naturelles 

d'avril iSaS, p. 49!!, et la Notice- qui en avait déjà été donnée 

dans la Bulletin de la Société philomathique , au mois de janvier 

précédent, ont signalé l'intérêt de ce travail. Malgré que ce^lc 

première partie soit plus s|>écialeroent consacrée à des réflexions 

générales et à la description des Fossiles que Tauteur a observés 

aus^ environs de Bordeaux , lesquels rentrent dans le domaine 

de la zoologie , elle offre cependant- des considérations toutes 

géologiques, que nous allons tâcher de faire connattreici, en 
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nous réservant de traiter en soo lieu de loot ce cpii regaWle la 
zoologie proprement dite. 

M. de Basterot présente d'abord des réflexions fort justes Nsor 
l*état peu avancé où l'on est encore quant à la détermination 
des espèces de mollusques et à la connaissance de la distribution 
géographique' de ces aniinaBX , réflexions que nous avions pré- 
sentées quelque temps auparavant à l'Académie, dans un travail 
spécial sur la Géographie des moUuiques^ qui fait partie de l'art. 
Géographie dn Dictionnaire clauique dhist. /tal., travail dans le* 
quel nous avons offert pour diaque pays l'état des observations 
qui ont été faites, «toù nous avons précisé ce qui reste à faire à 
cet égard ; mais où nous avooa montré en même temps , en ap- 
puyant cette asseition d'un grand npmbre de faits, que l'on avait 
cependant des données assez étendues sur les espèces les plus 
communes ; surtout parmi les mollusques terrestres et flnviati- 
les pour asseoir des conséquences importantes relativement à 
la distribution de ces animaux à la surface de la terre et aux 
changemens que l'animalisation a éprouvés ions ce rapport. 

M. dé Basterot donne les résultats comparatifs d'une liste de 
3^ Soo espèces fossiles qu'il a formé et d'où il résulte que sur 
les a55 genres que nous avonssigualés dans noire Prodrome, i^i 
se trouvent à l'état fossile, et que sur les 3, 5a o espèces fossiles 
dont se compose sa liste, 264 seulement auraient leurs 
analogues vlvans.* Nous nous permettrons de faire obser- 
ver que c*cst suitout pour tirer des argumens de cette nature 
que la science est trop peu avancée ; tous les résultats numéri- 
ques de cette espèce sont absolument sans la moindre valeur, 
parce qu'aucuns des élémens sur lesquels ib pourraient se baser 
ne sont encore constatés; Mais comme nous l'avons montré dans' 
l'anicle cité, on peut dès à présent et mieux que M. de Bas- 
terot ne |>araît le croire . asseoir sur des bases solides des con- 
sidérations du plus haut intérêt sur les changemens qu'oui subis 
l'aniuialisatiou et la végétation à. la surfaire du globe , et sur les 
lois qui i«èglent la distribution des espèce? à cette surface, pu qui 
la réglaient cbns les temps anciens. 

M. de Basterot présente ensuite des réflexions qui oui pour 
but de montrerquelcs diiférences que l'un a observées entre les 
mêmes fossiles recueillis dans des contrées distinctcs,s'obseL'yeut 
également entre les individus d'une même espèce vivante pris 
dans des pa^s éloignés , ou dans des localités soumises à d'auties 
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inftoeucn. Noof srons depuis très-Iong-temps appelé Tattention 
des tDologistes et des géologues snr cette circcrtistanee împor- ' 
tante , et iioin sommes cluirmés que les observations du zélé ' 
naturaliste dont nons examinons |^ trarail Tiennent confirmer 
nos propres reckerdies* , dont ï1 a oublié de faire mention. 
(FÎTf. nos iMé}7i. gMogrques et notre Mémoire sur leg mélan^ 
ofêidesy inséré dans le 1. 1*'. des Mén, de la Soc. dkist, nat. ) 

M, de fiasterot croit avoîf observé que let eêpèces identiques 
S0ntplus génemlemeni répandues en raison directe de f ancienneté , 
de la cnuche oit on les rencontre^ et il cite des faits incontestables 
à l'appnide cette proposition que nous avons également avancée 
en en montrant Texplication déduite des lois 4.6 répartition ponr 
Vanîmslité » qoe nous avons posées dans l'artide cité ci dessus. 

Enfin il rapporte des faits qui prouvent que le nombre des 
même» espèces est d'auiant plus grand, en prenant un bassin 
quelconque pour point de départ , que les divers bassins com- 
parés , sont plus rapproches ; ce qui tient encore aux lois de 
station et de desrination qne nous avons déduites et qui règlent 
la distribution des espèces à \z surface de la terre. 

Les intéressantes considérations dans lesquelles est entré 
M. de Basterot viennent de nouveau appujer des conséquences 
dé)à déduites de l'observation de faits analogues*, et ajouter de 
nonvéUes données à celles déjà publiées. Elles sont suivies du ca- 
logne et de^la description sjstcmatique des fossiles des environs 
de fiordeanx; nous renvoyons, pour cette partie, à la toologle. 

F. 

i44« BappoaT SOB vu M^oiai m M. ssBoMNàan, intitulé Notice 
géologique sur quelques parties de la Bourgogne , fait à l'Aca- 
démie des sciences <lans la séance du 8 novembre 1 8a4f par 
une commission composée de MM. Dbocbart, Coasim et Al. 
BBowaiABT , rapporteur, {jénn. des Se, natur, , dée. 1 825 • 
p. H5ôf avec une coupe. } F'oy» W Ballet, de juillet, n* aSo. 

En attendant que l'impoitant travail de M. de Bonaard soit 
pnblié', nous croyons devoir revenir sur l'article que nous lui 
avoua consacré , en offrant à nos lecteurs Textrait du rapport qui 
a été fait ^ l'Académie des sciences par M. Brongniart. Ce rap- 
port étendu offre des détails qui permettent de faire mieux ap- 
* précier ce travail. 

Le géologie delà Bourgogne S^e un intérêt particulier. 
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pfrce que le lias ^ n'y est séparé da;graiût qu^ par une petite 
cpiaisseur des dépôts arénacés pu calcaires. M.* de Bonnard 
c^'oit retsi*ou ver. dans' ces dernières. coaçhes les trois dépots du 
gros bigarré,du muschelkalk qg^du* troisième grès secondaire. En 
aUant du haut en bas ^ on observe en Bourgogne, i^. un cal- 
caire compacte à cassure çonchoïdc et lithographique , presque 
s:>ns pétiiûcation y a^.. un calcaire|opltthiqtte coquiUier ; 3o. un 
rulcaire terreux plus fissile renfermant des ammonites, des pin- 
nogcnes, le Perna aviculoides Soy/. et le Cardùtm Proiei Bgt. y 
4P. un calcaire compacte à entroques avec des huîtres, des téré • 
In'atules, des cassidules, etc.; 5°. une assise marnense avec 
beaucoup de fossiles (Modioles^ Huîtres, 7>0£?Am^, Grjphœa Cym-^ 
• biuai et lattssima, Pecien univfàvis Sow. , Plagiosloma semiluna- 
ris.i'.en Allemagne on aurait confondu, suivant M. Brongniart , 
cçitc couche avec le lias; 6^. un calcaire compacte .et des marnes 
à Gryphées arquées avec de la galène , de la baryte et des 
afuas de fer oxidé pisolithe : on y remarque dans les parties su- 
périeures r Unto hjrbriday \AmmoniUs Buklandi^ le Mya inier^ 
mcdùiy le Pccttn Uns; des Trochus et des fucoïdes, et les Gry > 
pliées occupent la portion inférieure : les n*^*. 4 > 5 et 6 parais- 
sent répondre au lias d' Angle teiTe ; 7°. des marnes calcaires 
' et des lamachelles en rognons disséminés en lits avec le 
Plagiosloma lœviusculum et du fer oligiste terreu]L \ 8*. un 
calcaire lumachelle alternant avec des marnes argileuses et un 
grès, et renfermant de là galène, de la baryte,,rC/>uo fybrida 
Sow., et des zoophytes ; 9®. des marnes argileuses avec des no- 
dules de gypse lenticulaire et compacte ; i o . un calcaire luma^ 
chelle quartïeux, avec un grès calcaire ou quartzeux renfermant 
des zoophytes, des astéries, des ammonites , des peignes et des 
trigonies : les n . 7, 8, 9 et 10 sont, pour M. de Boùnard, les 
représentans de muscheikalk , et le grès du lias manquerott } 
I i<>. lîn sable ou . une roche arénacée , tantôt friable et tantôt 
quartxeuse on Bilioifiée et fort compacte : elle est surtout com- 
posée de grains de quartz et de feldspath mêlés avec du cal- 
caire et .des nids en petits filons de baryte, de fluor, de fer 
oxidé et de galène : les fossiles y sont des Ammonites, ïUnio 
îvyhridaj le Plagiostoma punctatom et le Grypfuea an^iata - 
M. de Bonnard le place en parallèle avec le grès bigarré; la^. 
le granit se mêlant dans cei*taines parties avec le grès et en 
renfermant des filons. Si cesShapprochemens'sont fondés, il est 
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singulier d'observer le , Gryphtea arcuata se prolonger du liaa^ 
dans le grès bigarré ^ et de l'e trouver dans toutes ces roches la 
galène, le ûuor et la baryte. Une coupe accompagne ce rap-, 
port. . A. B. . 

HS'.lHEvnctttAtn) gioonostisch-obolooisch DABjsisTSLLT^etc.Tablettit • 
géognostique et géologique de l'Allemagne , avec des Carte» 
et des Coupes; ouvrage périodique irrégulier ^ rédigé par 
' Cb. Kefbrstkin ; vol. m, ^^ part. , avec la Carte gépgno^ti^ue de 
ià Silesie prussienne , in-8®. de 38a p. Weimar, t8a5. 

Cette partie contient 3 mémoires de l'auteur. Le premier 
est la continuation de ses recherches sur le sel et les sources sa- 
lées ; il y donne un tableau de toutes les sources salées d'Alle- 
magne et des pays environnans arrangées géographiquement ; un 
tableau des sources salées connues , arrangées d'après leurs rap' 
ports géognostiques et chimiques ; un tableau de la quantité de 
sel qu'on retire des sources salées df ns différens états d'Aile- ' 
magne ; un eiamen de toutes les formations sous le point de 
vue de l'origine à%s sources salées ; enfin un résumé de toutes 
les observations précédentes. Cette compilation de précieux ren^ 
seignemens pourra être consultée avec fruit; nous nous conten- 
tons d'extraire du pésumé ce qui suit. La formation de granit 
et gneis a des sources qui renferment un peu de sel ; la formation 
schisteuse intermédiaire et le calcaire de montagne ont' des 
sources salées ; le dépôt houiiler en offre qui ne sont pas cm- 
plojéels ; les dépôts de porphyre et de grès ronge donnent an- 
nuellement 1,1 5o last de sel; le zechstein 9000 lasts; le grès 
b^arré d'Allemagne 33,632 lasts; la marne bigarrée, a,63o ; 
le muschelkalk 3o,ooo ; les marnes irisées 5a o ; les marnes 
noires, i^^oo ; le lias en France, 17000. La craie, le grès vert 
et le calcaire jurassique n'offrent que çà et là des sources sa- 
lées; en Allemagne on en retire par an 6,600 lasts de sel ; la 
formation de lignite ne contient pas de sel, mais 1^ formation 
teriaire marneuse supérieure , donne par an dans le nord de 
l'Allemagne, 3,54o lasts de sel et en Gallicie 2a5,ooo. Cette 
dernière formation est la plus riche en sel. L'auteur croit aussi 
pouvoir en déduire que les sources salées deviennent toujom^s 
plus abondantes en allant des terrains anciens aux plus récens , 
et qu'elles prennent réellement leur source dans presque tons 
le» terrains d'où nous les voyons sortir comme du porphyre de 
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Creninàch, delà craie chloHtée dURiia, ete Les sources formcnf 
des espèces de lignes contibues*, Fauteur en distingue lo eu 
Europe ; elles otit des degrés de salure fort dilFéreiis. 

Le second mémoire est intitulé Description géoguostiipie 
det environs de Quedlinburg , avec des rechcrcbes sur le qua- 
ai^tandslein et le calcaire jurassique et leurs équivalens. L'au- 
teur y examine successivement la configuration du pays, les 
roche» de la partie orientale et occidcnUle, leurs fossiles , la^r 
structure, kur position et leurs équivalens étrangers. Ne pou- 
vant suivre l'auteur dans les détails fort intércssans qu il donne 
sur la géograpliie rjéclogique de cette contrée, nous nous con- 
tenterons d observer qu'il a énuméré les fossiles du grès yert et 
duquadersand'tein d'après Schlotheim ; ceur du calcaire juras- 
sique et de la craie allemande , d'après le même auteur; ceux du 
rtès vert et delà craie marneuse d'Angleterre , d'après Sowerby, 
et ceux de la craie commune , grossière, cbloritée de France , 
d'après M. Brongniart. De ces listes copiées sans synonymie, Fau- 
teur cherche à tirer des conclusions , dont la principale et la 
plus fausse est Fidentité du calcaire jurassi!lue avec k craie 
orossière , à cause de quelques fossiles trcmvés dans ces deux 
dépôts. Uauteur reconnaît maintenant qu'il s'est trompé. Ce 
mémoire se fait surtout remarquer par cette idée , ceDe d'ap- 
peler lias tous les dépôts du lias et du calcaire jurassique, et 
par celle de placer le quadersandstein du nord du Harte dans le 

grès vert. 

L'auteur paraît éuyer cette dernière opinion sur quelque» 

faits tels que la position du quadersandstein sur du sable vert, 
et son passage à ce sable , etc. Quoique disposés à adopter cette 
idée ,^ nous sommes cependant étonnés de ne voir citer dans k- 
quadei-sanstein presque aucune espèce de coquille bien caracté- 
ristique du grès vert , et surtout nous trouvons asse* inexplicable 
que la craie cbloritée et marneuse recouVrc en stratificat»» 
non côncoi-dante le quadersandstein , comme cela se voit bien 
dans la partie sud est dn Kreideberg prèi de Goslar. Le troi- 
sième mémoire est une description géognd«^tique des pays an 
nord de Halberstadt et des environs de Helm^rtaftdt, dans la- 
quelle Fauteur a surtout en vue d'établir que le Uas est Fé^l- 
valent du lias et du calcaire jurassique des autres pays. Il y 
traite des marnes noires , du calcaire à grypbites, du grès «x 
lias , du quadersandstein et de son calcaire jurai^iqtte (notre 
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>t:caie |;ro8sière), de ia forniatioQ dés ligniteg , du calcaire gros- 
sier et des dépôts jnodernes. D termine par des observa^ 
tloDs générales et an résumé. 
", Les roches appelées jusqu'ici quadersandstein doivent être ré- 
parties entre les marnes irisées supérieures au muschelkalk , le 
> grès du lias et le grès vert. On a confondu jusqu'à présent ces 
marnes irisées avec les marnes bigarrées. L'auteur propose d'en 
faire un tout séparé du grès bigarré , ' et dans lequel serait 
compris le muschelkalk. 

U n'y a point de dépôt de grès sous le lias ; le grès appelé 
quadersandstein n'est toujours qu'une couche dans le lias. Cette 
proposition , en apparence contraire à mes idées de classifiCa- 
tton, revient, au fond, à ce que j'ai toujours dit; car la forma- 
tion de Keaper ou des marnes irisées de Tauteur est celle que 
j'ai décrite sous le nom de.quadersandstein , ou de troisième 
grès secondaire. Je crois que l'auteur • tort de prétendre que 
l'assise épaisse de ce grès n'est,- dans le sud-ouest de l'Allema- 
gne (Staflelsteiny Amberg), qu'une couche subordonnée du 
lias. Ajant cru toujours voir le lias au-dessus de ce grès , je ne 
puis changer raisonnablement d'idée que lorsque notre auteur 
nous aura indiqué une coupe claire où le lias sera dessous ce 
grès. L'on sait d'ailleurs que le lias de cette contrée offre sou- 
vent des couches de grès en pai*tie ferrugineuses. Il compare 
faussement le lias allemand à toutes les oûlites françaises et an- 
glaises réunies au lias, et il confond encore avec la craie gros- 
sière le calcaire jurassique du sud-ouest de TAUemagne. Les 
aigiles et les sables marneux et coquilliers, supérieurs à l'argile 
plastique, comprennent, suivant lui, certaine dépôts calcaires et 
sablonneux (Sntmerberg près Goslar, environs de Batisbonne), 
que MM. Haussmanu et Boue ont placés dans le sable vert ou 
^roèrae dans le calcaire jurassiq e supérieur. D'après celte des- 
cription détaillée, il paraîtrait que les environs d'Halberatadt et 
de Hclmstaedt sont fort intéressans pour étudier une grande 
variété de dépôts secondaires et tertiaires, et pour en distinguer 
quelques-uns si faciles à confondre quand ils sont isolés, comms 
le gpps du lias et le grès vert, etc. Le prof. Hoffmann décrim 
plus tard ces mêmes contrées avec plus de détail dans la suite de 
son intéressant ouvrage sur les terrains secondaires du nord de 
r Allemagne. A. B 
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146. BBiTiAEoizim GiOGNôsiv, etc. Observationv potir servir il 
ravaDcemcnt de la Géognosie, et snrtout à celle delà Suisse et 
despays environnans, par A. R'kîiccbb; i«*. vol., i»«. par- 
lie. In-8. de a54 p. , avec 3 cartes. Stuttgard, i9^(; Cotta. 

Cet ouvrage contient 5 mémoires : le premier est le mé- 
moire sur les schistes du Valais, par M. Lardy, dunt nous 
avons parlé ; le second est un mémoire de l'auteur sur le gypse 
du Yal-Canaria , dont il donne une carte. Cette tlescriplion 
est détaillée ^ et concorde avec les idées de MM. Lardy et Jac- 
quenlont , oui regardent ce gypse comme un amas ou une cou- 
che verte des micaschistes du pays. 

L'auteur parle , dans *un troisième mémoire , des marnes 
jurassiques par rapporta la formation des schistes et des couches, 
n montre qu'il faudrait bien s'accorder sur ce qu on doit en- 
tendre par couches, et que dans le Jura l'on trouve souvent 
des couches placées accidentellement les unes sur les autres 
d'une Manière transgressive. Un quatrième mémoire est con- 
sacré à une discussion sur les cataclysmes. Il cherche k prou- 
ver qu'on ne doit pas recommencer à faire de la géologie mo- 
saïque, ou, en d'autres termes, que la géologie doit être étudiée 
séparément et sans avoir égard aux livres saints qui n'ont pas 
eu pour but de! nous apprendre la sti*ucture de la croûte d a 
globe. Le cinquième mémoire , de f3o pages, offre une des- 
cription générale de la Forêt Noire , à laquelle l'auteur ajoute 
une carte de cette forêt et des environs de Lanfcnberg. Il y 
cite et décrit les formations primitives du granit et dn gneis , 
et il en détaille les couches subordonnées et les filons. Il pass6 
en'suite au grès rouge et au calcaire jurassique , et il termine 
par le grès à lignite ou la mollasse. Il est singulier qu'il omette 
de parler du grès salifère et du muschelkalk. A. B. 

1 47 . Sur la pbtrifÎcatioh db la Pibbbb calcaibb gris bb fuvéb dbs 
BHViROfis DB Dalb; pat Ic Prof. Mbbian. {Zeitschr.fùr MintniL 
février i8a5 , p. 99.) 

Tout le monde reconnaît maintenant que le gneis et le gra- 
.nit de la Fcrêt Nojre sont couverts d*abord de grès rouge , 
que les uns regardent comme le todtliegende , tandis que d'au- 
tres y voient ce dépôt réuni au grès bigarré. Après cela vient le 
second . calcaire secondaire ou le muschelkalk, un dépôt de 
naroes bigarrées à couches de gréa et d'amas gypseui; enfin )e lias 



(à thyphœaCymbiùm Schl. , cm atxntata Lam. } , Jea ooiite« et le 
calcaire jarassiqne. L'auteur énomère dans |c musçbelkalk le 
Chamites striaius et lineatM de Schl. , qnî sont des Plagiosto- 
mes , Vlhlraciies spt^ndyldides ^ EtwrinUes lilùformù , des Am-i 
moniles, des Mjtnlites. U est probable qae la superposition de 
ce calcaire sur les oolites dans le canton de Baie n'est qnac- 
parente et non réelle. Dans une longue noie, Tauteur a trans- 
cril les idées que M, Haussmann a publiées sur le Wurtem- 
bei;Br dans les Gotting, gtithrUuifizeig,, décembre i8a3 U 
indique dans ce pays la même série de fonnatioT s que nous 
venons dénumérer. U sel est placé dans les parties inférieure» 
du musçbelkalk. La formation mamo-sablonneuse supérieure à 
ce dépôt se distingue du grès bigarré inférieur au musçbelkalk 
parce que dans la première les marnes occupent surtout les as^ 
sises inférieures, et les grès les parUes supérieures, ce qui est 
le contraire dans le grès bigarré. Il énumère aussi dans le 
musçbelkalk tous les fossiles caractéristiques , tels que i*JmmOf 
nitcs nodosus , le Mjtuliies socialis, le Donacites trigonellus, etc. 

i48. Sut lAmBBHcAtcAiBiDHCtunii, BANS ikPhstbshim, avco * 
des remarques sur le Trapp et la Serpentine. Par Jobn Mao 
Cdlloch. (Eilinb. joum. of sciences. Juillet, i8a4, p. i. ) 

Le terrain de grès rouge anglais des environs de dnme 
contient des Glons trappéens qui se rattachent à un amas sem- 
blable. Entre l'argile scbisteuse et le poudingue* il y a une ou 
deux masses ou amas de calcaires. A l'extrémité méridionale du 
lac de Clunie une carrière dé ce calcaire présente un filon de 
trapp dont l'autedr donne une figure , et qui s'élargit vers le 
haut. Sur le côté nord il est placé entre le calcaire et un scbisto 
argileux. La première rocbe forme une masse irrégulièrê se 
brisant en moreeaux informes, et semblables à certains calcaires 
cristalUnsde Sky. Elle repose obliquement sur le scbiste, et est 
suivie par le poudingue et le grès rouge avec lequel cUe se 
mêle. Le calcaire a tantôt une cassure conchoïde ou esquilleuse, 
tantôt une structure grenue ou un aspect ten-eux. Le% couleurs 
sont le gris , le blanc et le verdâtre. C'est une cbaux carbo- 
natée pure , ou bien ce composé s'y trouve uni i la sibce 
l'alumine ou la magnésie. H renferme des fragmens de roche» * 
primitives , et prend fk et là l'aspect d'une brèche. On y ren^ 
contre aussi de petitsiudf d'ai^ilerougeâtre unie quelquefois avee 
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de la terre verte , des petits filons calcédoDik^aet ron'gèâtret el 
des grains de quartz. Le filon de trapp n*est probablement qae 
le prolongement d'un des filons semblables du bord nord da 
lac. Son épaisseur est de 5 à 40 verges. 11 se ramifie dans le 
calcaire , et sa jpaftie supérieure recouvre cette rocbe comme 
un chapeau- Le trapp renferme des lamelles de fer oligiste. 11 
est plus grossier dans le milieu du filon que sur les bords , et 
il passe près du calcaire i une espèce de roche serpent! nense et 
verdâtre , qui se ramifie dans le calcaire. La salbande serpen- 
tineuse a de 6 pouces à i pied d'épaisseur; elle renferme 4^ pe- 
tites veines d'une stéatite rougeâtre et blanchâtre , et de petits 
filons d'asbestc. Le calcaire se trouve souvent mélangé de stéa- 
tite » ce qui établit en apparence un passage entre le trapp et le 
calcaire. Rarement cette dernière roche offre des feuillets fort 
contourués f et de deux couleurs différentes , comme si un dé- 
pôt de deux liquides avait été troublé. L'auteur cite ensuite 
des exemples d^ filons semblables dans le grès calcaire deStra- 
thaird et dans le marbre blanc de Strath. Les enduits stéati* 
teux des petits filons calcaires du trapp sont comparables , 
suivant lui , & ces salbandes serpentineuses des filons trappéens. 
U s'efforce ensuite d'expliquer pourquoi le calcaire contient de 
la stéatite et des roches étrangères ; il lie ce phénomène à celui 
de l'apparition des trapps. Il montre que le mélange de la ser- 
pentine et du calcaire grenu est fréquent. La serpentine existe 
dans le Cornbuailles , dans l'île d'Anglesey et de Scalpa , dans 
les comtés d'Ayrshire , de Forfarshire , d'Aberdeenshire et de 
Sutherland , à Portsoj et dans les Shetland. Cette roche forme 
des couches indistinctes ou des concrétions an milieu du gneis. 
Le granit en contient quelquefois des amas , comme dans 
l'Aberdeenshire. Il est possible que la serpentine traverse , 
«omme le trapp y les roches primordiales et secondaires. Â. B. 

I^Q- AnALTSS Dl DEUX ICHARTlLLOIfS DU SOL DX Là, CAVXHlfX Ù 

KuHLQCH , par M. Cbivieul ; précédée d'une notice sur 
cette caverne , considérée d'après les débris diluviens quelle 
renferme. (Jnnals of philos. Avril xSaS, page a84 ; et 
Ann. dePkys. et de Chimie ^ i8a5). 

La caverne de Kuhloch est la seule avec celle de Kirkdale , 
où les restes des animaux n'ont pas ét# dérangés par l'action 
dilttvienne. La grandeur de cette cavité lest égaiç à celle dnne 
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grande église , et les parties animales y surpassent Sooo pieds 
cubes. Sa sortie est dans la gorge d'£sl>ach , vis-à-vis de 
Rabenstdn. La caverne a 5o pieds de large et 20 pieds de 
hautenr Jk son entrée ,. et elle se termine à 100 pieds de pro- 
fondeur. L'inclinaison de sa pente est de 3o pieds. ^Elle ue 
communiqué avec aucune fente latérale. Une argile calcaire 
couvre les os fossiles qui sont dans une terre noire. Il n'y 
a point de cailloux. Cette caverne parait avoir servi d'habi- 
tation à un grand nombre de générations d'ours. Pfous ren- 
voyons à la première section , présent mois > pour la partie 
chimique de ce mémoire. A. B. 

l5o. AnAhXSt DU HBNOIIE OU D.' FOKCRHAMMKS , SUa LA G^BOLOOIM 

SES ÎLES FiaoKEs. {Ocrstcd ^ Oversigt over det kongL dansk» 
Fidenskab. SeUkabs Forhandl, Copenhague , iSi4' ) 

L'Académie des sciences de Copenhague a reçu du docteur 
Forchbammer (1) an mémoii'v où sont consignées les observa- 
tions et recherche» géognostisques faites par Tauteur , en 
ibai ,' dans les lies Farœer. Toutes les roches qu'on trouve 
dans cet archipel appartiennent à la famille des trapps , à 
l'exception de quelqites gîtes suboinlonnés. L'auteur distingue 
ces trapps en deux classes , qui diffèrent dans leur dévelop- 
pement et probablement aussi dans leur origine. Il les ap- 
pelle trapps réguliers et trapps irrégnliers. Les- premiers qui 
constituent h masse principale des roches de ces iles , for- 
ment des bancs plus ou moins considérables , et se composent 
de deux sabsfances , dont la principale est un dolérite , 
l^che composée de feldspath et d'augite , appartenant à ce 
qu'on appelait auparavant grunstein. Le feldspath est ordi- 
nairem?>nt mieux développé dans ce dolérite que Taugite. 
La couleur et la compacité de cette roche varient beaucoup. 
•Ces bases de dolérite ont 5o à 100 pieds de profondeur ; 
mais les plus compactes alternent avec ceux qui le sont moins. 
L'autre substance de cette formation est une roche qui étant 
ronge ou brune , et rarement verte , a quelque ressemblance 
avec le calcaire , et p'est probablement qu'un hydrate de do- 
lérite. 11 se présente en bancs qui n'ont qu'un à 1 pieda dé- 

(1) NoaA avoas fait eoonaltre dans le Bulletin, t. 1^., d^. i54i ua 
nicfnioira de cfe savant sur les terrains de transition de la Suède. 
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paissear ; les deux, substances alternent dans tdtite cette for- 
mation qui a la forme d'un bassin , en sorte que les bancs 
dans les îles extérieures du groupe , telles que Syderœe ^ 
BIjggeuaes , Stromcee et IXorderœ , sont relevés et penchés ^ 
à l'est du bassin , ces pentes n'existent plus. La partie mo- 
derne de cette forœatioa de dolérite est porplijriquc avec du 
feldspath vitreux ; la partie ancienne n'est pas porphyrique , 
et on ne la trouve qu'à Suderœc et k Myggenaes. Sur les li- 
mites de ces deux variétés de dolérite on trouve des couches 
de houille , tant ? Sjderœ qu'à Myggenaes. La houille est 
encaissée dané les bancs qui l'essembienl au calcaire ; mais 
partout où la houille se montre^ il s'est oi>éré une séparation 
dans les substances de la roche ; le calcaire a été débarrassé 
du fer , et n'«;st pas fusible au chalume;iu ; le fer s* est modifié ; 
uni à l'acide carbonique , il produit la pierre ferrugineuse 
que M. Haussroan appelle sphœrosUltrHe y et que M. Forch- 
hammer appelle pierre carbonique (kulsUen,) Elle se présente 
eu rognons , et accompa;jnée de houille et de calcaire. Déjà, 
dans le voisinage de la houille , le dolérite contient de petits 
rognons de sphaerosidérite. Dans beaucoup d'endroits , cette 
formation régulière porte les traces d'un désordre qui a péné- 
tré foi't en av'ant, et qui parait avoir agi au-dessous de la 
formation. Des bancs ont été comprimés ou déjetés , et ont 
pris par-ci par-là un aspect brûlé , ou une sLi'Ucture sem- 
blable à la' conglomération ; il s'en est détaché de petite» 
masseâ qui ressemblent à des courans de lave. Ce désordre 
se manifeste surtout sur le coté oriental du bassin , où il 
manque même une portion considérable , pour que le bassin 
toit complet. Dans les autres endroits , tout est régulier , et 
l'on peut suivra les bancs stir de grandes distances et sur 
les deux cotés de vallées ou de déti^oits profondément creu- 
sés, p. 

i5i. Esquisse di la Gsologib it ds la Mi^kralogib dx la paitik 
occioBHTALB OU Massacbusbits , et d'uuc petite partie des états 
voisins; par le prof. Chester Dbwxt, du collège William. 
' (jâmeric, joum. ofscienc. Vol. 8, n*. i , pag. i .) 

Ce mémoire a été lu au Lycée d'histoire naturelle de l'Institut 
knédical du Berkshire, et est accompagné d'une jolie carte géo* 
logique. Près des comtés de Berkshirc,dcHaropden| dcHampshire 
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tt de FnmkliB , il j » une chaîne de montagnes qui oonmence 
au N.-O anx rochers de grunstein , de We&!-Rock , près New- 
haven, et qui s'étend au nord sous le nom de Montagnes F'eries 
de Vermont. La chaîne de Taconick se trouve sur les confins du 
comté de Berkshire et de l'état do New-York. 

Ces montagnes s'élèvent davantage dans la partie S.-O. dé * 
Nassacbusetts , et la montagne de Taconick (à l'ouest de Shef- 
field ) a !i,4oo pieds au-dessas de la plaine, oi^^,o5o pieds sur 
la mer. La chaîne orientale est plus haute vers le n»rd , et la 
montagne deScddlê-Mountain^ entre Wiliiamsto.wn et Adamson» 
est la cime la plus élevée. Le pays compris envirqo entre la ri- 
vière Hudsoa». Cattskill, Canaan (Mass.), Summerset (Ver- 
mont) et Easton, offre des roches primitives et de transition. 
Le granit se montre çà.et là au milieu des micaschistes, dans 
la partie orientale de la contrée f^ue l'auteur décrit ; il occupe, 
dans le Middleûeld an espace de deux à trois milles de long et 
d'un demi-mitle de lai^e , et il est en filpns-CRurlies et en filons 
dans le micaschiste de Chester , SandisGeld, Granville, etc. 

A Chester, le granit forme dans la même roche schisteuse un 
amas cunéiforme accompagné de filons .verticaux ; l'auteur donne, 
une figure de cet accident. 

Il n'y a guère de gneis que dans la partje Est du Berkshire, à 
Windsor , Peru et Middlefield ; il occupe un espace de quel- 
ques miUes en. longueur et d'un demi-mille en- largeur. H y'en 
a aussi à New-Marlborough. Le micaschiste est la roche ancienne 
la plus fréquente : elle forme les montagnes orientales du 
Berkshire. A Chester, il y. en a des couches verticales qui se 
divisent en feuillets, inclinés de 50** à l'horizon, et près de 
Windsor il y eu a qui ont beaucoup de rognons quartzeux. Ou 
y rencontre souvent dudisthène, des .grenats (Sheffield, Great 
Barrington) , et de lastaurotide ( Werthington ) ; ces deux der* 
niers minéraux s*y voient à Salisbui^ , et se' trouvent en gé-- 
néral des deux c6tév de la chaîne orientale, ' quoique ces mica-^ 
•chistea soient séparés par une couche de calcaire et des mica- 
Bchisles sans minéransi. A Chester et Middlefield,. sur la pente - 
orientale de la même chaîne , le micaschiste renferme de la 
chlorite, de la chaux earbonatée, de la stilbii^ et de la chabasie» 
qu'on ne.veiTait pas k l'orient. Le micaschiste forme le Mont. Ta- 
oontck. L'avteur cite les localités de cette roche , et ajoute que 
U niçasdiMte «tl séparé dupH^^Mckitte talqaeux par du 
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grenu. Cette formation renfeitne des Banes d'aropliiboltfe 
de diabase , et de diabase micacée. A Middlefield , il j a une 
belle diabase schisteuse. On j rencontre aussi de la siénite et 
surtout d«f roches composées d'amphibole,de quartz et de mica, 
ou du micaschiste amphibolique eomme à Middlefield, Sandis- 
field, Tyringham. Les roches sont épidotiques; des bancs de 
serpentine eiistent à Middlefield, Russel et Windsor; des eu- 
photides? à Chester, des talcschistes dans la partie orientale 
dn Berkshire. Les micaschistes talqueux apparaissent plus bas 
que les micaschistes ordinaires , comme sur le pied Est du mont 
Taconick , et(f. 

Les amas de calcaire grenu se trouvent sur deui lignes pat- 
rallèles dans le Berkshire ; l'une s'étend de Stamford à Canaan 
et Washington; et Tautre de Benningtbn à Salisbnrjr. Ces der- 
niers calcaires sont souvent Ltugncsiens , et les premiers sont 
plus cristallins. L'auteur cite des carrières de marbre; il estime 
à iOjOoo livres sterling la vente annuelle des marbres du 
Berkshire. Ces calcaires passent au micaschiste , se mêlent de 
quartz ( William's collège ) , et renferment des cavernes. 

Le quatlz grenu forme des montagnes qui ont quelque- 
fois f ,000 pieds de haut : il est en couches souvent verticales ^ 
et est associé avec le calcaire comme au mont du Monument 
près Stockbridge. Il y en a de brunâtre près de Pittsfield , et 
de blanc à Washington, où l'on s'en sert pour faire des meules. 
Cette roche se désaggrège en sable dans le sud ^e Cheshire ; 
on s'en sert dans la verrerie d'Utica. Il y a aussi çà et là des 
agglomérats quartzeui; ainsi à 4 miUe^ de Pittsfield au S. O. de 
Hinsdale , il y a' des fragmens de quartz remonté par de l'héma- 
tite ; mais k Sheffield et Great Barrington , il y en a avec un 
ciment quaitz eux. L'auteur distingue un schiste argileux pri- 
mitif qui se trouve an pied des monts Taconick depuis Mew- 
Ashford à Sheffield , et depuis Williamstown à Bennington. 
On en trouve aussi un peu sur les revers Est des montagnes » 
comme à New-Marlbocough et Plainfield. On s'en sert comme 
ardoise ; il est mêlé quelquefois de talc , et passe au schiste 
chloriteux sur la côte Est de la chaîne Taconick. Au sud de 
Bennington , il y en a une variété voisine de Tampulite gra- 
phique. Un calcaire de transition traverse les comtés de Rens- 
selaer et de Colombia ; U est quelquefois schisteux et à cassure 
terreuse , rx ressemble assez au ca V'^ii*e grenu , et il se trouv» 
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àHoosack, Caoaan, Lebaoon et Itillsdale. A New-leb^non , 
il j en sort unis source qui a 700 F. de chaleur. A l'ouest de 
ce calcaire, il jr a un schiste de transition moins luisant que le 
schiste primitif; il est séparé du schiste semblable dé Tlludson 
par plusieurs milles de grauWacke , roche qui alterne proba- 
blement avec le schiste. On n'y a rencontré qu'une orthocéra- 
tite ; certains lits siliceux, près de Hudson , contiennent dès 
peignes et des térébratules. L'auteur distingue un schiste à 
i aspect vitreux, il se tf ouve à iTroya et àLahslngburgh ; c'est un 
schiste plein jde petites lamelles semblable à du jayet poli. Ce 
luisant provient peut-être du fer carburé ou de Toxide de man- 
ganèse. Il renferme des rognures de quartz et de la pyrite, 
qui est peut-être la cause des sources hépatiques le long de 
r Hudson. La grauwackeest à fragmens de quartz et de feldspath, 
et quelquefois de schiste argileux et siliceux et de calcaire ;. 
elle se trouve dans la partie sud du district de l'Est. Il y a des 
restes organiques , ^ tels que des térébratules k l'ouest de 
THudson, à Cattskill, Newburg. Au-dessus de ce dépôt il y a 
du grès rouge ancien à Grafton et Sandalake , et dans le Nassau. 
Près de Hudson, il y a du c^caire coquillier de transition qu'on 
employé comme marbre, et qui renferme des térébratules à 
Schaghticokea. A quelques milles au sud de Troye , il y a un 
calcaire compacte semblable. ^ 

L*Honsatonick est accompagné d'un dépôt d'alluvions d'un 
mille de large et THudson aussi; il y a des arbres ensevelis. 
Dans la partie sud du Poronal , l'.Hoosick offre un grand lit de 
poudingue et de grès. Il s'élève à 100 pieds au-dessus de la ri- 
vière, cpii coule sur du calcaire grenu gris. Ce poudingue est 
composé de cailloux de quartz, de calcaire, de schiste siliceux, de 
schiste et de schiste chloriteux; le ciment est blanchâtre argileux 
ou siliceux, quelquefois ce n'est qu'un grès qui se désaggrège 
lentement. L^ndinaisoii de ces différentes formations varie ; 
les roches primitives inclinent à l'Est, les roches placées plus 
bas paraissent s'enfoncer sous celles-ci. A Chester,les couches de 
micaschiste sont beaucoup plus inclinées près des ûlons de gra- 
nit. L'auteuir entre dans de longs détails sur la direction des 
couches ; en général elle est facile à déduire du cours des gran- 
des rivières; celle du micaschiste est parallèle avec la limite ouest 
de Vétat d^ Massachusetts. Les métaux de ces contrées sont le 
fer et le manganèse; le fer y accompagne le calcaire entre Sa- 
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lesbary, Benningtôii et Brandon. H y a nn bout de fer olîgisle 
micacé à Hawlej dans le Somerset Y^. L*aateur donne ensaife 
la liste des minéraux de ce pays ; nous non s contenterons d'en 
faire remarquer quelques-uns. H y a toutes les espèces de chan& 
carbv-^natée et de quartz ; il} a du phosphate de chani à Cbeste)*, 
de la dichroïte à Cummington et Porter^ des quartz résinite à 
Middieficld , des pycritcs dans le i^rès de Chester, du mica en 
forme de plnmeàWilliamsburiih , de la paranQiinc avec de l'am- 
phibole et du pyroxène k Chester, de la gramraatite et du py- 
roxè\ae dans la doleritc de New-Marlborough , de Scheffield ; de 
la gibbsite à Ricbmond , de Tanthracitc dans la grauwacke de 
Troje, de la yénite à Chatham Connect. ^ de la cnmmingtonite 
avee du quartz et du grenat à Cummingfon , du titane oxidé 
dans du quartz dans la dolomie de Pitt^eld , du molybdène 
ix>ugc sulfuré à Chesteriield , etc., etc. À. B. 

X.52. Sua U!f TREMBLEMENT DE TEBEE RESSENTI PARS LE COMTE DE SuSStX. 

{Philosoph. Magaz. , janv. i8a5 , p. 70.) 

Le 6 décembre,' quelques minutes avant 2 heures, on a res- 
senti un ti*emblemcnt de terre À Portsraouth et aux environs, à 
Havant , Aldwik , Bagnor, Emsworth el Chichcster. Le sol parut 
un peu soulevé, les fenêtres fii*ent du bruit, et des choses su»* 
pendues oscillèrent. Le matin le ciel avait été rempli de nuages 
électriques, et après le choc s'éleva un. vent du S.-O. Si ce phé- 
nomène n'était pas l'effet de l'explosion d'un météoi'e, il résuU 
tait peut-être de ce qu'une partie de la terre s'était afifaissée 
dans le sud de l'Angleterre en conséquence des gi^andes pluies 
des trois derniers mois. Le dernier tremblement de terre avait 
eu lieu il y a douze ans ; il avait été plus fort et avait corres- 
pondu avec celui qui détruisit Car racas. La secousse dura à Chi^ 
chester de trois à cinq secondes. 

i55. Sur les empreintes de Plantes observées dans l'anthracite de 
Wileesbarre; i>ar Zac. Cist. {Amer. Journ. of sciences ^ févr. 
i8a5, p. i65.) 

Ce sont des plantes terrestres et aquatiques et des moules 
intérieurs de plantes aquatiques qui paraissent avoir été dépo- 
sés tranquillement dans l'eau où elles ont vécu. Elles sem- 
bleraient prouver que l'anthracite a pris son origine de végétaux 
décomposés dans l'eau. 
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i5(. FosSUB. {f kilos. Magazine^ octobre i^a^, p. 3i5.) 

En creusant dans un chantier à Wallasej-Pool, on a décou- 
vert , k pins de 5o pieds de profondeur, des bois de cerf; il est 
probable qu'il a existé autrefois dans ces lieux une forêt, 
car on trouve de grands troncs à dififérentes profondeurs dans 
la terre. Les ouvriers prétendent avoir aussi découvert des 
traces d'anciennes routes. [Liverpool Courrier,) 

i55. Sut LA riuss osciLi.â?rrB ds DtriHAM , dans le New-Hâmp- 
shire, par Jacob B. Mooik, {imer. Joum, of sciences and arts ^ 
vol. yi, no. Il, mai 1824 9 p- a43* ) 

Cette pierre est un granit grossier qui a i5 pieds de dia- 
mètre à son commet, 7 pieds d'épaisseur, et presque ronde. Des 
personnes de Portsniouth se sont donné le plaisir de détruire, 
il y a 5 ans , sa molylité. La ûgure de cette pierre accompagne 
ce mémoire, et fait voir qu'elle n'avait qu'un très-faible sup- 
port. L'auteur en cite ^ne semblable pesant i5 à ao tonneaux 
à Andover (N. H. ), et une autre plus petite à Ashburnham, 
Massach. 

i56. Extrait dd sappobt fait a l'académie des sciences, le lundi 
aa août i8a5, sur le Voyage éLe découvertes exécuté dans 

* les années i%ii à iSaS, sous le commandement du 
capit. DupxBBBT , lient, de vaisseau. Commissaires , MM. de 
HuMBOLDT., CuviEB, Desfomtaines, Cobdier, Latbsille , de Ros 
SEL, et Abago Rapporteur. Partie géologique. 

La collection géologique est due aux soins et aux recherches 
de M. Lesson. Elle n'est, composée que de 53o échantillons, 
mais ces échantillons ont été recueillis avec discernement, et 
ils proviennent de tous les pays où la corvette a abordé. Ils sont 
d'ailleurs d'un beau format et parfaitement caractérisés. 

12 de ces échantillons pris aux environs de Ste. -Catherine, 
sar la côte du Brésil, nous apprennent que cette partie du conti- 
nent améridiin appartient aux terrains granitiques ordi- 
naires. 

33 échantillons provenant des Iles Malouines nous confii^ 
ment que cet Iles appartiennent aux plus anciens terrains in- 
termédiaires. M. Lesson n'y a trouvé que des phyllades, des grès 
^[oartzeux et des gntewaokcs , offrant rarement qnelqucfft em- 
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prcintes organiques semblables 4 celles que nous. cannamos» 
ailleurs. 

20 échantillons ont été recueillis aux environs de la Concep- 
tton, sur la côte du Chili. Les uns venant de la pres([u'île de 
Talcaguana, sont de roches talqueuses phjlladi formes et dé- 
pendent par conséquent des derniers terr;iins primordiaux. Les 
autres pris sur le continent offrent des roches granitiques or- 
dinaires , et de plus , de véritable lignite stratiforme qu'on pour- 
rait, «au premier aspect, conaidérer comm^ delà houille. On ex- 
ploite ce lignite à Penco ; SQn existence peut faire pi*ésumer 
qu'il existe sur ce point une portion de terrain tertiaire assez 
étendue. 

Deux échantillons de4)htanite grisâtre ont été ramassés près 
de Lima ; ils attestent la prolongation des terrains talqueux phyl- 
l^diformes dans cette partie de la cote du Pérou. 

Les environs de Fayta , sur la même oote , ont fourni 5l 
échantillons très-variés ; ce sont : i**. des roches talqueuses phjl- 
ladiformes, qui j au rapport de M. Lesson , constituent toute la. . 
contrée , laquelle appartient par conséquent au sol primordial ; 
a^. des argiles , des grès et des calcaires grossiers qui compo- 
sent un territoire considérable dans lequel les couches sont ho- 
rizontales. Ce vaste lambeau tertiaire est placé sur les talqueu- 
ses à t5o pieds au-dessus du niveau de la mer; son épaisseur 
est de j2 pieds dans les escarpemens \{uc M. Lesson a visités. 
Des argiles sablonneuses, entrecoupées de quelques vénules de 
gypse fibreux, et des grès quartzeux constituent les assises infé- 
rieures j des variétés nombreuses (le calcaire grossier foi*ment 
les assises supérieures. Ces variétés offrent les analogies les plus 
remarquables avec plusieurs des variétés du calcaire grossier des 
environs de Paris. Leur découverte est aussi curieuse qu'inipor*- 
tante. 

H a été pris aS échantillons dans deux des îles de la Société, 
savoir , à Tahiti et à fioi-abera. Tous les échantillons de Tahiti 
sont des laves basaltiques bien caractérisées et peu anciennes. 
Il en est de même de la plupart de ceux de Borabtra; les antres 
présentent une belle variété de dolérite. 

Les environs du port Praslin à la Nouvelle-Irlande, ont fourni 
7 échantillons d'un calcaire madt*éporique récent, semblée à 
celui qui figure dans la constitution de pi^esque tootfls lea lies 
de la Iner Pacifique. 
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A VUeMe Waîgioa, près de la terre des Papous , M. Lessoa 

a i*ecueilli 3 1 Tariétés des roches s^rpentineuses qui abondent 

sar ce point. 

Aax Molaqnes , l'île de Bouron a fourni six échantillons de 

talcite phylladiforme, soit carburé, soit quartzifère, et Tîle d'Am. 

hoioe â dohné quatre échantillons de <!alcaire madréporique 

récent. 

Les échantillons recueillis' tant dans les contrées voisines du 
Port-Jackson, que dans les Montagnes-Bleues, augmentent beau* 

coup nos connaissances sur ces parties de la Nouvelle-Hollande. 
Les échantillons , au nombre de soixante-dix , nous offrent , 
1^. les granités , les syénites quartzifères et les pegmatites qui 
constituent le second plan des Montagnes^Bleucs ; 20. les grès 
ferrugineux et renfermant d'abondantes paillettes dé fer oligis- 
te y qui couvrent non^seulement une vaste étendue de pa3^s près 
des côtes , mais encoi*e le premier plan des Montagnes-Bleues ; 
et, 3*. le lignite stratiforme qu'on exploite au 31ont-York, 
à 1 000 pieds au-dessus du niveau de la mer , et dont la présence 
ajoute aux motifs qui portent à penser que les grès ferrugineux 
de ces contrées appartiennent au système des terrains ter- 
tiaires. 

27 échantillons ramassés à la terre de^Yan-Diemen dans Içs 
environs du port Dalrjniple, et près du cap Barren, indiquent, 
1'. des teiTains de pegmatitc et de serpentine; 30. des terrains 
intermédiaires coquiUiers, formés du grauivacke schisloïde et de 
pierre calcaire; 3°. des terrains très*récens composés d'argile 
sablonneuse et ferrugineuse avec géodes de fer hydraté ^ du 
bois fossile à différens états. On distingue en outre de belles 
topazes bla'Dches ou bleuâtres parmi les galets quartzeux qui 
ont été recueillis au cap Barren. 

8 échantillons venant de la Nouvelle-Zélande présenteuU, 
j^. une belle variété d'obsidienne; n^. du basalte écaiUeux pas- 
sant à la phonolite; et, 3o. un tuf d'un rouge vif semblable à 
celui qui figure d'une manière si prononcée dans les manta* 
gnes volcaniques du Mezin en France , et de la Chaussée des 
Géans en Irlande. Les naturels s'en servent pour se peindre lé 
corps ; ils l'emploient aussi à colorer leurs pirogues. 

Enfin, les autres échantillops sont des produits volcaniques 
provenant de l'Ile-de-France , de l'île de Ste.-Héiène«t de l'île 
de l'AscsosIon. Les roches de Ste.-Rélène cjnsiuteul '*n p'>rphy- 
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res trachytiques ; celles de Tîle de rAsceusîon tont basaltiquef , 
à l'exception d'une belle variété d' obsidienne verdâtre qui est 
chatoyante comme celle du Pérou. 

On voit par ces détails qôe les récoltes géologiques dcM. Les- 
son concourent à compléter les données que nous possédions 
déjà sur plusieurs parties des vastes contrées parcourues par 
l'expédition ', et qu'elles nous fournissent des docUmens noU' 
veaux et iroportans sur plusieurs points qui n'avaient point en- 
core été reconnus. 

157. Pbix PBO{dix PAi L'ACAoiMiB Dxs scibucbs 9s Beuxsllxs , pour 

f8!i6. 

« Quels sont les changemens que la côte d'Anvers à Boulo' 
» gnc a subis, tant à l'iotéricur qu'à l'extérieur, depuis la cou- 
M quête de César jusqu'à nos jours? Quelles sont les causes de 
j» ces changemens provenant tant des effets de la nature que 
9 de ceux de l'art, et quelles sont à peu près les époques aux.- 
» quelles ces changemens ont eu lieu? [Annal, Belgiq,.^ Y". 
livr. i8a4 , p. 5i I. ) 

Nous rappellerons à cette occasion le mémoire composé pour 
une question analogue , par le chevalier de Férussac , mon 
père : La mer a-t-elle eu un changement de place et de niveau 
progressif dans V étendue de cotes comprise entre Sangatte et la 
Frise ? Ce mémoire est imprimé dans le Journal de physique de 
juin 1789. F. 

i58. Société GsoLOGiQUx dx Londbbs, Séance de janvier i^iS. 
Le compte rendu de cette séance ajant été oublié , nout le 
rétablissons ici. 

On lit un mémoire sur uxïq formation récente deau douce dans 
le comté de Forfar, avec quelques remarques sur l'origine de 
la marne coquillière, par M. Charles Lyell, secrétaire de U 
Société géologique 

La roche décrite dans ce mémoire est un calcaire extrême- 
ment compacte , d'une structure en partie cristalline , et tra- 
versé de nombreux tubes et cavités irrégulières. Comme une 
paitie principale de son intérêt géologique résulte de sa for- 
.nation récente, ràutenr donne une esquisse de la structure 
physique du comté de Forfar, afin de mieux expliquer sa posi- 
tion, n décrit aussi les couches qui renferment du calcaire ^ cl 
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îl lait oljÉerver leur eiTrérae rairté dan 9 le comté de Fbrfar. Il 
considère eosoite les terraios dans lesqaWs'se troave exclusi- 
vement la marne coqniUière, et il paraît qu'elle se rencontre 
teulement dans les lacs , et soit dans le grès de transition , soit 
dans le vienx grès ronge. Le Loch Bakie d'arts lequel la marne 
se iTOUve , occupe une cavité dans le sable et le gravier. Ce 
gravier consiste en morceaux brisés et roulés des roehes primi- 
tives des monts .Gram pian , et sont accuniolés en grande quan- 
tité sur le vieux grès rouge, dans la vallée de Strathmore. L'au- 
teur décrit ensuite la succession des dépots de grès, de 
marne coquilllère et de oia|^ne dans le lac Bakie qui maintenant 
est desséché. Les coquilles et les plantes rcnferraêbs dans ces ro- 
ches sont les mêmes que celles qui se trouvent dans la marne 
coquillière molle, et se remontrent encore vivàns dans les eaux 
du voisinage. Parmi les plantes sont les graines deCharasqnisont 
pétrifiées de manière à présenter une analogie parfaite avec les 
anciennes formations djeau douce. M. Lyell consiclère alors 
lorigioe probable de la marne qui lui parait dériver de la marne 
coquillière sur laquelle elle repose, et à travers laquelle passent 
des sources d*eau chargée d'acide carbonique. Il olTi^e ensuite 
quelques remarques sur la marne coquillière du comté de For- 
far, et il décrit une roche de la même espèce qu'il a observée 
près de Kamsey dans le Hampshire. Les points les plus iotcres- 
sans de la marne coquillière sont son accroissement lent dans 
le voisinage des sources, son abondance dan^ une partie de- 
l'Ecosse où le calcaire est très-rare, et sa rareté dans les districts 
calcaires de l'Angleterre. Il traite ensuite de l'origine de la 
marne coquillière, et discute les diverses hypothèses qui ont été 
offertes sur ce sujet. En terminant, M. Lyell donne une Vue gé- 
nérale de Vanalogie entre les formations d'eau douce ancienne 
et moderne. Ces formations consistent généralement en con- 
ciles minces de marnes calcaires , argileuses et arénacées * avec 
des couches de grès et d'argile ^ et proportionnellement une 
petite quantité de couches compactes. Les coquilles et les plan- 
tes qu'on trouve dans ces deux formations peuvent se rapporter 
aux mêmes genres. Des os et squelettes de quadrupèdes se trou- 
vent ensevelis à diverses profondeurs dans les marnes de For- 
farshire, de la même manière qu'en les rencontre dans les for- 
mations d'eau douce les plus basses des environs de Paris. 
DeÈ quatre desiderata cités par MM. Cuvier et Brongniart , 
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dans Tessaî sur les enviroas de Paris , pour compléter l'analogie 
entre les dépots des lacs qai existent maintenant et ceus 
qui appartiennent à une autre époque, trois sont foarnis paf 
les lacs du Forfarshire • i**. un calcaire compacte; a", végétaux 
transformés en une 'substance calcaire mince; 3*'. des (touche* 
•tendues de marne calcaire blanc- jaunâtre. 

La marne du Forfarshire ressemble beaucoup an travertin 
d'Italie , dont une partie est d'une formation récente , mais, 
dont une autre partie a été trouvée appartenir à une foimation 
au moins aussi ancienne que le bassin de Paris , par M. Broo- 

gniai*t. « 

La seule différence qui reste maintenant entre les forma^ 
tions d'eau douce anciennes et modernes, c*est, i* Tabsencé 
dans les formations modernes de silice que Ton ne donnait 
comme déposition moderne que dans celleé qai sont en rapport 
avec les agens volcaniques ; a**, la petite échelle des accumula* 
tions modêrfies. "Ces différences peuvent peut-être 8*attribaer 
à la haute température qui existait quand les anciennes roches 
d'eau douce furent formées, et elles dispanltront peut-être 
quand les régions tropiques du globe seront mieux connues. 

Séance du 21 janvier iSi5. — On lit un mémoire sur ies 

formations deau douce découvertes récemment dans les environs 

de Cette j à une petite distance de la Mtéditerranée , et au-des- 

socis du niveau de cette mer, par M. Marcel de Serres, {f^oy. 

U Bullet. ) 

MINÉRALOGIE. 

\Sg. Essai ^oua fflETCRMiirei la composition on Pbiioot, par L.-P. 
Walmstedt, {Kong, vetensk. Acad. Handlingar. Stockholm, 
i?24 f p. ^5g. ) 

Laftiteur a confirmé, à l'aide de Tan.ilyse chimique^ l'iden- 
tité de l'olivine et de la chrysolite , déjà réunies par leui^ 
caractères cristallographiques en une même espèce , sous le 
nom de Péridot: La table suivante contient les analyses de 
différentes variétés, avec l'indication des. lieux d'où elles 
proviennent. 
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La «ooipoëtion du péridot dcit éatkt éUt exprimée pair ^ | S , 
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Hfa A^ 5i^ , A dëti|pi«iit la clause de c<irpt bomorpliéi , i Uf* 
fjiidle appartienneiit la Biagoésie et le prdioxide de fei*. L'att-> 
leur a auflsi cherché à déterminer la caOM de raUénfttoii 
uatttrelie da péridot : pour cela , il a fait Faiialyse d'tm pé» 
lîdot décbrop<>té de k WiiheluMhôhe , près de Ca0ftd\ eUtf 
ne lui a présenté ancnne trace d'alcali , maïs efie a fait voit 
^ne le fer éxaix passé de l'état de protoiidc 4 celui de perotide.' 

160. Racaiwaits cbuiiquks sui PLcsiims MwiiAiTx , jpar J. Bi»- 
«sLiuj. (Même recueil , p. 354 à 56^^ 

I. PkasphaUdYUna, — « Ce minéral a été tron^é , pour k 
première fois , par M. Tank près Lindcsnit en IVortège , 
dans une roche granitique \ il est d'une fonne krégulièfe » 
avec des stries longitudinales ( sa eouleor est jaune hmndtre ) 
en pesanteur spécifique eH iyS&'j'j à ^ t^, A est facile- 
■sent rayé par le uonteaa } sa cassure est lamelleuse dans 
UB «eul sens ; elk est esquilleuse transtersalement. La «nb- 
stance est sans éclat k l'extérieur ; dans la cassure )amelleus« 
die a rédat résineux , et dans la cassure transversale l'édat 
gras. Elfe est demi-trausparentè lorsqu'au la réduit en lames 
minoct. Tsaitée par le chalumeau , elle a heaûcoup de res' 
sn^Wuriçr arec le phosphal» de chaux; mais elle en diffère 
B. Toux Y. f3 
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en ce qii*eU« est ittM[oée , avec une trèt-gmmde dificidtil«' 
par 4e pliosphate doiiI>le .d'ammoniaque et de soude. Elle est 
insoluble dans les acides, même tdneentrés. Son analyse a 
donné :«3rttria 62,58 ; acide phosphotiqUe avec un peu d* acide 
fluorique 35,49» sons- phosphate d'oxide de fer 3,93. Tb- 

tal'ioo,oo. .La formule de composition est denc Y' P*. 

a. Polymfgniie. — Ce minéral, a été aussi découvert par 
M. Tank ; SI est associé à Ijttrotantale , dans les environs de 
Aêdriksvacrn en Norvège<) dtaint une sîénite zirconienne , qui , 
Ylrdînairement , est .rouge dans les cavités qui enveloppent le 
|>ôlymignite. Ce nom est dérivé des mots grecs :roW et pieyvuo» , 
parce que sa composition est très - compliquéé^^^ couleur 
est noire , la transparence nulle , même dans les lames mm- 
ces ; il cristallise en prismes quadrangulaires rectangles, qui, 
presque toujours , subissent des décroissemens sur les bords ; 
la longueur des prismes est de i— 4 lignes ; la pfsanteur spc- 
ci6que 4 9806. Le minéral raye le verre ; mais n'est pas même 
rayé parle couteau. La cassure est condioïdale , sans joints 
natureb visibles ; la surface des cristaux a presque un éclat 
métallique ; l'éclat est 4 peu près le même dans les surfades 
de cassure , et il surpasse celui qu'on trouve ordinaire- 
ment dans les minéraux. La couleur de la poussière est brune ,- 
-et devient plus claire quand la poussière est plus fine. L'a- 
nalyse a donné : acide titanique 46,3 i sircone i4>4» oxide 
de fer 12, a ; chaux ij2 i oxide de manganèse 2,7 ; oxide 
de cérinm 5,o , yttria 1 1,5 ; magnésie , potasse, silice et oxide 
d'étain, traces. Total 96,3. La perte devrait être plus grande 
^e ne l'indiquent les résultats numériques , parce que le fer 
et le manganèse, peut-être aussi le ccrium , étaient probable» 
ment à l'état d'oxidnle , au lieu d'être à l'état d'oxide , comme 
l'analyse l«s a donnés. La quaptité de minéral qui a servi 
pour l'analyse éuit très->petite ; auesi M. Beraelius fut obligé 
de faire une analyse qualitative et quantitative avec le même 
morceau ; an surplus , il trouva lés parties constituantes 
qu'il ne pouvait pas séparer parfaitement , c'est-à-dire l'acide 
titanique , la sircone , Tyttria et l'oxidule de manganèse. 
Tout cela a été cause qu'il n'a pu calculer une formule ' de 
coniposition chimique ; cependant l'analyse montre en géné- 
ral que Je minéral- est un titanate de xircone avec plunèàrs 
iitanates isomorphes. 



a 


b. 


37,8q 


38, 00 


39,^a 


4o,56 


i8,6f 


«9»57 


. a,53 


o,7« 


o,65 


0,60 


1,76 


0,55 
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/Z. Fer ancniait\ — Après iin «perçu général «to toutes 

lf»9 analyses connues des sels minéraux formés par les acides 

isomoqihes, phosphorique etarsénique, lautenr décrit les 

analyses de deux difiFérentes espèces de fer arséniaté. Les ré- 

niitats qu'il a obtenus sont les suivans : 

I. Fer an^niate 2. Fer avséniatéde CornottaîN. 
d'Antonio Pareira, D^eux analyses. 

Villa Ricadans le Brésil. 
Acide «rsénîque , 5o, 7 8 

Oxide de fer , '34,65 

«au, i5,55 

Alumine arsénîatée , 0,67 

Acide phosphorique, traces 
Oxide de enivre, traces 

Substances non dissoutes, 

Total 101,85 100,57 99,78 

L'auteur a calculé les formules chimiques ; celle de la 

première substance (de VUk Rica) est Fe As + 2 Ye As 

+ ï^'^Aq , et celle de la seconde (de Cornouaill.) Fe^ As» 4- 

a Fe^ As» + 36, Aq. Le fer arséniaté de Villa Rica était 
jusqu'ici inconnu parmi les minéralogistes , mais il fut ap- 
porté du Brésil à Vienne par M. Pohl. Le minéral se trouve 
dajïs les petites cavités du fer limoneux ; il est cristallisé eu 
prismes , mais si peu distincts que M. Berzelius n'a pu 
déterminer leurs angles. La couleur de ces cristaux est (le 
vert clair ; ils sont translucides ^ leur poussière est blanche. 
Traité à l'aide du chalumeau , le minéral dégage l'eau et de- 
vient jaune sans changer de forme ; chauffé au rouge dans 
ime tube fermé à une extrémité , il ne donne aucun sublimé 
d' oxide blanc d'arsenic. Avec les réactifs D se comporte de la 
même manière que le fer arséniaté en général. 

4. Chabask de Farce. — M. Berxelius avait reçu ce minéral 
sons le nom de Levjrinej d'un savant auquel on peut se 
confier dans ce eas. Pour constater lj|^entitë de la chabasfe 
et de la levyine , l'auteur publie l'anal^ée de cette dernière 
subsUnce , dont le résultat est : silice 48,60 ;^ alumine 
ao,oo i chaux 83,5 ; magnésie o,4o ; poUsse 0,4 ; sou- 
de .0,75 ; eau 19,30. Total 991,21. — Cette composition jn^ 
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diqae là formule minérdogiqne de I& dnbaaie. L*anteiir re" 
garde aussi , à firésent , le minéral , anqnel il avait donné 
le nom de MesoUn y comme identique avec la chabasie. 

t6i. AziALTsi Di: LA DioPTASB , par M. Yavqqkuh. (fiullct. de Ul 

Soc, philomai,) 

M. Taaquelin avait autrefois analysé cette pierre très-rare , 
mais sur une si petite quantité qu il n* avait pu déterminer 
Texacte proportion des élemens. Il vient de répéter celte ana- 
lyse sur 'neuf décigrammes , et voia les résultats auxqnel» 
il est parvenu. La dioptase soumise à la calcination perd plu» 
du dixième de son poids ; traitée ensuiCe parFacide nitrique, 
elle fait une légère effervescence de peu de durée. -La liqueur 
devient bientôt verte et gélatineuse; on obtîenf par Féva- 
poration à siccité et la reprise par l'eau nn résidu pulvé- 
. mlent jaunâtre qui n'est encore que de la silice salie par du 
fer , dont il est facile de la débarrasser au moyen de l'acide 
^hydrocblorique., M. Yanquelin soumet la solution verte à 
un courant d'hydrogène sulfuré , çt le poids du sulfure pro- 
duit lui donne la quantité de cuivre. On verse euGu de l'oxa- 
late d'ammoniaque dans la liqueur , et Fou obtient ainsi de 
Foxalate calcaire, d^'où on peut conclure le poids de la chaux;. 
mais M. Yauquelin pense que oette terre ainsi que Foxide de 
1er ne sont qu'accidentels. 

La dioptase est donc un véritable silicate de cuivre hy- 
draté dans les proportions suivantes , qui diffèrent beaucoup 
de' celles qui ont été données par Lowits. Silice, 45fiSt,- 
Oxide de cuivre 4^^455 ; eau 11,364. Total 100,0091 

163, Rkcrbbcdss sur ls Titanx, kt ahaltsks ds minkbaxjx ou sa 
pitÉSE?fcB n'sTAiTPAs soupçohnbi ; par Pbsciisi. In-8. de 81 p. 

Genève, i8a5; Paschoud. 

# 

M. Pescbier a déjà publié dans le tome XXYII des jénna^ 
les de Chimie , p. 381 , un mémoire dans lequel il indique un 
procédé pour retirer le titane des minéraux et le séparer 
complètement des subsf^nces avec lesquelles il s'y trouve corn- * 
biné. 11 réunit anjoi^d'hui dans un même cadre tous les ré* 
sultats de: ses travaux sur ce principe, et des nombreuses 
analyses qu'il a faites depui^ Fannëe i8ai. Le titane en- 
j4oj[^ dans iscs uecheccbes a 4à extrait du ratbile de Saint- 



Trieix, prèsdeLîmoges.Lés^rocédéssaiyîsdanfl cette extraction, 
faisant en partie connaître ses caractères,. M. Pescbier a crU 
devoir les donner en détail dans un i*^. article. Dans nn second 
article, il traite de l'oxidatîon du. titane ; dans un troisième 
de l'acidification du même principe ; il parle enâuit^ des sels 
dont il est la base et des réactifs au moyen desquels] on peut 
le séparer des principales substances qui le contiennent. B 
trace les opérations à suivre dans l'analjse des minéraux à base 
de titane , et fait connaître les résultats qu'ail ç obtenus rela- 
tivement à un grand nombre de variétés , q^i se rapportent à 
sept genres difiérens , savoir , les micas , les talcs , lesjcblori- 
tes , les stéatites , les asbejtes , la macle » et Feisspatb. Ces 
deux derniers minéraux paraissent appartenir à la famille des 
feldsparbs. H a dirigé sur ceux-ci les mêmes racherches^ et 
déjà les produits obtenus ont répondu à son a'itente. La plupart 
des analyses dont il s'agit ayant été déjà publiées dansdififérens 
reeneîls , nous nous bornerons à mentionner ici celles de lu 
maele et de l'eisspatb qui sont moins connues : 

Jnafyst de la Macle de Bretagne, * 



Partie jaao4trt. 


Partie noirâtre. 


Silice, 


«917^ 


65 


Alumine , 


14 


3,5o 


l^roxide de 1er » 


i6,i5 


4,5o 


Titane , 


40 


9 


Chaux t 


0,75 





Magnésie , 


1,59 





Soude , 


5,45 





potasse , 


. 


13 


Manganèse , 


une trace 


une trace. 


Perte par le feu , 


2,75 


5,5o 



0B,45 96,50 

Analyse de ÏEisspaih, 
Silice, 39,7^^; alumine, i8,5o; titane', 35,i5 ; peroxide 
de fer, 3,75 ; soude , lo ; total 96,1 5. G. Du* 

.i63. Raprokt sua lu MinisAux aASKS , ou tnvkkwt bss ûmsyaixuA- 
Tiois «onvf LLis » observés dans la collection du Musée acadé- 
mique de Genève ; par F. Sobst. {Mdm. de la Sœ, de Phyê, 
et dBiât. naturelle de Genève , t. i , p. 465. ) 
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Quoique rétablîfsement du Mosée académique de Genéire 
date d'une époque très-récente ^ il mérite déjà T^ittentioa des 
naturaBstes par les remarquables progrès quUl a faits. La collée- , 
tiou minéraîogiqae , <(ni est la moins complète de toutes , ren- 
ferme un grand nombre d'objets dignes d'être connus, soit 
en raison «le leur beauté , soit à cause des faits nouveaux qn^ils 
présentent. M. Soret a cru faire une cbose utile en publiant 
une notice sur les variétés qui n'ont point encore été décrites. 
Ces variétés se rappoitent à onze espèces différentes ; savoir : 
la lopaze , V gTP^^ ^^ ^^^ » ^ cbaux fluatée de Salève , la 
cjmopbaQC , K stiibite ^ la mésotjpe et , la laumonite de Cor- 
T^zj^nv , ta icarmalÎLie de l'Ile d'£lbe , le fer oligiste , le pic- 
tll2 et !e feldspvlh spjre. Les descriptions de ces variétés sont 
entremêlées d'o»>servation8 importantes sur les caractères et le 
systèmes de cristalâsation des espèces. On y trouve quelques 
faits curîeiK* relatifs à U coloration des fausses topazes , faits 
qui intéressent la tbéorie de la couleur propre des corps , et 
une GOmparMSQU des formes du pktite et du titane silicéo-cal- 
«air#. G. Du. 

164. I^ojviLLCS ANALTSis OB M»£aAin. {ZtUschnJtf&r Minerai, 

de Léonbard, nos. i et a , tSaS.) 

Aualjse de YEssomte de Geylau, par G. Gmbun : silice , 
40,006 ; siiumine , 22,996 ; chaux , SojSjS ; oxide de fer , 
3,666 ; potasse» 0,589^ parties volatiles , 0^336; manganèse , 
une ira \ 

—-De la Gibbsile de Richmond , en Màssachussets , par 
ToaiiT : alumine , 64,8 ; eau , 34,7, 

— De la FikrolUhe compacte de Suède , par STioHxrn : , 
silice , 41,660 ; magnésie, SjjiSg ; oxide noïr de fer, 4,046; 
oxide de manganèse , 2,247; ®*^> ï4»7a3. 

•««•De la SodaliU du Kaiserstuhl , en Brisgau , par G. Gmzlis : 
silice, 34,016; alumine, 28,400; magnésie, 5,235; soude, 
11,288; potasse, 1,565 ; oxide de fer, 0,616; gypse, 4,891 ;, 
•el gemme, 1,618 ; eau et bydrogène sulfuré, 10,759. 

'^ Dn^afeis/mth de Tsbiklowa , dans le Baonat , par Srso- 
wxrii : silice, 5x,445; chaux, 47,41a 5 oxiduiede fer, 0,401 ; 
o^tide de manganèse , 0,257 » ^^^ » 0,076. 

— De XAxiiûlc du Trcsebuig , par WirniAifii : silioe , ^S^oo -, 
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âinmiBC» 1^9900; chAiu y r a y 5o ; magnésie, o,a5f oude.de 
fer , ia,25 ; oxide de mang. , 9,00 \ acide borique , a,oo. 

— Do Viàspore , par Childaih : akunine , 76^06.; oxidule de 
fer, 7,78 ; eau , 14,70. 

' — De la yi^ianUe du ComonailTe ,. par Stbom im t oxidule dé* 
Ter, 4 If 2766 r acide pbpsphoric[ae , ^i,i825 ; eau, 27,4343. 

— - De V'EsKmiU de Hàl4ô, en Wérmelaod, par AirwsDsov : si- 
heey^*t9%ji alumine, 20,57; cfaaux, 33,94; oxide de fer, 395. 

'-— De la Âarpholiihe de Schlacken>firalde en Bobème , p^r Stbo- 
mktxa: silice y 56,i54; alumine, 28,669; oxide de manga- 
nèse , 19,160 ;' oxide dé fér, 2,290 j cbanx^ P9271 » acide 
Éuoriqne , t ,470 ; eau, io,78#. 

«—De la Perikiine de Zobirtz en Bolième', par G. Gmiliii : 
silice , 67,9402 ; alumine , 18,9324 ; , soude ; 9,98^18 ; po- 
tasse, 2,4 1 '6; chaux» o,5oi ; oxidule de Ter, 0^4812; perte,. 
e^36oo. 

-i-De la Sehoharite des environs de New-Tôrk, j)ar Màc- 
mwfVB : baryte suUatée , 90,37 1 ; silice , 9,629. 

i65. AsALTsi DU PLOMB s£l£mi£ .des environs de Clausthal; par. 
USA. STtOMXTxa et Haussiuiiic. ( Jnn.- der Phfsih und Chenue. 
2^. voL , 4*- cah. , p. 4o3, ) » , 

• Le minéral dont il est ibi question a été trouvé près de la ' 
mine du Lorenz , dans les environs de Glaustbal , accompagné 
de fer spatbi<{ue et de <{uartz. Comme il communiqué au verre 
une couleur bleue , il avait été décrit dans le Manupl de Mi- 
néralogie sous le nom de mine dé plomb et (2e cobalt. 

.Ce minéral a de la tendance à cristalliser. Sa structure est 
laminaire , et sa cassure grenue; cependant' on n'a pas encore 
pu déterminer ses formes cristallines , ce qui tient à la peti- 
tesse des échantillons. 

Son apparence extérieure a beaucoup de rapports avec celle 
de la galène ; cependant sa couleur est d'un gris plus bleu ; il 
est moins dur que le sulfure de plomb , et possède un éclat 
naétallique. Sa pesanteur spécifique est 7,697. Isolé il prend 
l'électricité résineuse par frottement; soumis à Taction du cha- 
lumeau sur un charbon , il développe une forte odeur de raves 
pouries , et devient d'un brun ronge , et par une plus forte 
cbalenr il se transforme en oxide de plomb jaune , et enfin so 
réduit. 



/ 



Exfosé k la chaleur de U lampe k e8p9it-4e*viii , daM vm 
tube fermé à on baat, il se sublime da féléwam d'un bm» 
rouge, tandis qu'il y a développement d'odeur. Par la chaleur 
rouge le minéral fond peu à peu ^ le sublimé ée^ sélénium 4is^ 
paraît et ae transforme en acide séléaique blaao «H^taUisé . en 
aiguilles y an-dessoua desquelles ou voit encore du sublimé 
brun rougeâtre, JL^ear foite eu dissout le plomb, et lo sélé- 
nium paraît sous forme de Hocous bruns. La dissolution a une 
couleur d'un rouge pM«t <pn provient du cokdt. Ce minéral 
ne contient ni aoufH ni arsenic. 

M. Stromeyer » avquel on doit l'analyse de ce minéral , Tu 
traité par Vacide nitrique moyennement concentré y ^ à l'aiât 
de bi, «balevr. I^e plomb en a été précipité à l'état de fulfaft» 
par Vacide stdfurique. ie sulfate d'ammoniaque et l'acide sul* 
furem^ ont séparé l<a aél^uium aous forme de ûocons brun rou* 
geâtre, et !*? cobak a été séparé par l'addition d'hydrosulfatiO 
d'aR;moniaqne 80U9 forme de sulfure, 

Troia analysea ont donné pour résultat moyen : plemb » 
70,98; cobalt, 0^83 i sélénium, a8,ii ; total gg^ga, 

Les^artiea constituantes de ce minéral correspondent à leura 
éqnivalena j le plomb et le cobalt y sont à l'état de aéléniurea 
qui pourraient être tranaformés en aéléniates neutres. 

Parmi lea produits voloaniquea de^ ilea Liparî , on trouve 
dans l'Ue Yuloano an muriate d*a*u5noniaque mêlé da aor^fre 
iobUmé et coloré en btuu orangé par une subi* nc« que 
M. Stromeyer.a reconnu être du séténium, et non du' 'r «n im 
sulfure d'arteoic , comme la couleur seotblait l'indiquar. £« 
diaaolvant ce ael dans l'ean i on obtient une liqueur incolore ^ 
dans laquelle un courant d'acide bydrofulfurique produit un pré* 
dpité d'orpiment , du à la présence d'acide arsénieux. Une dia* 
aolution de baryte y indique aussi un peu d'acide aulfurique. Le 
résidu inaolnble dana l'eau » expo&é à la chaleur de la lampe k 
esprit-de-vin dans un tube fermé k y>n bout » se fond et se su- 
blime sans cbjMiger de cQu)«;ur. Dissous dpua l'acide nitrique, 
le sulfate de potasse eu précipite le sélénium aous forme d* 
flocons d'un rouge de cinabre. Par Vévaporatioa de l'acide 
nitrique ou obtient des aiguilles d'acide aé)éaiqi%e. La diaaoln^ 
tien contient» en outré» un peu d'acide arseuique. 

M, Stromeyer pense donc que le sélénium eatÀ l'état de «« 
Icmure 4c soufre dans le sel aaamouiaque des îles Lipan. I>et 
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rechcrchei postérieures ont fait découvrir que le précipilé ol)- 
tena par' fhjdrogène sulfuré dans la dissolution aqueuse d^- 
vait sa couleur à du sélénium , et que ce n'était point de Tor- 
piment. La couleur était d'ailleurs trop foncée pour être due k, 
ce coips. Le sélénium est donc aussi , dans le sel examiné , ^ 
l'état d'acide sëlénique ; mais M. Stromeyer n'a pas pu déter- 
miner si cet acide était combiné à Tammoniaque, A. M, 

i66. Sua LU SiDUo-scBisoLiTBSs Di ConcvoHAS DO €iMro dans 1^ 
Brésil, par le D'. WirnsincK. [Annaî, der Phys, und Chenue, 
1^. vol. 4** cah» , p. S8^.) 

Le minéral examiné par M. Wemekinck est placé dans les par- 
ties enfoncées d'une pjrite magnétique de CdngUonas do 
Campo , accompagnée de fer spathique. Ce nouveau minéral 
est en petits cristaux d'une ligne k uneiigue et demie de lon- 
gueur. Ils affectent la forme de tétraèdres , dont la base a un 
nspect miroité que ne possèdent pas les autres faces. On eu 
trouve aussi de cristaUisés en pyramides à six faces , dont la 
base hexagonale possède aussi l'éclat miroité observé dans la 
base des tétraèdres. Dans quelques échantillons , les cristaux 
sont groupés de manière à présenter une forme hémisphérique 
terminée par des faces hexagonales , qui sont elles-mêmes re- 
couvertes d'une couche de cristaux tétraédriques. Ceux-ci sput 
enduits d'une substance pulvérulente , d'un brun de rouille , 
qui est de Toxide de fer hydraté impur. Ces cristaux ne sont 
susceptibles d'être clivés que parallèlement à leur base. Leur 
durttt tient le milieu entre celle de la chaux sulfatée et du 
spath calcaire ; leur pesanteur spécifique est de 3 ^ leur 'cou- 
leur est ceUe de la soie noire ; leur poudre est d*nn vert foncée 
Soumis à l'ac^on du chalumeau ils se fondent facilement, et don-* 
nent un bouton d'un noir de fer, attirableà l'aimant. Lorsqu'on 
soumet la poudre de ces cristaux à l'action de l'acide hydro- 
chlorique , elle se dissout complètement en jaune verdâtre ; 
mais lorsqu'on fait le même essai sur des cristaux entiers , en 
aidant l'action de Facide par une légère chaleur, on les voit 
se décolorer en même temps que le fer se dissout , et ils de-^ 
Tiennent complètement blancs , en conservant leur forme que 
la moindre agitation leur fait perdre en mettant en évidence 
leur consistance gélatineuse. Le carbonate de soude dissout 
cette matière gélatineuse sans résidu sensible. Eu répétant 
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cette e^Lpérience stir des cristaux rougis , les résidas b^es 
conservent pins de solidité. ^ 

Analjse. M. Wernekinck n'a' pu soumettre à Tanatyse qae 
trois grains de matière; aussi cette seule expérience ne don ne»» 
t-'eUe pas un grand deg^ de certitude anx résultats suivant , 
dans lesquels l'auteur , au lieu d'éprouver une perte , a trowé 
une augmentation : silice , i6,3; oxîde de fer noir, 75,5; 
alumine y 4,1^ eau » 7,S; total io3, a. 

Yptci la marché qui a été suivie dans l'analyse. 

La quantité dtau a été estimée en exposant dans on tube de 
verre le poids donné de cristaux divisés en lames , à Factiott 
de la chafè'nr de la lampe à esprit-de-vin. L'eau obtenue était 
sans action sur les papiers de tournesol et de curcuma. 

Une autre portion de minéral réduite en poudre et calcinée 
a été dissoute par l'aciâe hydrochlorique en excès, à l'exceptioa 
d'un peu de silice ^ dont on a opéré la dissolution à l'aide àe 
carbonate de soude. tJne nouvelle portion de silice a été sé- 
parée par l'évaporation de la liqueur à siccité , et le traitement 
du résidu par l'eau bouillante. Cette liqueur séparée de la silice 
a été soumise à Tébuliition avec un excès d'acide nitrique. Oft 
en a précipité Voxide de fer et V alumine par Taromoniaque. Le 
précipité brun 'traité par la lessive de potasse caustique lui a 
cédé Y alumine , qui en a. été de nouveau précipitée par le mu- 
rîate d'ammoniaque. 

Suivant M. Wernekinck, les deux formes qu'affectent les 
cristaux de cette substance minérale semblent Indiquer qu'elle 
appartient au système rbomboédrique. 

Ce minéral possède tous les caractères d'un mica , et c'est 
comme espèce de ce genre que l'auteur de ces recherches loi 
assigne le nom de Sidero-schisolithe. Depuis il a reconnu que ce 
minéral avait les plus grands rapports de caractères et de com- 
position avec une substïmce minérale de Przibram , nommée 
Cronsiediiie par M. Steinmann,et qui est aussi accompagnée d^ 
chaux carbonatée spathique , de fer spathique, d*oxide de maïk- 
ganèse et de pyrite rayonnée. A. Mous. 
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167. MAtUlAOX fOUJI fStTlB A L*HI9T0lltB DC l'HabMOTOWC , pal* W 

W. WsBflUiJiCK. [jinn. derPhys. und Çhemie, 1824» cah. 1^ 
. p. 171 , et i8a4> càh. 5, p. 336. ) « 

Cette espèce minérale , jusqua présent sans usages, a été 
considérée comme un silicate double d'alumine et de baryte, 
dont la composition , fondée sur l'analyse de l'h^rmotome d'An- 
dreaaberg et d*Oberstein , est 

8 A Si* 4. S* Si> + 43 Aq. 

Elle donne de Teaupar la calcination. M. Werneknick a retrouvé 
cette espèce dans l'amygdalite basaltique des environs de Gîes- 
sen. Les échantillons qull a soumis à l'analyse ont été trouvés 
à Annerode et Schiffenberg , deui villages situés à trois quarts 
de Heae de distance , sur une ramification du Yogelsberg. Les 
résultats de l'analyse sont trèsrdifférens pour les deux variétés , 
qui conliennent en 1 00 : 

Habmotomb 

d^Aonerode. de Schiti'tsnberg.. 

Silice 53,07 44,79 

Alumine aT,3i * iQ^^B 

Chaux 6,67 1,08 

Baryte 0,09 17,59 

Oxides de fer et manganèse b , 56 o , 85 

Eau i7>o9 i5,32 

La présence de la chaux dans l'harmotome a été découverte 
parM. Wernekinck. Il est remarquable de trouver dans ces deux 
variétés des proportions de baryte et de c)iaux presque inverses 
et qui s'accordent avec les formes dominantes. 

M. Haîiy, dont l'opinion a prévalu, regarde la forme primi- 
tÎTe de cette espèce comme un octaèdre à base carrée, tandis 
que Mohs l'indique comme étant un prisme quadrangulaire. 

Cette dernière forme est la dominante. Les prismes sont ter- 
minés par quatre facettes quadrangulaires. On a retrouvé à 
Annerode et à Schiffenberg des cristaux maclés présentant la 
forme d'uùe croix , mais on ddit remarquer que les formes ir- 
régnlières de l'harmotome de Schiffenberg sont très-variées , 
tandis que l'harmotome d'Annerod)^ ne se présente qu'en pris- 
mes réguliers , ou maelés, ou sous forme de croix. 

On a trouvé députe à Annerode une variété d'harmotome 
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«OII5 forme de sphère à texture rayonnée, et dont la «irlaee 
D'éUit formée que de nommités de cristaux maclés. Ces échan- 
tilIoDs se trouvaient logés dans des cavités de Famygdalite faa- 
talUque. A. M. 

168. EXAMSV CâlMIQUI OS t«OÎS MIR^AUX raOVSHAST BS l'iLX DK C«T- 

LAN KT Ds LA CQTK ~Ds CoftoMANDBL, par M. Latoiu. {Mtmoirtê 
duMustunk^ t. ia,p. 177.) 

Parmi les minéraux rapportés par M. Lesokenanlt de la Tour» 
trois surtout ont paru mériter latlention des minéralogîstea, 
Lauteur a été chargé d'en faire l'analyse , qui a été jjagée d'au- 
tant plus nécessaire que déjà, d'après des caractères peusaiL-^ 
lansy on les avait considérés comme des espèces nouvelles , 
et qu'on leur avait donné des noms particuliers. 

- Ainsi on avait appelé le premier Bombite, parce qu'il se 
trouve aux environs de Bombay ; le deuxième Candite , parce 
qu'il se rencontre dans le district de Candi , lie de Geylan ; le 
troisième, provenant de la cote de Goromandel et semblable 
par l'apparence à une gadolinite , n'avait point encore reçu de 
dénomination. Il résulte des expériences de l'auteur , i». que 
la lv)mbite formée sur 100 parties , de 5o de silice, aS d'oxîde 
deférmélé d'un peu de içanganèse, io,5 d'alumine, 3,5 
de' magnésie, 3 de charbon, o,3 de soufre, o,5 de chanx , 
a beaucoup de rapport par ses caractères, soit physiques , soit 
chimiques, avec les pierres de touche, ou lydiennes, aux^ 
qttelles on doit la réunir. 

2 . Que la candite dont 1 00 parties se composent , d'alumine 
65, d'oxîde de fer i6,5, de magnésie i5, de silice a ,' de 
chaux a , de tracés de manganèse , a le plus grand rapport 
«vec l'espèce spinelle, particulièrement avec la ceylanite que 
le célèbre Hatiy y a Réunie , et qu'on doit la considérer comme 
an trialominate de magnésie , de fer, de chaux et de silice. 

30. Que le minéral de la côte de Coromandei, composé dea 
tnbstances suivantes , savoir^ d'oxide dç cérium 36,5, d'oxide 
de fer 19,8, de silice 19, de chaux 8, d'alumine 6, d'eau 
ii,o5, d'oxide de manganèse i,ao, d'oxide de titane 8 , a 
beaucoup d'analogie avec les substances désignées par M. Ber- 
zélius , sons les noms d'orthite , d'allauite et de cérine , mais 
qu'il en diffère essentiellement par la présence du titane qui 
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tie «*éftt point tntot^ rencontré uàï dana les minéraux anali^ 
gnea avec Voxide de cérinm. L. 

169. Le conseiller Stromejer a Iule mémoire suivant à la Sot, 
roy . des se. de Gottingue, le joar anniversaire de ta fondation : 
De Olivmi ChrysoUthi et fasuiis quod ceiluias et ca^enudas/er^ 
rei meteorki pallasii explety analjsi chemicâ , dont il a été don^ 
né un eitrait dans le n*. 108, p. 20^3, 1824 ; de gelelirte Ad* 
ttigen de Gottîngne. 

170. SiiJKK IIDIDXLLI SI LA SoClKTi pi MINUALOGll 01 SaUX^ 

PiTUSBOVM. 

Cette séance eut lien le sa février dernier, sous la prési^ 
dence du baron Strogonow , aide-camp de Tempereur. Le pré- 
sident ouvrit la séance par un discours en français , dans lequel 
il parle avec reconnaissance de ses prédécesseurs, du baron de 
Yietingbofy et du fondateur et directeur de la Société» M. Pan»» 
ner. Il nomma ensuite les nouveaux membres : le baron A. dtf 
Hnmboldt, le cap. comm. Kmsenstorn, .les profess. Mead ei: 
Oeveland, et autres; puis le nom des membres décédés : Libot- 
cbeitz, Scberer. Le secret, de la Société, M. de Wôrtb , lut en* 
suite en langue russe un rapport sur les travaux de la Société^ en 
i8a3 et :8a4, «nr ies nouvelles acquisitions en mine'rauXf livres , 
etc. Il fît mention du voyage du profess. Neljubin, dont le but 
est de faire des' recherches sur les sources m nérales du Ga»^ 
case. Déjà 5o de ces sources ont été découvertes par ce voya» 
geur. Le directeur de la Société, le comte deMaistre lut ensuit» 
un traité écrit en français sur l^ espèces de terres qui peuveni 
servir à la peinhnt , dt'couvef^ts dans le gouvernement de Saint'* 
Péêersbomrg. M. de Maistre mentionna également une ardotst 
grasse comme propre au dessin , à la peinture et à la prépara-^ 
tion des couleurs , trouvée par M Wôrth , en 1 8 1 9 , dans le* 
environs dePawIosk. Le directeur des mines, M. Szokolow, luH 
un discours en langue i*usse sur les difftrens systèmes géoUn 
gîques. Le colonel Resimont lut en langue française yn traité' 
intitulé : De f influence du règne minerai sur le de'veloppemeni 
des lumières et V intérêt public , tant en général que relativemenM 
à t empire de Russie. M. Stein lut en langue allemande quelque^ 
fragmens de son ouvrage intitulé : Traite' sur les changement 
violens produits sur la surface de la terre par les volcans et 1er 
îresuhiemens de terre, M. Marksckeider .exécuta plusieurs expé- 
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rienccs physiques; M, Calau lut. finalement un èàUjenansmrVmri 
dtmaiUtr les pierres fines ^\rt qui u'éuit coniim qve dei Égyp- 
tiens. (SL-Petersb. Zetischr, i8a5, man et avril , p. 346.; 
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171. Sua u» usTAMomosES' dk qtJiLQCss CiirroGAMES et sur lenr 
orgainisatîon animale. { Gicim, di Jisica ^ chim.^ tom. y^ 
4*. bim. 1824.) 

A l'occasion des observations* du pharmacien Wieslôch de 
Heidelberg sur les plus simples corps organiques , le rédacteur 
rappelle les différentes opinions du naturaliste italien Corra- 
dori , de M. Bory de Saint-Yincent , dlngenhousz , de Foo- 
tana, de Girod-Chantrans, des commissaires de la Société philo- 
mathique, de Vaucher , auteurs dont la plupart se sont haute- 
ment prononcés sur la nature animale des conferves et sur les 
créations spqntanées. R. 

l'ji. Observa TiORBS BiBioBOTANfO^ , etc. Flore' de la Bible; par 
Chr. Ltsgbyk , Cand. de Théol. Fascicule V", , contenant la 
lettre A et voie partie, de la lettre B. ( Vidensk. Forhandl. ved 
Fyens stifts landmode. Odense, 2". vol., 1*. cahier» 
pag. a;.) 

Le bût de cet ouvrage est de déterminer à quelles espèces 
de nos systèmes actuels se rapportent les différens noms de 
plantes qu'on rencontre dans la Bible. A en juger par son 
début , personne ne paraît plus propre que l'auteur à entre- 
prendre des recherches de c* g|nre , lesquelles exigent des 
connaissances également approfondies en géographie, en bo- 
tanique et dans les langues anciennes et modernes du pays 
qu'habitèrent jadis les Hébreux. Cependant, si l'on réftéchit 
un instant sur le genre de preuves qu'on est obligé d*invoquer 
exclusivement dans un pareil ouvrage , on se convaincra faci- 
lement que tous les efforts de l'homme le plus érudit ne doivent 
aboutir c*n pareille circonstance, qu'à une plus ou moins gi*ande 
probabilité. 

Tout se réduit ici à découvrir dans les voyageurs Hassel - 
quist, Forskal, Prosper Alpin , etc. , la plante que les Arabes 
emploient aujourd'hui aux mêmes usages que les Hébreux an- 
ciennement , et il voir si le teyme arabe n'a pas de l'analogie 
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arec le nom fai&bniîqiM. Uo exenifile rendra la chose sensible : 
les Hébrenx fugitifs de TÉgypte se rappellent dans le djésert» 
entre antres plantes délicieuses, du pays qu*ils abandonnaient, 
nn fruit exqnis qu'ils nomment ahvattechim. Hasselquist e( 
Forskal assurent que les Arabes d'aujourd'hui appellent uaitich 
le CucurbUa ciihtllus. Or , si Ton retranche du mot hé|;»reu la 
lettre sornuméraire AH et la terminaison du pluriel IM, il reste 
vaUach ou vaitich , qui est le terme arabe, jihx^attechim dési- 
gnerait donc les fruits du CucurbUa cUndlus. Je donne là Qn 
des points les mieux prouvés de ces sortes d'ouvrages. 

J'en demande pardon aux érudits, mais, quant à moi, je ne 
trouve de bien prouvé en cela que i'étymologie du mot arabe.. 
Car n'est-il pas possible que, la tradition s'altérant avec les 
goûts et les usages , un peuple ignorant, surtout en botanique , 
ait fini par donner le nom des anciens Hébreux à un fruit 
qui n'était pas le lenrB N'est-il pas possible encore que le. 
même nom ait été employé à désigner plusieurs plantes diverses 
par le même peuple ? ^ 

La nomenclature populaire des noms botaniques nous fournit 
elles nous une foule d'exemples semblables; et si jamais les 
livres systématiques venaient à se perdre , je suis certain qne 
les commentateurs ne manqueraient pas dé semblables canseS 
d'erreurs. 11 est un village très-commerçant en France dans 
un article que les habitans appellent tournesol y qui est une 
couleur tirée d'une plante qu'ils appellent morellt: lenr tourne- 
sol , comme on le , voit , n'a rien de commun avec notre . 
Helianthus; et leur morelle^ bien loin de signifier le Solanum 
m'grum qu'ils possèdent comme nous , désigne le Croton Tinc- 
iorium que nous n'avons pas l'avantage de posséder comme 
eux. Si, dans mille ans, les livres venaient à se détr\iire, et que les 
mêmes mots se conservassent, que feraient les philologues? 

Kons sommes bien loin de vouloir jeter la moindre défaveur 
sur un ouvrage sagement raisonné et plein d'érudition ; nous 
sommes persuadés , au contraire , que la science n'a qu'à y ga- 
gner;, mais nous avons voulu seulement, par cet exposé succinct, 
réduire la nature des preuves de ce genre à leur impoitance 
réelle , c'est-à-dire , à une plus ou moins grande probabilité. 
Nous n'ajouterons pas que le personnel àie% plantes a pu vaiier 
dans un pays tant de fois dévasté par les conquêtes et le des- 
potisme \ nous ne rappelleroiis pss que le cèdre ne se rencontre 
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' )»luB qae MVem6nt snt le Liban qu'il couvrait jadis de sou an-» 
tiqne ombrage, ni que son nom même n*est pas bien déterminé 
en bébren; notis exposerons senlement en peu de mois la 
•^nonymie adoptée par l'estimable auteur de cet ouvrage. ' 

Àhvattbcbik (livre des Nombr. , ii,) signifierait le Cureur^ 
bita citrullus L. que les Arabes nomment Fattich, -^ Haicooit 
(Gantiq. , 6, \\^) Jugions regia.-^ GkPHKir, lav^ghe. — Rimroa, 
Punica granatum, — Ahctoh, Arundo phragmHes, — fUukum^ 
' Bxaecaria agallocha, -^ Hobotb , des légumes en général. — * 
HÉziv, Tfymhra spkata (Hyssope de Salomon. ) -— Hicaov» 
Cyperuit niloticus , Arundo donax aWque. •— Hatak , iQ^iùm 
^uropaum. •— Halgcmiii , Fterocarpus santalinus. — Hiloii ^ 
Hbil, Hall ah, Hkllah, Pistaccia terebinthus.'^fiku.on^ Quercus 
^seulus, — HlisH , Pinus cedrus. — -> Hoisir , Capparif spinasa^ 
•p— HÉscirÈL , un grand arbre en général. -*^ Vabeschai , Ytans- 
CBIM, Aconitum ^coctonum. *-*«• Bits cad , fin lin. — BbOLACB^ 
Sdellium , ^résine extraite du BorassusflaheUiformu. — ^ Bativim , 
le frtiit du Ptsmccia vera, — Bacca , An^ris giUadensis. — 
Btsalin, AlUum ccpa, — Cbatsis, Alïium porrum, — -Scbovmim, 
AUium ascaJonkum, 

Cette pi*emière partie est suivie de notes critiques, peu nom« 
breuses, mais intéressantes de l'éditeur. Raspaic. 

1^3. BaFPOBT SUI la FlOIB DtS ÎLES MiLOUOIBS | pBT M. GaCDI*- 

CHAOo Lu à l'Académie des sciences , séance du 1 6 mai, par 
M. MiBBEL. {Annal, des scitne, mUur. , mai i8a5. ) 

Ce rapport très-avantageux renferme une analyse détaillée 
de k Flore elle-même , ainsi qu'une espèce de topographie bo» 
tanique de Tarcbipel des Malouines'. Le sol de ces îles est tout* 
4-lait rebelle à la culture ; les plantes qu'il produit semblent 
avoir été passées au niveau ; à peine en voit-on deux ou trois 
«lever leur maigre feuillage au-dessus des autres. Mais les 
plantes que ne rebute pas la constitution tourbeuse de ces îles 
y croissent en abondance. Les familles dominantes sont les 
lichens , les fougères, les mousses , les cypéracées , les grami» 
nées , les synanthérées et les renonculacées. M. Gaudicband 
n*y a trouvé ni chénopodées , ni labiées , nî borraginées , ni 
légumineuses , etc. Une foule des espèces décrites , dont quel- 
ques-unes y ont été semées , se rencontrent aans les deux hé- 
misphères. L*«uteur en publie quarante nôuveOes , dont il 
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donnera 1m deicrtptîoDs spédfiqvet dans son grand ouvnge. 

M. Gandiduind a joint à ce rapport , en forme de notes , la 
phrase de plusieurs de ces espèces; et^ sur les dessins de Tautear, 
M. Ad. firongniart a bien tooIq y ajouter deux planches repré- 
sentant lesanaljrses de neuf espèces, dont quatre nouvelles et les 
autres imparfaitement figurées et décrites jusqu'à ce jour. 

Nons allons transcrire ici les phrases de ces^euf espèces fi- 
gurées , et nous nous empresserons de faire connaître les autres 
en analysant la partie botanique du Voyage autour du monde , 
«pie rédige M. Gaudichand. 

lo. OaxoBOLUS osTVSAMGDLtJS Gaud. (pi. I , f. 1 , ) ( Cypéra- 
oées.) Foliis Imeari'Suhulatù y stUfcHiaiis ; cuimo trigono, jex- 
SËilcato, Cette espèce différa de celle de la NouveUe-HoUande 
( O. pumâio R. Br. } par ses feuilles un peu plus longues , très^ 
pointues, à trois nervures légèrement ciliées sur les bords, et 
par ses chaumes presque cylindriques k f ix c6tes obtuses*, et non 
pas à trois angles trancfaans. 

9*. CâLLixmx MABGiHATA Commers. « pi. I, f. a. (Aspara-* 
gées. ) L'auteur n'en donne que la figure avec l'explication. 

3*. NamiotaA wtscosa Gsrtn. (Santalacées), (pi. i , f. 3 ). 
L'auteur en donne une description spécifique. 

4*. ViBOHicA DteussATA Wîld. , pi. I , f. 4- L'sttteur remarque 
q[ue la structure du fruit de cette plante ne diffère point des 
véroniques , ce qu'avait déjà pensé M. de Jussien d'après 
Commerson. 

5*. MriTVs inruMUtAiiA Lamk. , pi. t , f. 5. 

6^. AxoiiLLA tTcofODiolMs Gaud. , pi. I, f. I (Ombel- 
lifères. } FoUis infemè vaginatis , apict iricuspidatis , laciniis 
suhwdaîis ^ ngidis; vaginis infitndibuiiformîbus ^ ciliaio ^ denti- 
tldatis, 

7*. BoLAx «LIBA11A Comiuèrs. , pi. a, f. 3. ( Ombellifères }. 
Le fruit de ce genre n'avait pas encore été figuré avec exac- 
titude , soit que les échantillons ne fussent pas mûrs, soit qu'ils 
eussent été déformés par b compression. 

8*. Nassaovia Gausicbaudii Cassin. , pi. a , f. 5. ( Cyoarocé- 
phales ) ( Mastigophoms Gaudichandu Gassini. Dicf, des 
seknc. - natur, ) (kadilnu eanferto - ramosiêsimis ; foliis parvis ^ 
imhricaiiSj squamoiO'ftcuryaiis ^ rijgidis^ Umeeolaiis^ margine, 
spiàosù'deniatisi 

B*TonVI^ i4 
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9^. OLiaofmps- afAttUHATes C«nd. , pi. a!, f. 4. (Corynli» 
Cèreff. ) Invoivcntnà Penùiphylbtm regiikÙ€ , irt-^^uinfae/Êarum ; 
vœeptacuhan nuditm; florti tubulan , i-a caUmiks nuucuiit 
limboquadrifiéh^ regùiari; a^3 margimdeà fteimneiy d^ormes ^ 
limbo tnyido^irregUimf i\ akenia pappo destituia. R. 

19a. Extrait db la pabtis botanique du YorACK de Stuttgart a 
Venise {Reise nach Fenedig)\ par M. de Mabtei», 2 vol. in-8®. 
Ulm, i8a4. 

Cet ouvrage sera analysé spécialemeDt dans la section des 
voyages^ Noot n'offrirons ici qne ce qui est relatif aux observa- 
tions delautaor «nr ta^'^tation de qnelf|aes-;ons des pays qu'il 
a parconmi . 

Dans les environs d'Ulm (p. 4i*-*5)U n tronvé les Lemttodùn 
poluatmSU.rPrmudafariiiotaL,^ Fi&U OÊtmaialjkm.y Sêdn^ 
Uaia palustris Ketz, Stdum viUoswm L. , Lmumjkantm^ Jstnr' 
galui cicer. L. , Centaurea paniculata L* , Smlix heUx L. ', ei 
bigemmit Heffoi. i remsirqualile par son écoree qni est en de. 
dans d*utt jaune doré ; Rosa oinnamemea L.fL^i4Hiewm amtim^ 
cum L. » enfin un nouveau CerùUhe , que M. de M, caractérisa 
ainsi : Cerinthe sueviça Mart. radice multicanli, foUis radiçslibnf 
spathulatis , caulinis cordato-ovatis integerrimis gUbris , co- 
rollis cylindricis sub^uinqne-fidis , Uciniis patentibos apice 
reflexis. 

Il a observé sur les bords de i'IUer Vdniirrhùutm tUpi-- 
mtm L. , et dans les champs les SiUne nooiiflora L. , Cefoio-- 
cephabâs faJcatus Pers, , Erysimum npaadum L. , PoiamogC" 
ton peciinatum L. , Ranimculus rigidusi Hoffm. , etc. 

Les établissemens de botanique de Vienne soiit trop connu» 
pour qu'il soit utile de répéter ce qu'en dit M. de M. Parmi 
les plantes des environs de cette ville ( p. i5o«-— 1 } « on re- 
marque les Cochleeuia draba L. , Çerinihc minor , Saxifraga 
bulbifera L. , Dianthus hungaricus Pers, , Onosma echUndes L. « 
Omilhogabim çymosum L. , TrigontUa mantpriÙKa L. , et /Tâb- 
racîum SUtlictfolium M. 

I^a Fiare de TnetU (p, 9a3<-^) a offert beaucoup d'intérêt 
à M. de M. 11 n'en cite aucun olifet en particulier , et renvoie 
ses lecteurs à ce qu'en ont publié Wulfea » Seennss , Host ^ 
Schw«gricben » Hoppe et Homschuch » les deux, derniers sar* 
tout , ^Hï y ont passé trois mois. Il a examiné te prti^ 
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bîter «oili]posé de pkates du pay», surtout du Basdmito (limi très- 
fréqmalé pw ]eB habitsins de Triestè; et k une demi - lieue de 
cette ville), que MM. Hoppc et Hornschuch laisièreut fconin^e 
«mvenir k leur bote , et auquel M. Schônn ajouta plus tard 
quelques plantes, 

Aopiiès des lagunes de Venise, sur le Liio del CawUlo (p 
368—70), M. de M. a observé entr autres les ^nnwA) aiK?/iitl 
rw L-, Echinophmt sptnosa L., Efyngium mariHnmmL.,CUm^ 
Us mariUma L,, Cakiiemaritùàu L., Scaèioêa argentea L,, Silcnt 
4itenana , ©erf. , Fesiuca m^lumis Wild. ; un nouveau micum 
€omH>ivuhis soldancUa (sûrle bord de quelques rtiisseaux), Tèu\ 
€:nmn polium L. , Saceharum Bnvennœ L. , et Sérapùa palui^ 
tris Scop. , Salix nsmarinifolia L. , et S. deprtsèa Hoffm. , 
*rBc4 Urhacm L.', Teucrium monianum etCyMtusjwpureus L 
(cites par Z^nnicbeUi). Ces cinq dernières plantes ont été 
probablement apportées des montagnes par k Plavc. 

Leê plantes des AJpes de fieUune, citées tom. H, p. 26A-5 
ne trouvent presque toutes dans les Alpes de Suisse. M. de M 
a observé que dans les Alpes calcaires , les fleurs blancbes et 
bleues sont plus communes que les rougei , et que les feuiUea 
soyeuses ai^enté^ y sont fréquentes! 

Mais le morceau qui offre le plus dintérôt est'celui qui forme 
le î«. supplément , sous le titre d'Essai d*un Catalogue systéma 
tique des Plantes de Venise, ou F/om Feneta,p. 539^48 Après 
avoir cité les premiers auteurs qui ont indiqué des piaules de 
ce pays, AnguiUar, dans son ouvrage déi Semplici , Mat- 
tbiole dans ses Commeniairts , Lobel, G. Baubin, les deux 
Bonati , l'auteur cite ceux qui ont plus spécialement traité ce 
«ujet. Zannicbelli décrivit 5o3 plantes ; Micbeli son ami en 
fit aussi connakre plusieurs ; Ginnani publia dei descriptions et 
des dessins d* un grand nombre de plantes marines de lAdri 
tique; Wulfen en décrivit 1 oa revues par Martens ; Olivî én"fii 
connaîtie aussi quelques-unes, et,publia des observations sur k 
matière verte , les.trémelles , les oscillatoires et len corallines 
Jos. Buchinger publia sa Flora dei Lidi Feneti, contenant i la 
plantes, travail un peu né^igé. U Fhm Feneta de M. Ér 
MorkaM, Genevois, composé de 75 1 plantes, dont 4a cultivé 
ett phis estimé. La beUe Flore de Vérone, par PoUinî, conti ^** 
*ussi des plantes de Venise. Le catalogue de M. dé Martw! 
etf ntient prb ^e 1 000 plantes , par eonséqoejit plus que les ou- 
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vrage» précédeos.U y a joint la syaonymieilet noinendatearf le» 
plus accrédités. I..es algues ont été déterminées par M. Martens.- 

Notts nous contenterons de citer les genres et les eipèces.eo. 
petit nombre établis par Fauteur « on moins connus. Scabiosa 
austmlis^ Wulf . — Plantago adriatica ZAHmn. -— Paritiaria 
ertetayUvt, , et K. FI. Germ. — P. dijgfusa, ib. —JichemiUa 
arvensis Scop. •— Lonicera eirusca Savi. — - Çynanchum longî* 
folium Mart. ( C, cauU voluhili herhaceo , folus basi rendormi , 
apice coajvtato, lanceolato, acuminaio^ ptristemonio lacim'ts exU" 
rioribus dectm , allematim lanctolatiSj acutis et subcrtnatis obtu- 
sù ; plante fort curieuse , et dont M. de M. donne un dessin et 
des analyses remarquables , ainsi qne des C monêpeliaeitm. 
et acutum L. — Polygonum minus Ait. -— Scuidlaria inU^mt- 
dia Linck , d'après Poil. *— Lathyms spheéricus Retz. ( Coe^ 
jcineus AU. ) -— Medicago liUoralis Rhodk. ^— Alnus gluUnota 
Gaertn . -^Satgasswn HomschackuAg . '^Sphmrococcus heredia Ag. 
— Falonfa uincularislLg. , comprenant également, d'après leçon- 
seii de Maitens, le F', ASgagripiia Ag., et dont M. M. donne une 
description fort détaillée. — Codium Jïabellifbrme Ag. •— Fmi- 
eheria Pilus {filamentis simplicibus oui parte ramons , afn>-wneit- 
Ubusy pinguibus) Mart. inlitt. — Mhod<mema}tLMtt. (frons terts , 
continua^ tubulùsay cartilagmeay ramosa^ rosea, Fntctus : ct^suke^ 
latérales subpedunculaite ) , Rhod. elegans Mart. Accompagné 
d'un dessin et d'analyses fort bien faites. D. U. 

193. FtoRv MEDICALE DES AiiTiLLES, OU Traité des plantes nsnelles 
des colonies françaises, anglaises, espagnoles et portugaises ; 
par M. E. Descoubtilz, D. M. 3i — Sg livrais., în-8'. 35 pi. 
Paris, chez l'auteur, rue Cassiài, n°. y. . 

Cette série de livraisons comprend : i^. la fin des plantes par« 
gatives émétiques {Viola ipecacuanhah. Fiola polygaiœfoUal^, 
Fioja calceolariaT,, Hura crépitons h. Eupkorbia anacampseroï^ 
des. Eupkorbia myrtifolia, Sensiiiva pudicaL, Psjrckotria emeiica. 
3**. Les plantes purgatives laxatives ( Cassia fisUda L. Tamarim 
dus occidentalis Gaert. Ricinus vulgaris L. Bauhinia scandens. L. 
3!*. Les purgatifs cathartiques {Morinda royoc L Con9ol%ndus 
marilimus L. Jlloe vuîgaris Bauh. Ximenia americana L. Cassât 
senna L. Cassia acutifolia Lam. Cassia occidentalis L. Brjronin 
americana L.) 4^. Purgatifs drastiques : (Ipomaa trdoba L. *Co»- 
vohulus macrorhiws L. Mirabilis Dichotoma L. Conwdmdus jstr 
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appa L. Jatropka curcas L. Jatropha midtifida L. Herhandia,so^^ 
npra L.. JUamanda gmndiflora L. } 5^. Pui^gatifs hépatiques : 
(Conifohuius' repens^L. Osmunda Lancca L. Pofypodiwn suspen- 
sum L. Hibiscus iiliaceus L. Marchantia çhtnopodah. Cktscuta.., 
Jsplenium serraium L. EuptUorium SopliUeJbiium L. ^^. Les to- 
xiques corrosifs ! {Bippomane mancinella L.ffippomane biglan^U' 
losa L. Hippomane spinosaL. Lohcîia longiflara L. R. 

¥94.Rv>i GciMAiaci ; parMM.WnBs et Nns «'Esnmics; in-fol.; 
fasdcui. 1—4 y comprenattt 56 pag. de texte allem. et 46 <ie 
. texte latin , accompagné de ao planches. Bonn, chez les ^xk' 
tenn, i8i5— 7^i894« 

M. Trattinick (dans ses ivxorreei} nous promet 85 ru3ui.L*AU 
lemagne n'en possédait que sept espèces an pins ) M. Nées d'Fll 
senbeck > par le nombre qu'il en publie dans ces quatre fascicu- 
les y parait nons y en promettre une centaine au moins. 

Il est juste de dire que M. Nées d'Esenbeck ne regarde pas 
tontes les formes qa'il figure et qu'il décrit comme des espèces , 
et que son ouvrage est principalement destiné à fixer, au moyen 
de la gravure , les points de comparaison , pour parvenir à dé- 
terminer t&t ou tard, même par la culture , laquelle de ces for- 
mes est une espèce invariable , et laquelle doit rester au rang 
des variétés. L'auteur nous permettra pourtant d'avouer que 
cette eipérience botanique est un peu dispendieuse ; car les 4 
premiers fascicules de cet ouvrage in-fol. se composent d'un 
texte allemand et d'un texte latin séparé » de vingt planches 
parfaitement gravées et dans chacune desquelles on trouve , 
outre une fleur et un fruit , ainsi que la partie inférieure et.su- 
périeure d'hué feuille coloriée , la figure au trait du rameau sté- 
rile , et la figure mi-ombrée du rameau florifère. Chacune de 
ces planches est accompagnée d'une langue description et sou- 
Tevt d'une synonymie étendue. 

L'ouv/^ige est précédé d'une introduction intéressante sur les 
caractères y l'histoire naturelle et sur la nomenclature de la ronce 
depuis Moïse jusqu'à nous.Les noms de 6a souscripteurs célèbres 
décorent le frontispice de cet ouvrage ; on n'y voit figurer aucun 
Italien et aucun Français, et l'on a lien d'en être surpris. Nous 
feront conaaStreles coupes^ méthodiques de l'auteur, enannon- 
^nt les livraisons suivantes. R. 
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195. OeinvATioRf 8UB xm HomriàD «tmi db la iahills bbs UbIickw^ 
et deâcription dd trois nouTelïes espèces da genre Dorttenia: 
pV M. N^'A. DvvADi. (JruuU. delà Soc, Linn, deParis^ juil- 
let itaS.) 

te genre qae l'autear appelle Sfchinium {de vumvoc ./ictf- 
râif ) se distingue du genre Dorstenia par un involucre qui , au 
lieu d'être OTale , se bifurque et poite , dans une partie de son 
^tendue y les fieurs reconverles psr un bord membraneux» qui 
imite rinvolocre marginal de plnsieiuns fougères et principale- 
ment du genre Xomanbi. 

L'espèce unique que publie M. Desvaux (SyMnium ramasum) 
est originaire du Brésil ,' et Tauteur Ta accompagnée d'une 
figure. 

Les trois espèces de Dorstenia sont : 

1. D. HUvosA. Badix repens. Coulis suberectuM ^ glober^ stria- 
tuSj squamoso-stiptdaiusi stipulis rigidis-acutis^ oppositis^ ampiexiy 
caidibus; foUa alterna^ subtus subaspera^ ncrvosa^ obîongo-actita^ 
integerrima , subcoriaçea ; petiolus subpollicaris ; involucrum cra- 
teriforme complanatum^ marginibus divisum .* iaciniis infiexls^ im- 
bricatisj ptdunculus subterminalis , quadripollicaris, Brésil. 

a. DcBSTijfiA BitTA| vaHété voisine du Dorstenia radtata, 
Brésil. 

3. DoiSTiviA QUADiATA , voîsioe du Dorstenia contrajrerva, 
PrésiL R. 

196. AniiAiu,[]ioovBAU aniu pi PLAmndans la famille des Cuphor^ 
. bîacées; par M. Gaudicbaud. {Jnn. des sciences naturdits ^ 

juin 1895.) 

Ce genre dédié au jeune et digne béritier d'nn grand nom^ 
M. Ad. de Jussieu , auteur d'un bel ouvrage sur les £upkor» 
hlacteSy se distingue de certaines espèces da genre RottUra 
Roxb. , principalement par le double calice des Jlears femeUes\ 
par r ovaire trilocuhUre et 3 styles bi-fides, M. G^udicbaod dé- 
crit deux espèces de ce genre , toutes les deux originaires de la 
Nonv. -Holtande : 

10. Adbiava tombhtosa, foliis Z^S-lobis , utrinque tomenêatir , 
hbis dentaio-^renulatis i pilis dense /ascictdatis. 

a^. Amiana QiAMikj foliis elliptico-oblongis vel tnhbatis, su^ 
pemè glabriusculis y subtus tomentosis, margine crcnulaio-lssci* 
, niatis , subrevolutis ; jpilis stellatis fasciculatisve. 
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M. d*ni*vUle a rapporté une 3*. espèce qui parait soihrelie ,. 
et que ce voyageur se propose de publier. • R. 

197. MiHolis SU! LIS NauchIis, |[enre nouveau dans la famille 
des LégiiDiioeuses; par M. J. Théod. Dkscoustilz. {Ann. de la 
Snc. Linn. de Paris y mars i8i5 ) 

On va croire sans doute qu'après avoir constaté des affinité' 
inaperçues et des différences bien caractérisées , qu'après avoir 
pénétré dans les profondeurs du fruit et de la graine , M. J. 
Tbéod. Bescourttlz a cru indispensable de démembrer quelque» 
espèces d'un ancien genfe pour en constituer un genre noa<* 
Veau. Ce'n'est rien de tout cela. L*auteur dont l'oreille, quoi-' 
«pie Unnéenue, est ou peu chatouilleuse, a trouvé que le mot 
^e CiHôria de Linné n*étaic plus au niveau dé la pudeur dé 
notre siècle , et il a pensé que les botanistes s'accommoderaient 
bien niieux de celui de Nauchea que lui a fourni le nom de 
M. Kauche , D'. médecin. C'est là le genre que M. J. Tbéod. 
Descourtik appelle son genre nouveau , qui^ tel quil en trace /e 
tableau J peut renfermer toutes les espèces connues et décrites sous * 
h nom de Clitorc, 

Une idée asseï pénible nous (ait tremblerpour cette innovation;, 
c'est que la maudite synonymie , ce fléau de toutes les bautes 
conceptions, s'opposera sans doute à tout le bien que pourrait 
produire une aussi décente méthode , et qu'il sera toujours reçu 
<le placer la citation des Clilores de Linné au-dessous des Nau- 
chées de M. Descourtilz; c'est bien fâcheux. Quoiqu'il en soit, 
M. Descourtik avait ^eux motifs de plus encore pour supprimer 
le nom générique. dans cette circonstance : d'abord^ M. Des- 
courtilz n'écrit jamais ses descriptions en latin , mad en fran- 
çais -, or on' sait que le latin dans les mots brave F honnêteté , 
mtùs le lecteur fiançais veut être respecté. Ensuite M. Descour- 
tilz ajoute aux espèces de Clitoria une espèce qu'il dit nou- 
velle et qu'il nomme Nauchea pudica (N. sensible}, parce que 
cette plante possède l'irritabilité des mimosa, La découverte' 
étune espèce intéressante nous donne à cet effets dit l'auteur, ^uet- 
fues droits. 

Le mémoire sera, dît-on, accompagné d'une planche re^ 
présentant la Nauchée sensible Cette espèce habite les mon- 
tagnes boisées de l'île de Cuba. - 

Quoique nous n'ayons rintention de contredire en riea 
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M. DescÔQitiiz , cependant nous croy<ms devoir loi faire oWer- 
ver qa'aa lieu d'inventer on nouveau nom pour désigner c« 
genre , il aurait pu prendre le nom de TermUea par lequel Tour- 
nefort avait désigné le ClUoria de Linné. - R. 

198. RiCTiricATioN OIS CAiACTÈKEs. GiiiuAiJx DIS cuus Etodium 
et Geranùtm ; paiV M, Auguste St. -Hil^iib. {Bull, delà Soc. 
philomat.y fév. 1825.) 

Les étamines sont disposées sur .deux rangs , dont l'eatérieur 
se compose de 5 filets stériles ou fertiles opposés aux pétales. 
La manière dont M. Decandolle a considéré les pistils est la 
seule vraie. La présence des poils à la surface intérieure de l'a- 
rête ne peut servir pour faire distinguer le genre Erodium du 
genre Géranium. La capsule dps Géranium n*est pas indéhis- 
cente» elle 8*ouvre A la face interne par une fente longitarfinde » 
quoique peu visible. La position des deux ovulcs^var^ff suîvalit 
les espèces dans les genres Erodium et Géranium. Les coty lé- 
clous des Erodium ne sont pas tous divisés , conune cela arrive 
dans le moschatum. R. 

1 gg.OssnvATioKs sua les gkksbs Lel'gas et Piilomis. Discairnoii de 
plusieurs espèces , par M. Dxsfovtairbs. ( Afem. du Muséum. 
W. ann , I*'. cahier. ) 

# 

Les véritables Phlomis ont le calice à cinq angles et à cinq 
dents , la lèvre sapcrîeure de la corolle arquée, abaissée sur 
la lèvre inférieure, comprimée latéralement et imitant la forme 
d'un casque. Les Leucas , au contraire , ont le calice â dix 
stries, terminé par huit à dix dents quelquefois inégales, 
la lèvre supérieure de la corolle en voûte, barbue et non com- 
primée sur les côtés, cai*aetères assez tranchés pour les dis- 
tinguer et .en former un genre à part dans une famille aussi 
naturelle que les Labiées, où les divisions génériques ne 
peuvent être établies que sur de légères différences. 

Ce mémoire, est principalement destiné à réunir sept es- 
pèces nouvelles apportées de l'Inde par M. Leschenault au 
genre Leucas et une i celui du Phlomis. Cette dernière a été 
recueillie aux environs de Bagdad , par Bruguière et Olivier. 

Toutes ces plantes se trouvent dans les herbiers du mu- 
séum. ~ 

I*. LtUCVxnFLiiXTRKMtroLIA Dpsf. : CnuUfni(fVOSÙ^nînSS€Ssi' 
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libus ^.tli^fiwiif margypt^revçhuis y mbius tomtntosisf perii- 
cUlisJiowum appraximaiis , terminalibus. Cette. espèce croit sur 
la base des montagnes de ]>felligery dans. la presqu'île de 
Vlnde. 

1^. LxncAj ToniroLiA Desf . \ Herbacea y folUs lanceolaiis « 
tematisy subsessUibus ,. subtus iomentosis ; vcrticillis Jlorum apr. 
proximatisy termùtalibus» Dans les mêmes localités. 

5^. LiucAs LAMiiroLiA Desf. : Hçrbacea , vUlosa;foliis ovaio- 
cordaiisy breviter petiolatis; verticilUs nuUtifloriSy approximatis ^ 
terminalibus ; daUibus caiiciait eiongatis. Terrains fertiles des 
montagnes de Nelligerry. 

4^. LsucAS LàiicKjBFOi.iA Desf. : Herbaçea ; foliis lanceolaiis , 
integrisy breviter petwlatis^ oblique ner%H}siSy subius canescentibusi 
verticillis axiilan'busj superis approximqtis. Mêmes localités. 
Cette espèce se rapproche beaucoup du Temifolia qui ne s'en 
liistingne essentiellement que par des formes plus grêles et 
par tes feuilles ternées, caractère dont on connaît déjà Tin- 
coDstance sur bien des plantes. 

5". LiTOAs MAuuBiouiss Desf. : Coule erecîo y pubescenU ; foliis - 
ovatis , pubesceniibusy crenaio-serralis ^ veHicUlis disiinctiSy plur 
rimis , muUifloris. Espèce indigène de Ceylan. 

6"*. LiuGAs raocuMBiHS Desf. : dutle herbaceoy tUbÛi; foliis 
owUa-Umceolaiis y serratisy glabriSy netvosis ; veriicillis pau- 
^ifloris; Jloribus pedicellatis. Ces deux derniers caractères la 
distinguent surtout de l'espèce précédente. Indigène du Ben- 
gale ; elle est très*Toisine du Phlomis bifiora de Wahl. 

7**. Lucas capitata Desf. : Foliis lanceolaiis y glabriSy petio- 
lotis y semtiatiSy verticHtis compactiSy terminalibus; bracteisangus- 
to-lanceolaiiSy cUiatis , mucronatis. Espèce indigène de l'Inde. 

8*. Phlomis Bauentxai Desf. : SuffruticosOy tomenioso; foliis 
oyato i lonceolaiisy subsessUibus ; iaciniis caiicis braçieisque eion- 
gaiis i verticiUis eonfluentibus. Espèce découveite en Perse 
aux environs de Kermadan par Bruguière et Olivier. 

Les bractées de cette espèce imitent les divisions du ca- 
lice ; elles sont cylindriques et cotonneuses, ce qui donne aux 
sommités de la plante un bel aspect velouté. R. 
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itoo, %inriLLn oasmvArwia «oi le ottam Nvkiithu , estnttef 
d'une lettre adressée i M. Ad Brongniart ;, par M. Nek 
iiVf9Kintc%,.{jimtai 4es Se. natur^les , tom. Œy p. 365.) 

Dans cette note , M. Nées d'Ëseobeck publie une espèce 
MOUTelle de NepenUuSy inscrite dans le catalogue du jardin 
de BnitenEorg (Java) , par M. Blumë , en 1 8a3 , sons le nom 
de Nepenthes melamphoha. Il a reça des échantillons de cette 
planté de la part de M. Blume lui-même; après avoir rem- 
placé , par le nom spécifique gjrmnamphora , le nom fautif de' 
Mdamphora qui avait été imprimé à la place de PfyUamphora > 
M. Nées d'Esenbeok en ^onne une description latine très-dé- 
taillée. Cette espèce , d'après Fauteur , se rapproche du Ne- 
pehthes cristata Brog. En voici la phrase spécifique : 

fbliU ooiongis , in petiolum atlenuatis , subtUs ptmctato^sca- 
brû , cosÈsL hirtâ , scyphls ovoïdcCs , ùi iatere superiori mon- 
hranis dttabus cristatis^ radicalibus aphjrllis ; floribus race- 
rnosis , pedunculis bifidis, Habilat in Jdvâ insulâ. 

L'auteur fait mention d'une autre espèce que H. Rein- 
irardt a appelée Nepenthcs maxima , qui paraît se rapprocher 
de Tespèce foUis majoribus , dont M. Brongniart a trouvé un 
échantillon incomplet dans Therbier de M. de Jussleu. Il rap- 
porte à ce genre le X^onyantkcs candida du catalogue de Bui- 
ienzorgy que M. Blume y avait réuni à la gynandrie irian- 
drie de Linn. 

La note est accompagnée de deux planches représentant 
le N. gjrmnamphora et le G. candida, R- 

3o I . Suite de l'essai de mohogiapiiie des EsràcBS »e SAXinACEs 

indigènes à l'Italie , par M. MoiBm. ( Giom, di /Uica^ c^'- 

mica , etc., tom. VII, a* et 3' bim. ) 

♦ 
7. Saxifraga marginata Sternb. 8. Saxifraga Jhndenta ^ 

cipèoe nouvelle ^ Joiiis radicalibus aggregaiis laneeolaiis mu- 
cronatis margine ciUatis ^ eaulims linearibus ; cauU fisUd^êo , 
ah imo ad apkxmftoruUnto ijloribus mcem&to tfyrgcfideis. Cette 
espèce se trouve sur les Alpes près de Nice. 9. Stmfraga 
burstriana Lin. 10. Saxifraga FandM'i Sternb. 1 1 . Saxi- 
fraga diapensioïdes Beliard. 12. Saxifraga catia Lin. t3. 
Saxifraga purpurta. Allion. t4. Saxifraga appositifolia. Lion» 
i5. Saxifraga biflora. Allion. 16. Saxifraga androsacea. Drim. 
17. Saxifraga sedoîdes Lion. 18. Saxifrage Seguicrii Spreng.^ 
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^w l'âttteUr sepdïle porté k regarder comme une ûmple va- 
riété de la précédente. R. 

aoa, l^îoTi sua i,A PATBiB oB l'Anoma squamo$a , par M. AUG. Dg 
Saint-Hilaiis. {Bull, des Se. de la Soc, philomat. Janv. iSaS.) 

On tait combien IL eaiste de doutea sur la patrie de la 
pJnpart dea plantes qne Ton cultive , et comliien il est diffi- 
cile de les lever. Un deft^meilleurs moyens qne l'on puisse 
«mployer ponr y réussir , est de comparer les noms qne ces 
plantes portent dans les divers paya oà on les élève aojonr- 
d*hnî , de chercher ta trace que ces mêmes noms ont dâ 
suivre en passant d'une contrée dans une autre , et de tâ- 
cher ainsi de remonter jusqu'au nom primitif. C'est par ce 
moyen que M. A. S.-H. est parvenu k découvrir la patrie du 
maïk. Il s'en sert aujourd'hui pour tâoher de découvrir celle 
«le VAiuma squamosa. Cet arbre , connu dans les colon ios 
françaises sons les noms de corrossol , cœur de bœuf y pom^ 
mûr de cannelle , etc. , est indiqué par to\is les auteurs comme 
étant cultivé dans les deux Indes , et personne ne dit l'a- 
voir trouvé sauvage. 

Le Brésil méridional produit naturellement un assez grand 
nombre d'antres Jnonai les habitans dn pays les désignent 
tous par le nom d'araiicu , mot radical emprunté à la lan- 
gue guarani , et à ce mot ils ajoutent les termes portugais 
do m(ÊUû (des bois) , on do campo (des chsmps) , suivant que les 
espèces qu'ib veulent désigner croissent dans les forêts ou 
les pays découverts, n Quant k V Anona squamosaj que j'ai ton- 
jours vu cultiver au Brésil comme ailleurs, et que l'abbé Yelloro 
ind&q;ne aussi dans seh manuscrits comme n'étant point naturel 
an pays , dit M. A. St. -A., il y est connu sous le nom dé pinka 
4Mi d'mia. Le premier de ces termes vient certainement de la 
ressemblance du fruit avec celui du pin {pinheiro) \ cepen- 
dant il n'est jamais donné aux espèces indigènes dont le fruit 
a la même forme, et par conséquent il a dû être introduit 
chez les Brésiliens avec la plante elle-même. Quant au mot 
ata , il a été évidemment emprunté des mots aiioa et atis , 
qnî sont ceux que VAnona squamosa porte en Asie, et qui ap- 
partiennent aux langues orieutales (voy. Rumph et Rheede). 
Donc il est clair que les Portugais ont transporté TAnnna 
^^uomofa de leurs possessions de Tinde dans celles d'Amérique. 
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11 ne serait par impoMible cependant que cette plante fàt origi- 
naire du nouveau monde.Mais, dans cette hypothèse, il faudrait 
que quelque autre nation que les Portugais l'eût transportée dans 
1 Inde ; que 1& elle eût changé son nom américain ou européen 
contre un nom oriental^ que ce nom se fût subitement répandu 
avec de légères modifications dansnne immense partie de l'Asie, 
et que ce fût précisément ce même nom que les Portugais eussent 
préféré au nom piimitif pour le p^ter en Amérique. De telles 
«appositions ne sont nullement admissibles , et U. est bien plus 
• naturel de croire que l'Asie est la véritable patrie de l'espèce 
dont il s'agit. » • 

3o3. Non sua ti Gasto^iia filhata. {Mtssag. des sciene, H 

artSy i825,r«. etlT livr.J 

Le Gastonia PAiHATA , couronué en iS^S âi l'exposition d'été 
.de la Société roy. d'agriculture et de botanique de Gand, et 
exposé par M. de Caters de Wolf , vient de fleurir, pour la pre- 
mière fois y dans les serres de cet amateur distingué , -à Ber* 
chem , près d'Anvers. 

La tige est droite , unie, marquée de cicatrices de feuilles , 
garnie supérieurement d'une touflPe de feuilles palmées, comme 
en bouclier , à folioles lancéolées , profondément dentées et 
portées sur de longs pétioles. 

Les fleurs sont portées sur des ombelles latérales , éparses 
sur la partie supérieure des tiges ; ces ombelles sont de 
forme ronde , multiflores ; le pédancule commun est de a 
à 3 7 pouces , et celui des fleurs d'un pouce. Les fleurs sont 
dépourvues de corolles ; le calice de 5 à 9 divisions ; les étor- 
mines j au nombre de 5 à fo. Ne pouvant apercevoir aucune 
apparence de fruit , il n'a pas été possible , pour le moment , 
de déterminer la classe , la famille , ni même le nom générique 
de cette belle plante. 

394* NoTtCI sut QUELQUES HOUVKLLIS BSPKCB8 Dl PLAlTTSS reCUeîHîeS 

à Alabama; par M. G. LsAVKawoaTH. (Americ^joum. of sciene. 
vol. 7 , n°. I , nov. i833). 

i*'. Acacia ldtea. Inemus, glabra; Jbliis bipinnatis ^ pariÙL- 
libuSf numerosissimis , lineari-oblongis; spicis subglobosis , soU- 
iariisi pedunculis axiilaribuSf longissimis ; legumine magno^ 
(boi'atQ. Dans les prairies de Green^ Juillet. 
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a*. Malva nuNGULATA. Hîrsuta , subdecumbens; foliis infe- 
rioribus triangulari^cordatis , superioribus 3 ad S^lobatis , /r- 
reguUtri-deniatis i floribus racemosis. Dans le district de Mont- 
gomery. 

3**. DfiTTABU M8SICTA. Globra , erecta catde ^' foliis duo- 
bus mjuUifidis ; laciniis lintaribus : floribus racemosis. Mars. 
Dans le district de Cherokee. 

4'. Silbuk AziLiABis. Viscùsa , pubescens; caule ramoso ; 
foliis ovalibus , subdenialis, petiolatis ; Jloribus sessilibus , soUta- 
riis^ axillaribus. Dans les prairies da district de Green. Août. 

5^. Caidamiuk unirLoiA. Espèce bien décrite par Pursh et 
Mîcb., et omise par Nattai. 

ao5. LisTB DE QUELQUES PLANTES BABju qui sc trouvcnt à Âla- 
bama, par M'. C. LsAVE^iwoiTa ,M.-D. (jémcr. joum., vol, g, 
num. I. Février i8ti5.) 

Cette liste ne renferme que les noms de 34 plantes , adbom- 
pagnes seulement de la désignation de la localité. R. 

^oG.PkoSPBCTUS d'une DESCIIPTIONGBOGBAPHIQUB DES PlANTES d'ItALIE 

ET DE Sicile, saivid'an Essai de Monographie des espèces du 
genreCampaiii//aiudigènesàritalie; par le prof. G. F. Schow. 
[Giom. difsicay chim.y t. YII, i bim. 1824*} 

L'auteur ayant voyagé en Italie et en Sicile aux frais du roi 
de Danemark , se propose de publier les observations qu'il a re- 
cueillies. L'ouvrage composé en latin sera divisé en 3 parties : 
la 1'*. présentera les rapports du climat en général; la a", le 
catalogue des plantes de l'Italie , et la 3". les rapports du climat 
à la végétation. M. Moretti , prof, d'économie rurale, a fait tra- 
duire en italien le prospectus danois ainsi que la monographie 
du genre Campanulay qu'il a accompagnée de notes sur la va- 
leur des espèces et des demi- espèces inconnues à Fauteur. 

Les espèces décrites dans cette monographie sont : i . les 
Camptuuda cenisia Lin. ; a. Raineri (Perpenti) ; 3 fragilis (Cy« 
rillo), espèce qui est la même que la C, diffusfi de Wahl. ; 4* 
Unifolia Lamark ; 5. caspHosa (Scopoli) ; 6. roUui/difoUn Lin. ; 7 . 
rhombcUdea Lin. ; 8. trichoeafycina Tanosc ; 9. mpunadus L. ; 
1 o.paiuia L. ; 1 1 . Lorti PoUin. queM. Moretti, qui Ta cultivée, 
regarde comme une espèce distincte ; ta. latifolia Lin. ; i3. Ira- 
dielium Lin. j i4« rapunculoides Lin. ^ i5. bononiensis Lin. ; 16. 
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prrstcifolia Lîn.; 17. pyrarm'éialis^ Lm,; i8. gramiHiJblialÂtt. \ 
19. pc/nraLin.; art. y/<wferato Lin.;ai.yô/iV>MTen. îi:l. crr- 
wtcaria Lin. ; aS. thfrsoides L. ; 04. spiaUa Lin. ; aS. Inuéatrt 
Lia. ; a6. médium Lin. ; 27. sibirica Lin. ; a8. dichotoma Lin. ; . 
29. erinus Lin. ; 3o. tilaiùies^ Lin. 

Ce mémoire est suivi de k description de defui espèces de 
campanules que l'auteur n'a pas rencontrées en Italie , par M. 
Moretti ; de là Campanulà isophjrlla Mor. , et de la Campanuia 
elatinoïdes. Mor. 

!io7.DxscBiPTioii d'uhb HouvEiLK BSPicK DE PiiMivàiii désiguéesous 
le nom de Primula seriulosa, [Ann. dt la Soc. linn. de Fiais ^ 
mars i8a5. ) 

l^a Primula sinensis a été déjà figurée et décrite sous ce nom 
dans le Messager du roy, des Pays-Bas^ dans le Boianical cabinet 
et VExotic Flora, Ce n'est donc plus une espèce nouvelle. Les 
auteurs avaient pensé que leur plante se rapportait au Primula 
sinensis de Loureiro {FL cochinck.)^ et c'est sous ce nom qu'ils 
l'ont publiée il y a environ un an. M. Kickx (ils fait remarquer 
dans ce mémoire, avec juste raison, que la plante de Loureiro 
étant désignée par l'auteur comme ayant les feuilles très-en- 
tières , ne peut éti*e la même que la Primula sinensis des jardi-^ 
niers anglais ; il propose en conséquence de l'appeler Prinuda 
sertulosa à cause de l'élégance de ses fleui% eA b^aquet^ toaflhts 
et qui jouent ainsi une espèce de guirlande. 

Le mémoire est accompagné d'une bonne figure en noir. Sî 
on veut se faire une juste idée de l'éclat de cette belle plante, 
on n'a qu'à recourir aux figures coloriées des oaVrages anglais^ 
ci-dessus mentionnés. R. 

208. Essai sua UHK NOUVELLE Langue botanique; par M. be Bivibek. 
{Annal, de la Soc, Linn. «ieParif, juillet 1826.) 

Ce1!te nouvelle langue consisterait à exprimer chaque oi^ne 
par uiie lettre , et le nombre des oi^anes par la pbce qu'occu- 
perait la lettre d^nsle mot. Je ne conçois pas comment l'auteur 
» y prendrait pdor exprimer deux sortes d'erg^nes qui seraient 
en nombre ég9il< On prévoit assez que cette langue serait une 
espèce d'algèbre, que chaque mot serait une équatioa, etqfu'on 
ne pourrait plus parler botanique que la plume à la main. ' * 

L'auteur, qui ne donne pas d'autres déUîTs, conseille à \m 
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fOciétéLÎBiié^iiiie dVntreprei^dre de ci^roetto iMmvetle langue 
et d*^re pour le inonde «avant ce que r Académie française * 
éti pour le monde litténire. 

Il n'est certes pat sûr que le Dtct. de la société Liiiéenne 
fftt adopté comme ceini de l'Académie, et cela par une raison 
bien simple r l'Académie n'a pas ci^é nne kngne, eUe l'a seu- 
lement constatée. H est vrai qne Gniton de Morreav en a créé 
une dans la science j mais il faut dire aussi qu'il n'a introduit 
qne des terminaisons , qui du reste étaient peu nombreuses el 
qui e&primaîent des lois bien connties. 

Enfin nous ajouterons que la langue botanique est toute ftiitè, 
qo*U ne s'agit que de la perfectionner : c*est la langue des fa- 
milles nniureUes. Ainsi, par exemple, qu'on dise à un botaniste^ 
fimnille Rosacée^ genre PoêeniHiej n'est-on pas surd'étre entendu? 

g B.E 

909. NOTS kmi LE GoROPtlA CTLlSOltCA M PKISOOII ; par M. L. 91 

BiovDUU. {Jnnal. delà Soc, Linn, deParis\ juillet i8a5. ) 

Cette conoplée, d'après M. de Drondeaa, est composée de 
filamèns rat des qui se soudent vers leur base, eljbmtent une sorte 
de réceptacle ordinairement conique , mais quelquefois bémi* 
spbérique , où la poussière séminale est renfermée. Les phm 
longs de ces filamèns, plus ou moins rameux et divergens dans 
leur partie supérieure, se développent en une touffe arrondit 
qui surmonte le réceptacle. La poussière séminale ne se répand 
qu'après la destruction de l'enveloppe qm ïk contient , et qui 
est composée deJUnmens agglutinés. La plante est entourée a sa 
base d'une tacbe d'un brun un peu ferrugineux ; vue k une 
foite b upe , cette tacbe parait formée de filamèns bjssoïdes di- 
vergens , appliqués sur la surface de la tige où la conoplée cy» 
Ihidrique prend naissance. Elle a semblé à l'auteur produite par 
des filamèns qui se détacbent de la base de^la conoplée , se cou<v 
ehent et s'appliquent sur le chaume. Ées filamèns restent son* 
veni adliérens à la base de la plante , lorsqu'on l'enlève de des- 
sus le cl|aame. 

Le papier sur lequel ou a placé la conoplée se couvre d'une 
poussièi*e noire extrêmement fine , quU ne foui pas eoi^fondit 
mvee la poussière séminale-, elle doit^ selon M, de Brondeau^ son 
origine aux filamèns de la plante qui se détruisent dans la vieil»^ 
lasse et se réduisent en parties très^memues^ quoique vues au micro^ 
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scope , le* sporules soient toutes cgalfis enirelies , aux jreux de 
quelques observateurs. 

Je n'ignore pas, ajoute l'autear, qa'nn savant auquel j'ai 
depuis long-temps voué la plus haute estime » rejette comme 
inadmissible ma description du coq>uscule interne de la cono- 
plée, parce que, di^il, il est d'une tenture solide, formé 
de membranes compactes, mais très-fragiles et se rompant à là 
moindre pression. L'auteur a trouvé cette espèce nouvelle pour 
la Flore française , sur le chaume des céréales , aux environs 
d'Agen , au commencement du printemps ; et il en a donné une 
figure dont nous pouvoi^ ici garantir Teiactituda. 

En même temps que M. deBrondeau trouvait cette cryptogame 

aux environs d'Agen dans les champs, le hasard la faisait 

liaître .dans notre boîte à botanique à Paris; et peut-être en 

'reproduisant les même9,J||rconstance8, sera-t-il facile à tous les 

amateurs de se la procurer. 

Nous avions rapporté en automne une foule àe^Bromus et 
d'autres graminées destinées à nos analyses ; après en avoir pris 
pour nos études , nous laissâmes par oubli tout le reste séjour- 
ner avec quelques plantés humides et grasses dans notre boîte 
de botanique jusqu'au printemps suivant, époque à laquelle 
nous avons trouvé toutes ces tiges couvertes de cette conoplée, 
ce qui nous a fourni les moyens d'en étudier .l'histoire d'une 
manière assez suivie , et- de pouvoir ajouter des eircoBstanoes 
nouvelles k l'intéressante description de M. de Brondeaa. 

Quand on examine , sans les endommager on les secouer, le» 
tiges de ces céréales , on y voit non seulement des conopléesat- 
tachées par leur base à la surface, mais encore des espèces de jet» 
accrochés par un bout à une tige et dpnnant naissance par l'autre 
à un /lerûifiim entièrement sphériquis,hérissé sur toute la snrfaoo 
de petits poils égaux, ce qui lui donne l'air, non d'une conoplée^ 
mais d'une Eryfiphe. De la surface de ce péridium partent deux 
ou trois autres jets qui produisent tout autant de piridiwa et 
ainsi de suite , jusqu'à ce qu'un mouvement fortuit , leur 
fasse rencontrer la surface d'une tige de gramen. Lors- 
que cette circonstance se présente , les poils du péridium se 
' fixent, sans s'implanter, sur la surface de la tige qu'ils rencon- 
trent , et y forment en s'étendant une espèce de tache à ïauX 
nu. Les poils opposés du peridùtm s'allongent dans un son» con- 
traire, se ramifient à leur sommet et détermineni en • allongeant 
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laponne cylindrique du pen'dium: Quaqd le p^ridium rvsie sus- 
liendu «a bout de son jet , il ne laisse pas iqae de mûrir , et sa 
débiscence seTait ea boite à savonnette. Mais dans l'un et dans 
l'autre cas, il est facile de s'assurer que sa substance n'est pas 
due à l'ag^utination des filamens qui la bérissent; on voit , 
au contraire, que ces ûlamens y ont pris naissance, et qu'ils Nne 
se sont développés qu'après que le péridium a eu atteint sa 
forme 3 d'ailleurs le tissu de ce péridium est composé de tnaiUos 
très-fines et »on de stries, circonstance qui devrait avoir lieu 
dans la supposition deM. de Brondeaù.Lk poussière noire dont 
se couirre le papier se compose réellement des ^sporules et non 
des d^>ris des filamens, ainsi qu'on peut s'en, assurer au , rai^- 
croscope. Ces sporul.es s'agglutinent quelquefois au sommet , 
ramifié ^des filamens, et c'est là ve qui a induit en erreur les 
cryptogamistes qui avaient décrit la conoplée , et sans doute 
M» ée Bnméeau Lni-^mçme. Les circonstances que nous pu-r 
blioDS ici tendent à faire ranger le genre ConopUa à coté des 
Eryniphe ; peut-«tre même, à un fort microscope , parviendra- 
l-ou à reconnaître qbe ses sporules sont des sppridies ; ce qui 
dèt4ors réunirait les deux genres. Raspajl* 

Tzio. Fait araiARQUABLt de Giographu botahiqui. {Mtssag, dei 
se. el arts , ir*^ et a*, livraisous, i8a5. ) 

Le Jimcus tenuis fut d'abord observé au Bild , près d'Utrecbt, 
par M. van Hall. L'été dernier^ iM Dumortier l'a lui-même ren- 
contré en abondance dans la province d'Anvers, principale- 
ment ver» Calutbout, Hoogstraet, HerenUls, Tongerloo, Zoerle, 
, Parwys, Bois&chot , Scbrik, etc. Il y croît le long des cbe- 
mins ombragés , légèrement bumides , et dans les sentiers des 
bois , ordinairement avec le. Jwicus buffonius dont il a assez , 
la tournure. Confronté avec la plante originaire d'Amérique, il 
n'a trouvé entre~ elles aucune différence , et il^a vu que la plante 
beJge est identique avec celle du nouveau continent. Il est âi 
observer que le Juncus tenuis passe pour avoir été trouvé en 
1795 on 1796 par M. Donn , dans les montagnes d*Angùsliire 
en Ecosse , où il est très-rare. C'est ce que M. Smitb noUs 
apprend dans YEngUsk Botany , où il en donne une bonne 
description et une excellente figure sous le nom de Juncùs 
^racilis, n'. 217! ; mais Bichenoi assure, dans les Transactions 
B, TOMK VI, I 5 
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de la Société linnéedne de Londres, que depuis lors aucnu Im^ 
Uaiste n'a pu le retrouver , et c'est ce qui a autorisé Meyer k 
regarder cetle localité comme fautive. Quoi qu'il en soit , le 
jMtncys tenuis devra dorénavant être considéré comme faisant 
partie du petit nombre de plantes également indigènes à l'Eu- 
rope et à l'Amérique. 

911. DisciiPTMN >'diik VODVBI.LI ispicK B'AAâuc et d'unc nou- 
velle Agaricoïdée» pari. H. LIvulli. {Annal, dt la Soc. Linn. 
de Paris y mars 1 8a5. ) 

M. Léveillé a remarqué , deux fois seulement , il est vrai , 
( dans le département de la Nièvre) , un agaric dont il n'a pas 
rencontré la description dans les tuteurs. Tout autre ifue lui 
aurait pris cet agaric pour VJg. vemus ou biûbôsus des au- 
teurs , et j'avoue que c'a été là ma première idée à la vue de la 
figure qu'il en donne , et surtout en Kiant les preasières ligne» 
de W. description. Mais M. Léveillé a remarqué que le pédicule 
n'avait pas d'anneau , et cette différence lui a sufE pour créer 
VJgaricus luteoliis. 

C'est à regret que nous nous trouvons eft opposition avec l'au- 
teur. Cependant , s'il suffit pour faire une nouvelle espèce de 
r^^. •'«morde le trouver deux fois sans anneau, nous prendrons 
la liberté de faire observer à M. Léveillé qu'il faudra faire une 
espèce nouvelle de VJg. amants qu'on trouve à chaque instant 
sans anneau ; de VAg,^ edulis , de \'Jg. pseudo^aurantiacus , et 
d'une foule d'autres. Nous ferons ensuite observer i J'anleur 
que la membrane qui recouvre les feuillets , distendue par le 
développement du chapeau, peut rester attachée , selon qu'il y 
a plus d'adhérence d'un côte que de l'antre , tantôt autour da 
pédicule sur lequel elle forme une collerette , et tantôt aux 
bords du chapeau lui-même' qui, en achevant de s'élargir, la 
déchire dans tous les sens , jusqu'à ce que la rosée et les pluies 
en fassent couler tous les fragmens. Il arrive même assex son- 
vent que lorsque la membrane i*este attachée en collerette au 
pédicule , elle se contracte en se desséchant ; tous les points de 
son adhérence au pédicule s'oblitèrent , et elle tombe alors vé- 
ritablement comme un anneau jusqu'à la base du pédicule , où 
elle achevé de se décomposer, 

On verra un exemple de ce dernier fait à la planche 1 35 Bis ^ 
fig. 3 » de l'ouvrage du D^ Paulet sur les Champignons; et si 
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4es exemples dans les chumps. 

M. Persôon, qni dans ane note semble adopter cette fausse 
espèce , annonce nn résultat qui nous paraît trop généralisé. 
Diaprés ce célèbre auteur , les agarics qni viennent sur des ma- 
tières végétales ou animales en putréfaclton ont leurs feuillets 
ordinaire ment coloriés , nébuleux ou tachetés , noirâtres oa 
rougeâires. M. Persoon anrait-il oublié que le plus grand nom- 
bre de SCS pratella et une fonle d'autres 8gar«cs à feuillets co- 
loriés, viennent sur la terre même la plos aride? 

Dans ce mémoire, M. Léveillé décnt encore une nouvelle 
espèce d ag?ric trouvée au Jai*din des Plantes. Jl l'appelle Jga" 
ricvt ambîguus{ Pieusvpui), XJJgaricus ambiguusàfi M. Léveillé. 
j'en appelle à la figure et à la description qu'il en donne y n'est 
<}ne VAgaricut varia bf fis Cuil. , avec sa variété pediculalus 
Pcrs. La seule différence qu'il pourrait alléguer, c'est la lon- 
gueur, bien faible du reste, des péd'cules de certains individus. 
Maïs qui n«a pas rencontré V^tg. lesselalus plus ou moins sessile 
et qui n'a pas rencontré le Bol. obliquaius sans aucuae trace de 
pédicule? A. 

a 12. PsocKDB souvcAu pouT la conservation de quelques espè* 
ces de champignons fugaces \ p7«< J. G. Guillisy. {Aiui. de la 
Soc, Linn. de Paris , juillet 1 8i5.} 

L'auteur a essayé avec succès le sublimé corrosif; mais l'em • 
ploi de ce sel dangereux dem^Adant une grande circonspec- 
tion , il propose deux nouveaux moyens : le premier consiste 
k mélanger deux parties d'eau distillée et une partie d'acide 
pyrolîgueux ; on favc bien le champignon dans l'eau pui*e , 
on le plonge. dans le bocal qui renferme le mélange, on bou* 
c)ie le bocal hermétiquement , et on (>arnit les bouchons de 
parchemin , aûn que la liqueur ne touche pas âu liège. 

Le second moyen ne diffère en rien de celui que M. Bm. 
connot pratique pour les préparations anatomiqucs. « 11 suffit , 
» ainsi que le dit cet habile chimiste , de calciner, dans un 
» creuset, du vitriol vert du commerce, jusqu'à ce qu*il ait 
> acquis une couleur rougeâtre , ou , ce qui est préférable, opé- 
» rer la calcinalion dans une marmite de fonte remplie an 
1» tiers ou an quart de sa capacité, et se contenter de le 
» clbauffer jusqu'au rouge sombre, parce qu'à une plus haute 
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9 te'inpéraiui« , n^A^seu^enent pn décoMf^oseraU noe partie 
» du sulfate rouge , mais aussi son tritoxitle , se trouvant ca 
» contact avec la fonte , déterminerait la formation d*nn deu> 
» tozide fusible qui percerait infaïUiblement le vare. » R. 

21 3. NoTi sur le CoDiuM TOMENTosuM ct la Tabcioiua RTPOrHYLtii; 
{Edinb, joum, af se if ne. Juillet i825.j 

La Flore cryptogamique d'Ecosse s'est enrichie tout récem- 
ment de deux intéressantes plantes : i". le Codium tomento^ 
sum , découvert par M'. J. Berkeley,* esq. , du collège du 
Christ , à Cambridge , sur les rivages de Tile d'Iona ; ^*'. 1«l 
Targionia hjrpojfhjrlia , plante très-rar§ qne l'on n'avait jamatt 
rencontrée^depui? lé temps de Lightfoot , qui la tronva prèi 
de Tarbet , dans la péninsale de Cantyre i et qui , en dernier 
lieu , a été découverte par le capitaine Carmicbael , sur le 
chaperon des murs , dans l'Sle de Lismore, province d'Argyle. 

214* NoTtci sui LIS Ltcopkrdoiis de Linné et sur une nouvelle 
. espèce de Carpobolus (Micheli) , genre à ajouter à la Flore 
français^ ; par Bf . DiSMitiXBss. (jinn. de la Socitic Lirai, de 
Paris \ mars i8a5.) 

Dans les premières pages , l'auteur propose un essai d'une 
nouvelle division des I^-copeidonées en quatre ordres , dont le» 
caractères , d'après lui-même , méritent un examen ultérieur. 
La partie la plus intéressante de son mémoire est celle qui 
raite du genre et de la nouvelle espèce de carpêbolus , genre 
créé par Micheli i Tode en avait changé le nom en celui de 
sphœroholus qu adopta M. Persoon. 

M. Desmazières revient ad nom de carpobolus tyifVBk n* aurait 
pas dû changer , alors même qu'il n'eût pas été aalui pitto- 
resque qu'il l'est réellement; d'abord par respect pour le génie 
de Micheli que nul cr}'ptogamiste n'a encore éclipsé , et eiw 
suite pour ne pas créer sans raison et sans nécessité de nou- 
veaux termes. Nous faisons des vœux |jour que ^ la réserve de 
M. Desmazières trouve désormais des imitateurs. 

Nous transcrirons ici le texte de Micheli lui-jnème, tel 
qu'on le trouve dans son Nova Gênera , imprimé en 17^9 « 
ncn-seulement afin àfi mettre nos lecteurs à même de jwger 
de l'heureuse concision avec laquelle ce crjptogaaiste décrirni^ 
une plante , mais encoce pour rectifier pa( Micheli un om 
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fftiti de. M. Desmaztères , au soj«t de l'histoire de ee cham- 
pignon : 

Carpobolus est planlœ gentts , quod dkm w)hâ includitUr y 
rotundam tiuà cwn ipaâ figuram affectai -, deindè ambo ità in 
verlîce dehiscuntut campanœ inversée /omuanœmulénlur ^ lim^ 
bo inœquali ac eUntato. Plantœ centra adhœret fmùius sphœ^ 
ficus y memirami tenuissimâ tectits et ex semimAus mimttissimis 
compactus , liqimre quodam pelkicido demersus , quo éxhakUo , 
ciùpobaiua dlied ex cauo^ convexus' efficitar^ idque momento 
lemporis , ea violentiâ ut tormenti bettici instar fructum in aitum 
^actdettir. Eo veii> ejecto, c&nvexam illtunformam iiiieb amiiiit^ 
ac dimidia sut parte subside , quof introrsum inflexk in alterim 
partis sinttm adigitur. Mioh., Noy. Gea., p. s^it , t. loi. li 
vous semble qne M. Desnutxières aurait dâ se contenter de 
traduire ces canict^refl génériques, au lieu de caractériser de 
nouveau ce genre en son propre nom. Sa phrase est bien loin 
de représenter toutes les circonstances si piquantes dans le 
texte dé Aficheli ; elle tendrait même à induire en erreur, par 
cela seul qu^elle ne dit ,pas tout ; car en cryptogamie nous ne 
pouvons pas décrire les organes seuls , il faut décrire encore 
les faits et l'histoire ; ce sont là les premiers caractères gé- 
nériques , et c'est par là' que Micheli est |,oujours vrai et in- 
telligible. 

M. Desmftières j en caractérisant ce genre de nouveau et 
C'a décrivant sa nouvelle espèce , conserve un certain vag'ie 
qui porterait à croire que l'estimable auteur est en contradic- 
tion avec le premier observateur Micheli. 

« Le Carpobole porte-cercle (Carpoboius cjrclophorus Desm.) 
*> se présente sous la forme d'une petite boule de 3 à 4 »iii- 
» limètrea de diamètre. Sa première enveloppe , d'une couleur 
» fanve et épaisse , charnue , légèrement velue en dehors, vue 
è> à la loupe , arrondie à la base , est fendue an sommet en 
» six 9 quelqnefoia sept ou huit divisions dentiformes. Eile 
» renferme une membrane ou volpa fort mince , blanche , splAc'rt- 
B que , marquée hdrizontalement et dans son milieu dan grand 
» cercle d'un rouge orange très-vif; cette membrane ss crève 
m dans le parfait développement , se replie ensuite sur elle- 
m même , puis disparaît en so^yrant ; elle a livré passage au cor- 
I» puaculc charnu , fortifié par la réunion des semences .sous la 
«* forme d'une très -petite vésicule ronde et brune... » 
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Micbell dk, an conCrtlre, que lesdeox volves, rextaneëtni»- 
terne , se divisent an sommet tontes les deux à la fois , et qu'a- 
lors le péridîole (corpuscule charnu) se trouve plongé dans un 
liquide transparent ; qu'une fois le liquide évaporé, la volva in- 
terne se retourne avec violence et lance comme itn mortier le 
globule qu'elle renfermait. 

n est vrai que M. Desmazières ajoute : « J'ai pa saisir 
» aussi r instant favorable où l'enveloppe y se retournant avre 
9 Hasticittj projette au loîa le g\obule cpi'ette renferme , 
» comme une bombe qui sort de son mortier. Les fruits une 
» fois lancés an defaors , la plante abandonne sa forme con- 
» vexe et s'affaisse en perdant la moitié de 'son volume. » 

Mais on voit que, sans le secours de MicbeU , ces deux pVura- 
ses ne nous donneraient pas des idées plus justes. On ne sait 
pas quelle est l'enveloppe qui lance le globule ; d*un autre coté , 
ce n'est pas la plante qui s'affaisse et perd la moitié de sou vo- 
lume : c'est , d'après Micheli , l'enveloppe interne qui rentre 
en s' affaissant dans l' citerne. 

Les Ggures mêmes de M. Desmazières ^ quoique excellentea 
et eiLactes, tendraient à aggraver l'erreur par l'ezplication 
qu'il en donne. Ainsi les figures b. b. , qui, d'après M. Des- 
mazières , représentent la plante dans son entier développe- 
ment , correspondent aux figai*cs par lesquelles Micbeli a» re- 
présenté la plante après l'éjaculatîon du péridîole « et lorsque 
la volve interne va s'affaisser dans le sein de l'externe. Les 
figures (d. c.) nous paraissent , en conséquence , faites d*idée 
et d'après la supposition que les figuc^s b. b. représenteraient 
l'entier développement ; car les figures (d. ,c.) sont la coupe 
verticale des figures b. b. , et elles montrent au fond du pé- 
ridum le péridiole qui , d'après Micbeli , vient d'être projeté 
lorsque lejungus a pris cette forme. 

Le savant professeur de Florence ayant placé des carpoboles 
dans une boîte en bois qui se trouvait dans sa cbambre à 
coucber , y entendit , pendant la nuit , de petites explosions 
dont le bruit lui rappelait celui d'une chiquenaude ; et le len- 
demain , en ouvrant la boîte , il trouva tons les péridioles ag- 
glutinés contre le couvercle et les parois. M. Desmazières 
semble révoquer en doute ce bruit en cette circonstance ; quant 
à nous f il nous paraîtrait bien plus extraordinaire qu'un pareil 
qmit ne se fût pas fait entendre dans une boite en boia. 
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Eofin, quoique noas nous sojon» attachés à relever ici quel- 
ques points de ce mémoire, nous devons convenir que l'e^ièce 
nouvelle de Bf . Desmazières office un caractère bien distinct , 
et que l'auteor ajoute réellement un genre nouveau à la Flore 
française. Micbeli a fait figurer deux espèces dont il ne décrit 
qu'une seal : ; la description de Tautre est remplacée par des 
points. Dac ^ le cas où lea deuiL espèces de Blîcheli seraient ^ 
distinctes > ;elle de M. Desmaûères serait la 3^ du genre. 

RAsrAiu 

2i5. Ds L'umunici mr no» su qoilqiw niHTMirs de ht famille 
des Jgarianâtes , anivie de considérations générales sur les* 
Coprins , et de la description de deux nouvelles espèces d'a- 
garics; par M. S. H. LévxiLii. (Jnn. de la Soc. Lmn.'de Paris f, 
juillet i8a5.) 

M. Léveiilé a observé que la gelée empêche les champignons 
de croître, et que cet état est suivi de la décomposition. Unoos 
semble que cette observation n'est nouvelle qu'aux yeux de Tau- 
leur. Le froid produit sur tous les végétaux le même effet qu'upe 
baote température, il les désorganise. 

L'auteur a encore observe des individus de VAgaricus typhoï- 
des glacés et ne se décomposant pas ,' et d'autrel individus ve- 
nus plus tard ( sans doute après U dégel) se réduire en une eau 
noire et abondante. Cela nous paraît tout aussi simple que le* 
premier cas. ^ 

Comment expliquer cette action du froid? se demande Fauteur. 
Il faut nécessairement admettre que le dernier terme de quelques 
agaric^ est de se noircir et de se réduire en un liquide noir, à. l'aidé 
duquel les semences sont portées dans la terre. Le froid devient 
ainsi un agent obligé de la génération. Mais les coprins ne se 
décomposent- ils pas aussi à la canicule en une eau noirâtre? 
Les considéra tiens générales sur les coprins^ l'enfermées en deux 
pages , tendent à prouver que nous n avons véritablement que des 
caractères momentanés de ces agarics ^ et que les botanistes ne 
pourront en avoir de positifs que lorsqu'ils seront établis sur des. 
bases anatomiques. C'est pou» tant ce qu'avait fait Oulliard.. 

Quoi qu'il en soit» et sans doute non en conséquence de cette- 
incertitude , M. Léveiilé crée deux nouvelles espèces de coprins 
.dont nous ne donnerons la description que lorsque Tautenr, les 
comparant avec les espèces déjà figurées, nous eu aura fait 
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cpmiaitre les difFérences eBseotielles. Le mémoire est accompa- 
gné d'une planche représeptaot ces deux espèces^ 

nid. Sxn MOI CiAMPiaKoiia de la famille des Urédi nées; par M. S. 

H. LivEiLLB. (Ibid,) 

Ces deux champignons sont : i^VUredû sempervhi, dont Fau- 
teur veut faire un nouveau genre sous le nom à' Endophyllum 
Personii, L*a^uteur se fonde sur ce que cet Uredo a un peridittm 
manifeste, c'est-à-dire une enveloppe qui n'est pas formée par 
l'ëpiderme de la feuille « mais qui eat un t)^oe étranger au 
tissu de cette feuille.' 

L'auteur aurait-il pris la peine de comparer .les. alvéoles qui 
se dessinent tor la prétei^due surface externe àxtpcridiwn de son 
Endophfllum » avec les cellules de la feuille ? 

2^. L'autre champignon dont s'occupe M. Léveillé estTŒ'c'i- 
dium pini\ dont il fait un nouveau genre sous le nom de Pm- 
dermiunty à cause de l'irrégularité de son péridium. On pensait 
un' instant qu'on allait enfin réduire le nombre eGTrayant des 
espèces d' Uredo et d' OEcidium ; serait-ce en transformant les . 
espèces en genres ? 

-217. KOTIGE Vdk tA VIB BT LBS TBAVAOX SB M. CoBBBA DE SbBBA ; 

par D. François b'Almbida. ( Mémoires du Muséum , Yi*. an- 
née , 0*. cahier, p. ai 5. ) 

B ^ 

Joseph-François Gorréa de Serra, secrétaire perpétuel de 
l'Académie royale des sciences de Lisbonne, membre de la So- 
ciété royale de Londres » correspondant de l'Institut de Fraqce , 
membre de la Société philomathique de Paris, et de plusieurs 
autres Sociétés savantes, naquit à Serpa en Portugal en ij5o , 
d'un jurisconsulte dont la fortune était médiocre , mais qui 
trouva dans une sage économie le moyen de d)nner une bril- 
lante éducation aux trois enfans qu'il possédait. Ayant achevé 
son é4^<^^tion à Naples et à Rome en 1777 , le duc de Lafoehs 
pressa le jeune Corréa de revenir en Portugal ; et c'est à cette 
époque que Correa suggéra k son protecteur l'heureuse idée de 
créer à Lisbonne une Académie des sciences qui se forma ea 
1779 sous la protection de la reine Marie F*. En 1786 dénoncé à 
l'inquisitiOn, il se réfugia en France, terre hospitalière, dit l'au- 
teur , où le vrai mérite fut toujours dignement apprécié. L'orage 
uuc fois' dissi]u', il retourna dans sa paîrie sans ressentiment et 
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«ans faaine. Ajamt accueilli à cette époqne^on ami Brousson- 
nety qui txijait les excès de la révolution française, et pré- 
voyant qoe cette amitié ne manquerait pas d*étre un crime aux 
yeux de ses ennemis , il se retira à Londres , oh son ami dom 
Rodrigue de Sonza , ministre de la marine en Portugal , le fit 
nommer en 1797 conseiller de légation. De nouvelles* contra- 
riétés achevèrent de dégoûter M. Corréa de la carrière, diplo- 
matique , et c'est alors qu'il revint à Paris }>oar ne s'y occuper 
que de sciences et de littérature. 

En i8i3 9 il partit pour IVew^York ^ et en 1816 le gouverne- 
m<!nt portugais le nomma ministre près le gouvernement des 
États-Unis. Nommé en 18 19 conseiller des finances en Poi-tugal, 
député en i833 aux cortès,jl succomba le ix septembre de la 
même année, à la suite à*un diabètes qui depuis quelque temps 
le faisait beaucoup souffrir. Il était âgé de 73 ans. 

Au milieu d'une vie aussi orageuse, M. Côrréa n'a pas laissé 
que de composer des ouvrages qui lui assignent un rang dis- 
tingué en botanique. 

i**. Sur la fructification des Algues. Philos. Trans. 1796, 

P- 494- 

a°. Sur les forêts submergées du Lincoinsbire. Phil. Trans. 

»799»Pï45. 

3^. Sur deux genres de plantes appartenant à la famille 
naturelle deti orangers, Trans. Linu. soc. , vol. V. , p. si8 , 
dans lequel l'auteur prouye que le Craieva marmeloslÀnn.^ et le 
Crateva balanças Kœnig , bien loin d'appartenir au genre Cra- 
teva , devaient même sortir de la famille des capparidées , pour 
passer dans celle des orangers , comme deux genres distincts 
qu'il nomma Eglt et Feronid. 

4^. Sur le Doryanthts. Trans Lin. soc. , vol. YI, p. a 18. 

L'auteur place ce genre prés de t Agave» 

5^. Observations sur la famille des orangers. Ann. du Mus., 
vol. VI, p. 371. 

6*. Mémoire sur la germination du Nelumbo. Ann. du Mus., 

vol. XIV , p. 174. I/auteur partage l'opinion de Richard, et 
rapporte cette plante aux monocotylédones. 

7^. Une suite de mémoires carpologiques imprimés Ann. 
du Mus. , tom. VlII , IX et X. 

8\ Mémoire sur la valeur du périspcrme , considéré comme 
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caractère d'affinités des plantes. Bull, de la 600; * philomaC. ^ 
vol. XI , p. 35o. L*antear y partage l'opinion de Malpighi sar 
Teûstence des eaux de tamnios dans les ovaires des plantes. 
go. De concert avec M. Cels , un mémoire sur ridenlité du navet 
de Suède (rutabaga), et du chou de Laponie. Enfin, plusieurs 
autres écrits i m portans sur l'histoire littéraire et politique de sa 
patrie y et d'intéressans articles dans. les jârdtiver liitémircs y le 
Magasin encyclopédique , la Biographie universelle y et les jé»- 
nales dee Voyages, R. 

a 18. ExTSAiT Dv lArroiT rAir à L'ÂciftiMiK dis sctsacis sur le- 
voyage de déconveite de M. DuniaxT. 

pAitix BOTAsiQCii. — Daus Ifi partage que les officiers, 
attachés à l'expédition de M. Duperrey avaient fait entre eux 
des divers sujets de recherche dont ils devaient s'occuper ,. 
M. Dumont d Urville se trouva naturellement chargé de la bota- 
nique. Les riches collections de plantes et d'iosectes qu'il avait 
rapportées en iSao , de ses campagnes dans l'archipel grec et 
dans la Mer-Pïoire , montraient déjà tout ce qu'on pouvait at- 
tendre de son zèle et de son expérience. Quoique M. d'Urville, 
-en sa qualité de comh'iandant en second de la corvette, se trou- 
vât obligé de veiller dans les ports à tous les minutions dé- 
tails relatifs aux approvisionnemens ; quoique la surveillance 
de réquj|)agc formât aussi une partie assujettissante de ses 
fonctions, cet officier, grâc^ à ia bonne harmonie qui a con- 
stamment régné sur la Coquille , ,a pu , sans que lé service en 
souffrit , concilier les devoirs de son grade avec les recherches 
scientifiques. Les région^ humides des Malouines; la Silla bru^ 
lante de Payta ; les iltts de Tahiti et de Borahora ; les plaines de- 
BatJiurst au delà des Montagnes-Bleues ; rarchipel des Caro- 
lines , sont successivement devenus l'objet de ses explorations. 
L'herbier qu'il a rapporté se compose de près de 3ooo espèces;, 
sur ce nombre on estime qu'il y en a environ 400 nouvelles. 
Plusieurs autres , quoique déjà connues, sont rares et ne se 
trouvent pasdans les collections du Muséum d'histoire naturelle. 
M. d' Urville , au reste , ne s'est pas contenté de recueillir 
les plantes qui s'offraient à ses regards , il les a analysées et dé- 
crites avec soin. Celles dont les organes trop délicats n'auraient 
pas pu être conservés , ont été dessinées sur les lieux avec beau- 
coup de succès par M. Lesson. Les Flore» iNirticulières desdi- 



Botanique. a35 

Tenes eùauée» oà la Coquille a relâché feroat* connalcre dans 
quels rapports numériques les familles , le^ genres et les es^ 
pèces s'y troQv«!at distribués. On ne voit pas , par exemple » 
sans surprise que dans une étendue de plus dé 4'^oo lieues, 
dans toute la zone inUrtropicaU ^ depuis Mie de France jusqu'à 
Otahiti et beaucoup au delà, sur les îles comme sur les conti- 
nens, le rèjnc végétal offre un très -grand nombre d'espèces 
identiques , tandis que les îles de Ste. -Hélène et de l'Ascen- 
sion , situées aussi sous cette zone dans TOcéau Atlantique y 
produisent des espèces qui leur sont particulières et qu'on ne 
retrouve ni au Brésil ni en Afrique , par les mêmes latitudes. 
M. d'UrviUc ayamt eu l'attention de noler , autant que pos- 
sible , le de^ré de frénuencc relative de chaque espèce de 
plante dans tous les terrains qu'il a parcourus , aura ainsi 
fourni de précieuses données à ceux qui s'occupent spécialement 
de la gcogi*apliie botanique. Les notes dout ses herbiers sont 
accompagnés , sur T utilité de certaines espèces de plantes dans 
l'économie domestique , sur la nature et l'élévation du sol où 
elles croissent, sur les noms qu'elles portent dans les divei*se8 
îles, ne sont pas. moins curieuses. Ajoutons que, durant son 
voyage, M. d'Ui ville avait envoyé au Muséum divers paquets de 
graines : les espèces qui en proviennent y sont maintenant cul- 
tivées. Les objets nombreux recueillis et observés par cet offi- 
cier étendront notablement le domaine des sciences naturelles, 
et lui assurent la leoon naissance de tous ceux qui les culti- 
vent. 

a 19. Socifri Di Flou di Bscx elles , 7e. exposition publique du 

17 juillet 1835. 

Le prix pour la plante dont l'introduction en Europe est la 
plus récente , a été adjUgé à un Ixora ùtcarnuia présente par 
m. Yandonckelaer , jardinier en chef du jardin botanique de 
JLouvain. 

Le prix pour la plante dont la floraison a offert le plus de 
difficultés , ou qui a paru la plus éloignée de l'époque natu- 
relle , a été décerné à un lleUconia hi/uii de M. Nyst. 

Le troisième prix , celui de belle culture , est échu auLagers- 
irjemia indica de M. Huysman , de ^feufcour. 

La commiision désigne comme la collection la plus riche en 
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plantes rares et nouvelles celle qu a présentée le ehevaKer 

Vancoekelsberg. 

' L'exposition se composait de 964 plantes. Quelques espèces 

nouvelles d*insectçs ont été aassi offertes à la Société. R...L. 
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1230. Ths AifiMAL KiiiGDOM , etc. Le règne animal décrit et classé 
suivant son organisation , par le baron Cuvikb , avec les des- 
criptions additionnelles de toutes les espèces connues jusqu'à 
ce jour et d'autre^ dont il n'a pas encore été fait mention ; 
.par £dw. GBirriTH et autres. Roy. in-8. , parties I à YI. 
Londres y 18:24 et iSi5\ Whittaker. 

\ 

% 

Cette immense entreprise s'exécute par parties ou livraisons 
séparées, comprenant chacune un certain nombre de feuilles 
' d'impression et 17 à 18 planches supérieurement gravées. Les 
quatre premières parties ont para en 18249 et les 5*. etô". en 
t8!25. Quoiqu'elles forment déjà plusse 9 forts volumes, elles 
n'arrivent point encore à la fin de l'ordre des carnassiers, d*où 
l'on peut présumer que si jamais cet ouvrage s'achève sur le 
même plan, ce qui est fort douteux, le Règne ammai de M. Grif- 
fith formera à lui seul une bibliothèque. 

Nous allons faire connaitre le plan de cette entreprise parVex- 
)M>sé du contenu et de la distribution des matières des 6 livrair- 
sons publiées, et l'on pourra juger comme nous que ceplai^ est 
4*videmment mal conçu et inexécutable. On ne pent cependaht 
refuser de justes éloges à ces premières livraisons pour la masse 
«de renseignemens et d'observations importantes qu'elles pré- 
^ntent , ce qui fait d'autant plus regcettçr la marche extraordi- 
naire que Tautcur a adoptée. Cet ouvrage offre jusqu'à pré- 
sent trois parties distinctes , i**. la ti^aduction littérale du texte 
même de M. Cuvier , mais privé de toutes les notes synonjrai- 
c[ues qui l'accompagnent, lesquelles sont fondues dans le 
Synopsis i 2*. les sapplémend aux discours généraux sur les 
classes, les ordres ou tes genres; 5". le Synopsis de toutes les 
«spèces offrant les caractères généraux des ordres , des familles 
et des genres, la phrase linnéenne des espèces, leur synony- 
mie, \ Habitat y et souvcst des observations précieuses. <«> 
A^'ant d'aller plus loin ^ nous renouvellerons avec encore 
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plus de force le reproche 91 fondé qac nous avons souvent 
fait aux naturalistes américains et anglais , de donner leur» 
phrcises caractéristiques dans leur langue maternelle. D'où 
vient dcDC cet inconcevable abandon de la langue consacrée 
et des usages reçus? Pourquoi dijic s'isoler ainsi des savans des 
autres nations?. Les naturalistes anglais n'écrivent-ils que pour 
leurs seuls compatriotes ? Les sciences se projsagent-elles déjà 
avec trop de facilité , et faut-il arrêter l'essoi* de l'esprit hu- 
main? Ce rôle convient-il à une nation qui , sous tant de rap- 
ports » en accélère tellement la marche ? Od en seraient les 
science» naturelles si Linné eût écrit en suédois, Pallas en 
russe , Muller et Fabricius en danois , etc. ? Il est temps que 
• tous les savans des deux mondes s'élèvent contre cet intoléra- 
ble abus , et demandent avec nous aux naturalistes anglais de 
nous donner au moins les phrases génériques et spécifiques 
dans la langue commune à tous les savans. 

La pt'emière partie ou livraison pi*ésente d'abord une pré- 
face dans laquelle l'auteur s'engage à passer en revue , sur le 
plan que nous venons d'indiquer , toutes les branches de la 
zoologie. * 

Vient ensuite la traductipn littérale^, mais non complète , 
de rintroduction française. Les discours généraux sur les^am- 
nuuix i^ritbre's en général ei leur division , sur les manuniferet 
en gênerai et sur leur classification^ sont également entièrement 
traduits , ainsi que le chapitre consacré au premier ordre des 
mammifères, celui des bimanes ou de Vliomme. Ce premier ordre 
termine cette première partie . Il est suivi d' un supplément relatif 
à l'oi^anisation de Thomme , à sa dispersion sur la surface de 
la terre et i son genre de vie. L'auteur y traite des variétés 
de l'espèce humaine , i^. sons le rapport de la couleur ; 3<^. sous 
celui des caractères' de là figure et des formes ; ^^, sous celui 
des différences de langage et du degré d'intelligence. Il s'oc- 
cupe ensuite d'exposer tes causes des variétés de l'espèce hu- 
maine. La deuxième offre la traduction de Tordre entier de» 
quadrumanes , avec un supplément de i a i pages et le commen- 
cement do Sornopsis )de toutes les espèces de la classe des nuunmi-^ 
fires. Ce commencement ne comprend que les deuf. premiers 
ordres , l'homme et les quadrumanes ; celui-ci augmenté du 
genre Chciromys de M. Ciivier. Les quadrumanes qui. 7 sont 
décrits s'élèvent à i55 
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La troisième partie comprend la t^^daction de Tordre de* 
carnassiers, pais vient le supplément qui la termine, qni ocCn- 
pe entièrement ' les 4*. et j«. parties, et dont nnc continua tien 
remplit encore une partie de la 7«. Cet énorme »iipplément 
contient è lui seul 454 pages de discours , d'observations , de 
réflexions et sa continuation 60 pages; ainsi voilà 554 pages àc 
supplément au discours de 3 pages donné par AI. Cnvrei*. Si 
M. GriJfith eût voulu faii*e un auti*e ouvrage , eût pretenda 
donner une histoire naturelle des animau: dans le genre de 
celle de BuSbn ^ où l^s discours généraux <(ont divisés pour 
traiter séparément , en groupant les matièi^s , de l'organisation , 
des moeurs , des habitudes, de Finstînct, etc. , de ces ani- 
maux, retendue de ces discours paraîtrait toute naturelle; mais 
à propos deia traduction d'un ouvraj^e concis, qoi par le fait 
est réellement le fond du livre de M. Griffith , on ne peut Isr 
conccvoir. 

1^ 6«. partie offre également la suite du Synopsii^, le 5e. 
ordre, celui des carnassiers, dont clic ne contient que le com- 
mencement du genre Felis. 

M. Griffith a intercalé ent*c les (;enres admis depuis plus 
ou moins long-temps ceux qui , ont été créés depuis peu par 
difiTerens naluralisles, tels que les genres ir^ui ont reçu les noms 
de : Preshjlis EschliolU , parmi les quadrumanes ; C/teii^ymelef 
. Horsfield , Phjrtnstoma Spîx , Fumpyvus 8pix , Diphylla 
Spix , Tliyropietyi Spix , Proboscidea Spîx , parmi les chéi- 
roptères V Enkydra Flemming 'formé de la loutre marine j. 
Il a aussi place dans sou Specte^ toutes les espèces nouvelles in- 
diquées ou décrites récemment, mais cela avec aussi peu de cri- 
tique que Gmclin", lorsqu'il publia la treizième édition du Sys- 
tenta uaiarœ, Uu {^cnrc même, celui qui a été nomme Tupaiq 
par M. Radies, se trouve en double emploi avec les trois espèces 
qu'il renferme, i®. avec les Maquis, et a®, à la buite des Musa- 
raignes. 

Quant aux planches qui accompagnent cet ouvrage , elles sont 
d*nne exéfcalion très-remarquable, et plusieurs repiésentenC 
des animaux encore inconnus. Nous remarquerons les suivan- 
tes : r®. le koala ; 1°. la marmotte de Marj'land ; S*», la mar- 
motte Diane, qui est l'animal dont M. de Blainville a donné la 
description sous le nom de grande Gerboise ; 4**. le squelette 
du Chirapanié ; 5®. le Tigre blanc ; 6". le Fciis ncbuiostty belle 
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^éi\^e doBt M. Rai&es a donné la descripUéil dans le Zoolo- 
|rical Journal; 70. l'Once ; 8^. leFélis de Diard^ go. le Félis da 
Cap ; 10^. le Guh larvatus de M. Temminck ; 1 1<>. le Goypon; 
1Q0. le Ftlit macrowÊU de M. Tennninck ; t3o. le Feiif chafy-" 
bcata de AI. Hamîllon ; 1 4<^- VHjrtna venatica de Burchell ; 1 5^ . le 
Fennec ; i6d. le Fennec de Lalande ; i^o. leHérÎMon à grandes 
oreilles. F. et D. 

!I3 1 . Tablsaux ASALYTiQUSs Ds LA ZooLOGiB , d'après des carac- 
tères déduits de l'anatomie et surtout de l'étude des sys- 
tèmes nerveux et osseux ; par A. Desmoolins. (Insérés dans 
le tome i*'. de la Physiologie de M, Magendîe^ a*, édition» 

Ces tableanx sont au nombre de quatre; le 3*. qoi comprend 
les mammifères, est double; le 4*- indique la division du. genre 
komme en espèces. Ce tableau est le développement du premier ' 
des dix ordres^ de la première série des mammifères. 

i<*. Le Ili". tableau exipose les deux séries de, mammifères. 
Voici les motifs de cette séparation en deux séries. Chez ceux 
de la ira. série, appelés fœiipares y les femelles de ces animaux 
accouchent de fœtus ; elles ont leurs oviductes dilatés en ma- 
trice , sorte de poche que termine un rétrécissement appelé col » 
situé à Vextrémité interne d'un canal nommé vagin. Jamais^ ces 
animaux n'ont d'os mobiles articulés sur le pubis ; la prcsqu'u- 
niversalité de ces animaux est étrangère à TAustralasie et à l'O- 
céanique. 

Dans la n*^. série, les femelles accouchent d'embryons; de là le 
nom d^embrjropares que leur donne M. Desmoulins. Tous , 
maies ou femelles, à bourse ou sans bourse, ont deux os àurnu- 
méraires articulés sur le pubis. Ces os, quoique indépendans de 
la bourse ^ ont été nommés mal à propos marsupiaux. Il n'y a 
pas de dilatation sur le trajet des oviductes qui se terminent au 
vagin, sans rétrécissement du col; d'où suit que )es embryons 
sont immédiatement transmis aux mamelles, où se termine leur 
développement. 

Tous ces animaux yce^^orej, excepté un seul genre qui est 
américain, les sarigues , appartiennent à l' Australasie et à l'O- 
céanique centrale et occidentale. Les limites de l'organisation 
coïncident ainsi avec celles de la distribution géographique. 

M. Detmoalins classe les embryopares en cinq ordres , qui pour 



ledegrëd*(»gaaiMtioiirepi:^8enteotaatantd'ordi^tdefflMîpM«^ * 

1*^. Les sarigùM, les dasjcures et lei peramèles représenteiit 
les carnivores. 

a*'. Ves phalangors, les pkalangers voUâs et les koalas frogi* 
ipores représentent les singes ou qnadrunattes. 

5®. Les kangnrous*rats ), et les kanj^orous ordinaires hertii* 
vores , correspondent aux ruminans. 

4<* Les phascolomes , aux rongeurs. 

5**. Et enfin les échidnés et les ornitliorinqnes répondent aux 
edenies. Mais il observe que ces deux dei*niers genres ayant 
outre la clavicule ordinaire une clavicule impaire, commune 
aux deux épaules , comme chez les lézards, devront former une 
cinquième classa de vertèbres , s*il était une fois constaté que ^ées 
animaux n'oat pas de mamelles, et qu'ils pondent des onif a édo- 
sant par ou sans iacobation. 

Voici maintenant la distribution des foetipares. L'anlenr n 
a:1mis plusieurs divisions die MM. Cuyier et Blainville. 

I*'. Ordre, bimanes ^ constitué par un genre nniqne : les 
komnies. 

a*. Ordre, qnadrumanes, constitué par deux fanrilles, ]<*. Un 
singes, divisés en deux groupes , singea proprement dits, à oer- 
Veau plissé et de l'ancien contiiient; et sapajous^ singes dn noi»* 
veau continent, et à cerveau lisse ; a^. les lemoriens, tons de 
l!ancien continent, et à cerveau lisse. 

3*. Ordre, Xe^ carnassiers y constitué par quatre fattiUes:r*. le» 
chéiroptères , k cerveau lisse , à verge pendante, à clavicniet , & 
sternum pourvu de quille , à mamelles pectiorales.,. etc. s*. Les 
insectivores , à cerveau lisse, à 5*. paire énorme, à clavicules ^ 
à œil plus ou moins mdiinentaire. 3<^. Les earnivores^ sans ela-« 
vicules , à grandes canines séparées par 6 petites incisives, k 
cerveau ordinairement plissé, d' alitant pins carnassiers qniW 
marcbent davantage sur la pointe des doigts, ce qni les fait sol^ 
diviser en plantigrades et en digitigrades. 4*- Les ampkibits^ k 
cerveau très-plissé, à membres postérieurs, très-raccourcis et 
élargis , dont les plantes et les phalanges sont développées en 
nageoires et palmées , & corps pisCifonne. , 

^: Ordre, les rongeurs, constitué par deux familles que dis * 
tingoe l'absence ou l'existence de clavicules. Tous ceux sans 
clavicules ont les molaires formées de rubans' en lames d'émnil 
enroulées .sur elles-mêmes. Parmi ceux à clavicules, les uns ont 
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^mdentii toberctileuses comme celles des carnassiers, 1^ antres 
9mt àe^âents forméesde lames ou de rtibans d*émail. Tous les 
RMigenns oot le cerveau lisse, la 5 . paire et le cervelet médian 
trè#-dévek)ppé8. 

Lé 5*. Ordre compk^nd Tes e'/ientes, tous dépourvus d'incisivef 
aux deai mâchoires , à ctavicules au moins rodimentaires , à 
très-^ros oni^les enveloppant le bout des doigts, à cei*veau lissé, 
4 cervelet et 5*. paire peu développés, à lobes olfactifs très-pré- 
«tMninans. Cet ordre se divise en, i'^. bradypes pourvus de ca- 
KÎBés aîgni^s et demolaires; 2*. en tatous et oryctéropes qui n'ont 
q/àe des molaires, et en fourmiliers et pangonns» qui n'out au- 
cune dent. 

* Le 6'. Ordre, lesgmvigmdes ont 5 doigts à tous le^ piëdfs, les 
fai^îsives supérieures coniques recourbées eu haut et crois- 
sant toute la vie; ^i incisives ni cabines en bas; les narines 
proloà^^ées en trompe. Il comprend les éléphans à dents for 
Mëes de lames, les mastodontes à dents tuberculeuses. 

Le 7*. Ordi'e , les onguiogrades ont au moins deux phalanges 
des doigts emboîtés par l'ongle ; le radius complet toujours im* 
iliQibile sisr le cubitus, des lobes olfactifs, une 5". paire et le cer- 
velet très-développés. i**. Les uns u'oni'pas de canines, ce sont 
les rhinocéros et les damans ; a**, les autres ont les 3 sortes de 
dents. 

8*. Ordre, les solipèdes^ est, comme le i *'''., constitué par un 
genre unique, les chevaux. Les «Ic^ntS sont formées de lames 
d'émail séparées par du cément; un seul doigt, dont toutes les 
phalanges sont emboîtées par un sabot de corne, est porté sur 
un seul os ou canon, derrière lequel sont deux stjlets corres- 
pondans à des métatarsiens et à des métacarpiens. Le cerveau 
lest pusse. 

ge. Ordi*e , les tuminans n'ont point d'incisives en haut; leurs 
iiiolail*es sont formées de lames d'émail à double croissant; cha- 
qili9 pied est formé de deux sabots portés sur un canon , derrière 
]eq[ael des stylets métatarsiens et métacarpiens supportent des 
ongles rudimentaires ; il y a 4 estomacs, le cerveau est plissé ; 
tine iT*. Ikmille n'a pas de cornes, ce sont les chameaux et les 
chevrotains ; dans la a«. famille tous les genres ont des corne^<. 

io«. Ordre, les eétaeces manquent de membres postérieurs, 
mais ont un vestige de bassin sans articulation à la colonne ver- 
B.ToutYL i6 
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tébrale; ils forment deux familles : u. M eéUeées hefbitore» 
ont les os intermaxUlaîres anués de dents , des mamelles pec- 
torales » l'avant-bras mobile par ginglyme sur le bras ; 3*.' les 
cétacées ordinaires n'ont jamais d'incisives ni de canines en baat^ 
leurs narines sont pourvues d'évents, leurs mamelles sont ab- 
dominales, leurs mâchoires très-allongées. 

Le II*. tableau offre les caractères généraux des vertébrés. 

i*^. Les mammifères ont les lobes du cerveau, et ceux du cer* 
velet réunis par une commissure , et les lobes optiques toujours 
solides ; toujjBurs sept vertèbres cervicales, excepté une espèce 
de bradjpe {. des dents aux maxillaires et intermaxillaires seu- 
lement ; un diaphragme entre la poitrine et l'abdomen. 

Les trois autres classes n'ont jamais de commissure, ni au 
cerveau , ni au cervelet ; leurs vertèbres cervicales varient de 
nombre ; leurs lobes optique» sont creux. 

a®. Les oiseaux ont un ventricule à la partie lombaire de la 
moelle qui règne tout le long d'un canal aussi étendu que la 
colonne vertébrale; un seul ovaire; des poumons communiquant 
avec le squelette ; les membres antérieurs ne servent jamais à 
la marche ; point de glandes parotides , linguales , maxillaires , 
etc. ; jamais plus de 4 doigts aux pieds. 

3®. Les reptiles oAt encore les lobes cérébraux creusés d'un 
ventricule ; leur cervelet est iiidiinentaire ; suivant les ordres^ 
des dents au vomer , aux ptérygoïdiens et aux palatins , outre 
celles qui sont situées comme chez les mammifères ; point de 
glandes parotides ni maxillaires ; les œufs sont ordinairement 
pondus y mais éclpsent toujours sans incubation; quelquefois 
ils éclosent dans l'oviducte. 

4». Les poissons ont les lobes cérébraux toujours solides et 
rudimentaires , quelquefois nuls ; quelquefois des lobes sumu- 
mérairef existent derrière le cervelet ; la moelle épinière n'est 
Jamais renflée entre les membres ou nageoires ; les lobes opti-^ 
ques ou olfactifs, quelquefois même le cervelet, ou les lobes 
surnuméraires , sont le& plus gros de l'encéphale : les canons 
demi-circulaires de l'oreille sont membraneux et ûottans dans 
un liquide ; les intermaxillaires , toujours plus ^k:ands que les 
maxiU;iires , sont mobiles l'un sur l'autre ; la respiration se fait 
par des branchies libres ou adhérentes à leur contour ; les seuls 
cyprins et les scares ont une mastication. 

Le 1**. tableau expose la séparation des animaux tu 4 elas- 
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«et^ d'àprèfi let miflîl^ dédiritf daos le règne animal de M: Gavier. 
Li partie absolument neuve dans le travail de M. DesmouHns, 
4fest le tablean du genre homme. Dans une monographie im- , 
primée m mois après la publication du travail de M. Desmou- 
lins, M. Bory de St. -Vincent dit qu'il se dispensera de louer 
œ trtvail, parce qu'il est en grande partie conforme aux idées 
publiées ptr lui depuis ao aifs. M. Desmoulins nous prie d'ob- 
aerverque M. Bory de St.-Vincent, dans Y Essai sur les lies for- 
iunéèê y le' skjd de ses ouvrages où il soit question de 1 origine 
dm races humaines, loin d'avoir reconnu de diversité spécifi* 
que dans legenre humain, pense, au contraire, que les Atlante^ 
( les Guanclies) sont venus du grand plateau central de l'Asie , 
patrie commune, selon lui, des Atlantes, des Ilvperboréens, des 
Tartares, des Européens , des Mongols et des Chinois : manière 
de voir qui restreint encore le nombre des races admises avant 
lui par Bimnenbach , M. de Lacepède , etc. Cette explication 
laisse toute entière à M. Desmoulins la priorité des divisions 
qn'il vient de pobher et que M. Bory a suivies en grande par- 
tie dans sa monogi'aphie. 

If^. tableau. Genre Homme, i'^. espèce. Celto-scyik^araùes. 
Ce mot un peu compliqué désigne , comme variétés d'une espèce 
qui peut-être n'est pas unique , 1®. Les Celtes à cheveux noirs , 
habitans primitifs de l'Europe à l'ouest du Rhin et des Alpes ^v 
jusqu'à rOcéan et ses Iles ; Qo. les Scythes à cheveux blonds , 
autochtones de l'Europe centrale et de l'Asie, jusqu'aux sour- 
ces de rirtisch , aux monts de Belur et d'Hymalaya ; 5<>. les 
Arabes à cheveux toujours noirs , occupant l'espace depuis le 
Gange jusqu'à l'océan Atlantique au nord du Sabra; 4°* les 
Atlantiques à cheveux noirs châtains ou blonds , mais différant 
des trois variétés précédentes par la fosse olécrane de T humérus, 
percée comme aux Austro- Africains. 

a*. Mongols, Cheveux lisses, mais roides et rares; barbe 
grêle; yeux étroits , relevés obliquement en dehors ; pommet- 
tes saillantes; incisives, verticales; peau jaune et cheveux 
noirs ; couleur invariable sous tous les climats : nubilité précoce; 
occupent le Groenland ,' les cotes polaires de l'Europe et de 
rAmériquc, sous les noms de Lapons, Eskimaux, Samoiièdes,)etc. 
et toute l'Asie à l'est du Gange , des monts de Belur et des 
aourtes de l'Irtisch. 

S*. Éthiopiens, Ghev,eux laineux; à eilna comprimé et fron 
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cléprimé ; l^ parrie faciale de l'iniermaxillaire et le menton très- 
oUiquemeDt inclinés l'un snr l'autre, ainsi que les dents inci- 
sives; peau et.chevenx noirs sous tous les climats. Occupent 
TAfinque depuis le Sénégal, le Niger et le fiahr-el*azrek , }ns^ 
q»e8 nu peu au delà du tropique austral* 

4'. Euro^ Africains. Cheyeux laineux, peau noire, crâne moiiw 
comprimé qu'aux Éthiopiens , front presqu'aussi saillant qu'aux 
Européens, incisives verticakes, nez peu déprimé; habitant I» 
côte orientale d'Afrique. 

5°. Austro- Africains. Cheveux laineux disposés par flocons; 
incisives et menton beaucoup pins obliques qu'aux Éthiopiens; 
cavité olécranienne de l'humérus percée comme anxGuancbes: 
quelques-uns ont les os du nés soudés en une seule lame com- 
me les macaques. La peau est d'un jaune bistre. Autochtone» 
de l'Afrique au suii du tropique austral. Le» Boschismans sont 
très-petits, à côté des Hotte ntots , des Uamboonas à taille ordi- 
nairement supérieure à celle des Européens. M. Desmoultns 
t rapporte aussi à cette espèce les Malgaches de la côte orientale 
de Madagascar, à peaU de couleur cuivre. 

6*. Malais ou Océaniques. Crâne conformé comme ceux des 
Européens ; pommettes un peu plus larges; dents tont-à-fatc sem- 
blables; cheveux lisses et très-noirs; peau olivâtre ou brune;' 
habitent le littoral de l'Indo-Chine, tout l'Archipel asiatique et 
rOcéanie jusqu'à Madagascar. M. Desmoulins en distingue cinq 
variétés. 

7*. Les Papous^ à peau de n^gre, cheveux noirs demi -h f— 
neux très-touffus ,. frisant natui<ellement ; barhe noire et rare * 
dents un peu proclives; tête presque sphérique très -diffé- 
rente de celle des nègres ; les ouvertures nasales bien plus 
évasées qu'aux Guinéens. Habitent les petites îles autour de la 
Nouvelle-Guinée , de Waigiou et de la Nouvelle-Guinée. 

8*. Nègres océaniques. Cette espèce avait déjà été indiquée- 
par Pérou et Forster , mais on ne se doutait pas de toute l'ex- 
tension qu'elle a eue ou même qu'elle a encore. M. Desmoa- 
lins Ta retrouvée dans les montagnes de la Cocbinchine , sou» 
le nom de Moys ou Moyès ; dans les montagnes de ilklacca ,. 
sous les noms de Samang, d'Ajac; elle peuple rintérieur de^ 
Formose , Vàrchtpel des AndamuDS, et autrefois le midi de l'îl^ 
de Niphon et l'intérieur de Java r cllr occii]m« encore Vin férienr 
da Bornéo^ de quelques-unes de» rh2li]>pines , des Célèhes^et 



Zoologie. f 34^ 

de quelques-unes des Molaques ; elle est la seule population 4e 
la Nouvelle-Calédonie, de l'arcbipel du Saint -Espiit et de la terre 
de Diémen; enfin, les yinzimbars4es montagnes de Madagascar 
paraissent aussi se rattacher à cette espèce , dont la couleur est 
tout-i-fait noire , le crâne comprïjné et déprimé , les cheveux 
'courts , très-laineux et rcooqmillés 3 le nez très-écrasé et l'angle 
facial très -aigu. 

9^. jiustralasiens, A cheveux lisses et noirs ; bai*be et p5>ils 
rares ; peau noire ; membres grêles et de longueur dispropor- 
tionnée au corps ; dents verticales ; nez très-épaté ; front déprî- 
mé et très-comprimé ; habitent la NouvcUe^Hollande. 

10^. Coiombiens. Tête allongée ^ nez long, saillant et forte- 
ment aquilin ; front compnmé et aplati ; mâchoire inférieure 
très-haute; teint rouge cuivre sous tous les climats; cheveux 
noirs ne grisonnant jamais, et barbe rare; front plus déprimé 
qu'aux Mongols ; habitent toute l'Amérique du nord et les pla- 
teaux et pentes des Cordilières , jusqu'à Cumana et l'archipel 
Caraïbe. 

II*. Américains. A tête généralement sphérique; front iai^e 
et déprimé ; arcades surcilières relevées en dehors ; nez épaté 
et écrasé à la racine; cheveux très4ongs , gros et roides ; peau 
ni noire , ni jaune , ni cuivrée , mais enfumée ; lèvres très-gros- 
ses. Sous ce nom M. Desmoulins sépare quatre sous-divisions: 
i^. les Omaguas , Guaranis , Coroados , Aturès , Otona- 
ques y etc.; a". Les Botocudes, les Guaïcas, à peau très-blan- 
che sous l'équatenr ; 3°. les Mbagas et Charmas ; 4^- les Puel- 
ches et les Tehuellets ou Patagons. 

^a!i. Rbisk hach Vbheoig. Voyage à Venise, par g. de Mar- 
TiKs; a vol. in-8«. , av. pi. Ulra, 1824; Stcttin. PaIitis 

Z00LO6IQUB. 

« 

Mous avons fait connaître dans la VI*. section du Bulletin cet 
intéressant voyage , où M. Martens a su dine beaucoup de cho- 
ses nouvelles sur des pays si souvent décrits. L'histoire natijr- 
relie et l'économie rurale ont particulièrement occupé l'auteur ; 
nous donnerons séparément des articles sur cette dernière par- 
tie et sur la botanique , et nous n'examinerons ici que la 
partie zoologique, en signalant d'abord tout ce qui se rapporte 
aux animaux vertébrés , et finissant par les observations rela- 
tives aux invertébrés. M. de Martens part (k Stuttg?fd et se 
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dirige snr ITIm ; il indique d*âbord les principales espèces d'a- 
nimaux des Alpes qui avoisinent cette ville. L*Ours et le Loilp 
se trouvent sur les sommités de ces montagnes; tandis que 
vers leurs bases on rencontre , mais fort rarement , des Cbats 
sauvages, des Blaireaux et des Putois. Les espèces de Chouettes 
j sont très-nombreuses , et parmi elles se trouve le Strix Subo. 
Le FtingUla citrinella est un des oiseaux chanteurs que l*oo 
t^ncontre dans les parties basses , mais il n'j est pas commun. 
M. de Martens parle ensuite des animaux des environs 
d'Ulm \ il cite, ce que nous avons pciùe à croire, le Vesperti- 
lion oreillard, Fespertilio auritus Linn., comme étant une des 
nombreus.es esj^èces de Chauve-souris si nuisibles pour la cul' 
ture des arbres fruitiers. Il dit que les oiseaux d'eau et de maré- 
cages sont très-communs , et qu'on voit souvent le Stema hi' 
rundo sur le Danube. Les Coluber natrix y ferhtginosus et Berus 
ne sont pas rares , et le fleuve est abondant en poissons , dont 
' l'auteur décrit les espèces suivantes : Petron^rton branchialis , 
Saimo Fario ( dans la Nau et le Blau ) , Hucho et Thymallus ; 
' Jccipenser Huso y Cfprinus Carpio y Barbus ^ Gobio^ Tinca^ Ca^ 
ràssiuSy Brama ^ laius^ Dobula^ rutilus y erythrophthalmus ^ 
Albumus , bipunctatus , Nasus , Jeses , Ctphalus , Aspius , 
Phoxinus; Cobijis barbatula^ Teenia Jbssilis (rare); Silurus 
Glanis ( rare } ; Gadus Lota , Perça Jluviatilis , Lucioperca , 
ÂsptTy Zingel , Certtua , Schraetser, 

M. de Martetis cite un exemple singulier de Tinfluence des 
événemens politiques sur les poissons. Depuis les guerres de la 
révolution , pendant lesquelles des bateaux chargés de farine 
pour les troupes remontaient le Danube, la Perche, en suivant 
par voracité ces bateaux , s'est avancée jusqu'à Ulm , et on Vj 
pêche depuis 20 ans; mais elle commence à disparaître depuis 
que \ei causes qui l'avaient attirée ne se renouvellenti^plus. 
D'Ulm, l'auteur se rendit à Tienne où il ne put voir le cabinet 
d'histoire naturelle; il se plaint du peu de facilités que trou- 
vent , en général , les étrangers pour visiter les établissemens 
publics de cette capitale. Arrivé à Gratz , il donne quelques dé- 
tails sur l'intéressant établissement du Johanneum , qui ren- 
fermé un musée d'histoire naturelle , une bibliothèque, etc., 
et offre un lieu habituel de réunion pour tous les amis dea 
sciences. 

Le chap. f 4 ^Ifre quelques notes sur le Ptvteus anguinus que 
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l'on trouve dans 'les eaux de plouenn sources, sorUnt des cou- 
ches calcaires en Carniole. 

liO 1 7*. est consacré à l'énamëration des espèces d'animani 
et de végétaux observés par M. de Mar^ens dans diverses 
«ourses sur lés bords d^ l'Adriatique ,- aînei 't{u'^ -celle de cer* 
taines espèces édules qu'il a vu vendre an marché. 

Outre ces détails répandus dans le cours même du voyage^ 
le 9* vol. est terminé par deux «upplémens intitulés Fâuna 
venéta, Tuntre Wlom veneta, Vfous ne nous occuperons ici que 
du i^, qui occupe seul de la page 38o à la page 538. 

Cette Faune ne présente en général qu'une nommenclature 
qui n'est pas susceptible d'être extraite, car il faudrait citer 
tous les noms pour en avoir une idée Juste. Pour les animaux 
vertébrés, l'ordre adopté par Tauteur est celui du Systtma iia- 
twre. Si l'espèce indiquée ne s'y trouve pas , il cite M. Guvier 
ou l'auteur principal .qui en a parlé , et toujours une tignre , 
lorsqu'il eu eonnath, et de préférence ceHes de Buffbn. M. de 
Hartens donne avec beaucoup de soin les noms vulgaires ita- 
liens de chaque espèce. On trouve sur plusieurs d'entre elles 
des notes plus ou moins intéressantes^ spécialement sur celles 
de la classe des poissons , dont M. de Martens donne un cata- 
logue très-étendn et important à consulter:^ il figure le Trigia 
adriaiica'de Gmelin. 

^ Les observations de ce voyageur ne sent pas moins noudlirettr 
ses ni moins intéressantes sur les animaux invertébrés. 

Il «île rjâcalapkus ikdicus anx environs d'Ulm, et parmi les 
coquîKes les espèces auivantes : JSTe^x pomfttia^ vitlosa Drap., 
Bulimus radiatus idem, montanus xà tn. Le commerce des 
limaçons éUit autrefois fort considcraWe pour cette ville; 
elle expédiait annuellement par le Danube plus de lo millions 
d'escargots (Jffeiix porHa£ia)^qvL ou engraissait dans les jardins et 
qu'on envoyait ensuite en tonneaux de io,ooo milliers pour 
être CQusommés en carême par les éouvens de l'Autriche (i). 

(i) Ceci nous rappelle le commerce iemblable et non moins consi- 
dérable qui se faisait avant la révolution sur les e6tes de TAunis et de 
la Saintooge^ onVxportait teusles ans en tonneaux potir les Antilles 
vn nombre prodigieux d'Hélix asperaa, Anjou rd^bui ce commerce est 
beaucoup diminué ; on en envoie néanmoins encore quelquefois aux 
Jbntilles «tan Sénégal. < Les premières ont néanmoins des espèces qet 
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U^m ie< oovrsos wr kg .rivefi d« la ner vers Tirtestc , M. à^ 
Martens cite plusieurs Moliasques, des HoloUiarîes, etc., etar^ 
campagne ses «tatioQS de détails intéressana; mais .c eat dans la 
fauna veneùi qui! rassemble les catalogues étendus de toatea 
Ifis espèces des diverses dassea ojbservées par lui aux euvirooa 
de cette ville. 

Celui des MçUusquef est (ort aoilU>rettx. Parmi les Hélices , on 
Kexwarque Yff. ionaria Lina« L*auteur a voulu sans doute dési- 
gne^' notre M. zoniUa^ le Mwuria de Linn. n'habitant que le^ 
grandes Indes. ?ïotts croyons aussi que son U. algira, est notre 
H, verticUlus^ la i^'* étant inconnue en Italie. ilL. de Marlens dé- 
crit et %nre quelques nouvelles espèces, savoir : i?. le -Ciausilia 
iiala qui paraît être notre Cochiodinà crtnata plus gi^and que 
le papillmis i a». V Auricuia nitida parait être un petit Cono- 
vule de Lam.; 5». VJuricula strùUa aurait besoin 4' être examiné 
et paraît étranger aux Auricules; 4*** k Tïwbo sirkuUus paraît être 
une TuiTÎteUe; S», le Turbo hjmiùuts qni semble être une petite 
Paludine ; 6*^. le T, iineatus qui est dans le même cas. Ce savant 
ci te le S^piaria neriioidea de Férussac, qiii«st la PaUUa nenloidea 
de Lin^é ; mais jamais nous n'a.vona pensé à rapporter cette co- 
quille k notre genre Septaire. Ce catalogue , quoiqu'il ne soit 
pas toujours convenablement oi*donné , oifre de l'intérêt sous 
plus d'un rapport : on y trouve souvent la synonymie d'OUvi et 
celle de ^enieri , qui sontfott peu connues. 

AmhéudeS) i«'auteur décrit et figure trois nouvelles Serpnles 
fassilet» qu'il nomme: i*. S. énigulosaj c'est une Mitiole très- 
voisine de k M. frigonuiade M, de Lamarck ; a° S, UntitularU 

sani dout« sentirot edules aussi, mais le Si^négal en parait prive. ) La 
consommatipn de ces escargots est fort considérable dans les départe- 
meifs de la Ciiarente-loférieure et de la Gironde » et on nVa mange 
presque pas dans celui de la Vendée. La seule consommation de ces 
animaux à Ptie de Rbé est estimée , terme moyen » « aS^^oo fr.; à Mar- 
«fille on porte â 4oo q«tnlaux («3 fr.) U débit àù VUeiix rkodostomÊa, 
valant en tout J«30o fr. ^ 4.^00 eenXaioes ( à aS c. ) d'Hélix atpena ^9,' 
lon*^ Ici DU^mi! prix , et 9^600 centaines ( n a5 c. ) d'Hélix yertnieuUtn^ 
faisant a,4oo fr-, en tout 4,800 fr. En Espafçne, eo Italie , dans rArchi*. 
pel , en Turquie et dans le levant » ce commerce est bien plus consi* 
d^fralile encore. On sait que ks humains en faisaient aussi Tobjct d^un 
g* and tiaGc : on y employai) habituellement des navires qui venaient 
chercher sur les c^tcs de la Ligunc ÏUcUx naticonjcf , pbiif k rq 
des plus hdtutcs classes de Rome. 



..<|m appartient avssi i la fajuaille-des Miliolcs , et <]ui a été figurée 
parSoldaoi; 5^. S. arena/a;-ceUe-ci paraît également étranjgèie 
»a gevre Serpnle, 

CacaxAcis. Parmi les aoimanx de cette classe cités par M. de 
Marteouiyil en û^re deax espèces, les Cancer paressa et nuu^ 
wnamtus d'Olivi , auteur qu'il cite fort souveût ainsi que Gi- 
nannl et Brocchi. 

Abaciuiu>ks, iMSKCTxs. L'auteur Signale plusieurs arachnides et 
doane une liste purement nominative pour les nombreux in- 
sectes qu'il a reconnus appartenir au territoire dont il s'occupe. 

ZooPBTTis. Pour les Echiriodermes, les Entozoaires-, les Aca- 
Icphes, les Polypiers, cette Faune reprend sa marcbe ordinaire 
interrompue pour les insectes; la synonymie et souvent des ob- 
servations utiles accompagnent chaque espèce. On doit savoir 
çré à M. de Martens de son utile travail , intéressant surtout 
pour la géographie zoologique. F. 

aao. HisTOiRS kati^bellx des MammifIrks, avec des figures origi- 
nales, coloriées, dessinées d'après des animaux vivans , par 
MM. Geoffroy S. ^HiLAiRE et Fredcbic Cuvixs ; in-fol. , 4^**- 
et 49*. liv. ; Paris , Belin. 

La 4^*' livraison contient ; 1**. une notice sur la Baissance 
^'wBi Macaque Rhésas dass ia ménagerie du. muséum, et la fi- 
i;ure de ne petit animal , lorsqu'il eut l'âge de 49 jours ; a", la 
4escriptiott et le desdin d'une variété grise de l'Écureuil Capi- 
«trate , qn« H. F. Cuvier «oasidi&re comme devant être rap- 
portée à l'espèce du Coquatin de Buffon , Sciurus variégafus 
Linn.,bienqu'iiaen ait pas les teintes rousses et orangées, et 
qu'il habite utte contrée différente ; 5**. la figure et la descrip- 
tion d'un Coati brun foncé qui paraît se rapporter assez exac- 
tement au Coati ncfritre de Buffbn ( tora. 8 , pi. 47 ) ; 4*. celles 
■de VApéréa , type de Tespèce du Cobaye ( cochon-<rinde } , 
déjà publié par le priuce de ^euwied, dans la 4^- livraison de son 
voyage au Brésil ; 5*. la description du Sein nopithèqueCroo (dé- 
crit déjà par nous, Mamm., suppl., n**. 816, sous le nom deSem- 
nopithecus comaius) ; 6®. une notice, en partie d'après BulTon, sur 
le cheval d'Espagne ; ^°. la figure sans description de la Gue- 
non Doue, femelle; 8®. la figure du Cerf de Virginie dans son 
pelage d'hiver. 

1^ 490* livraison renferme : i**. la figure du Scmnopitluqur 
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€roo , décrit èmoê la précédente ; 30, la dnacripitioD et la figorc 
du Macaqme Bbnniet-Ghmoi» de Baffon , qae M, Geotfroy avait 
distingué de la Toque ; 5^, celles dn clueià de la NouTeDe^Hol- 
lande; 4**< celle» àf Felis ColûçoUo de fifolina, espèce pe« connue, 
également propre an ChiU et aux Gnyanes » et dé^à £gnréedans 
la traduction anglaise du Règne animal^ par M. Grifith. 5'. la 
description du Semnopithèque^Douc , dont la face est d'un janne 
pur , et dont les fesses ont des callosités ^ bien qu'on ait dit 
qu'elles en étaient dépourvues ; 60. la figure et la descriptioa 
•d'un Bison, âgé de 3o jours; 7«« la figiire du Ffiis mdas^ sans 
«description. Dasx...ST , 

Aa4. HisToiBs VATijmxu.B pss Ossbkbiis PB QOikiiBUFinBS ros- 
sitxs , et principalement de ceux qui se trouvent en Russie* 
(^Jimm, patriotique. OtietschestvenniaZnpisski^ février i^a4» 
p. aa6. ) 

Si les Indes et. l'Afrique, patrie actuelle des élépham, ne 
nous fournissent aucun ossement fossile de ces animaux > n^est- 
cepas que ces contrées sont encore trop- peu connues des Euro- 
péens, et que leurs Labitans sont indilTérens aux découvertes 
qu'ils peuvent faire chez eux des squelettes d'animaux avec les- 
qvek l'habitude les a familiarisés? car pourquoi les osscmens 
d'éléphans se trouvcnt^ls en si grande abondanee là o4 ces tni* 
maux semblent n'avoir pu exister jamais ? Ne serait-ce point la 
preuve des grandes révolutions qu'a subies notre planète ? L'I- 
talie , la France et 1! Allemagne nous présentent quelques-uns de 
ces étovmans phénomènes; mais la Sibérie^septentrioluie est le 
INiys du globe on ils se rencontrent le plus souvent 

£n 1775 , on découvrit aux environs dn village^ IviatoCsk , 
à dix-sept verstes de «Saint-Pétersbourg , d'énormes oaseroens 
d'éléphans. Sous le règne de Pierre le Grand, on en avait trouvé 
i JLpstinsk, no;i loin de Torooèje, k très-peu de profondeur. 
Ce grand prince, qui n'avait pas encore connaissance, k cette 
^oque, de la quantité de squelettes de Mammouths «qui se trou- 
vent en Sibérie, pensa que ces o^semens appartenaient aux élé- 
phans d'Alexandre. Les environs de Kostimk, qui s'étendent jus* 
qu'aux rive» dti Don, sont remarquables en ce que j«M|u'à présent 
ils renferment un assez grand nombre de restes noîi-seulemcRt 
^'éléphans , mais encore d'autres quadrupèdes. 

1^ célèbre P-allâs, dans son Voysjge au midi de la Russie, altesie 



zoologie» ' sSï 

<|a*oa «n rencontrt une pins grande qQftn>lîté encore dons les 
pays shnés eotre la Don et le Volga. La ville ^e P^ma est le 
centre de aes )>r4eleiii fossiles; c'est là que non loin du Volga 
fot tromré r^iioftoe crâne d'éléphant « de quatre pieds de lon- 
gnenr , donné à rAcadéniie de Saint-Pétersbourg par le comte 
Poucfakin, et décrit par Tilésius. 

' Le comte Maison , ofBcier français au aerTic« de Russie, et 
commandant en chef des Tartares Nogaîs » vient ^d'envoyer an 
Cabinet d'histoire naturelle de Paris, par l'eiUremise de M. le 
chevalier de Gamba , consul de France à Tif lis , une mâchoire 
d*éléphan^ déterrée è 45 pieds de profondeur, près de la ri- 
vière Molotchna. M. Cuvier a conclu, d'après la grandeur de 
cet ossement , que l'animal auquel il a appartenu pouvait avoir 
de quatorze è quinze pieds de haut. 

Mais la Russie asiatique est le pays du monde où ces débris se 
rencontrent en plus grande abondance; plus on avance vçrs le 
nord, et plus on en trouve ; aussi n'est-ce pas étonnant que les 
habiians de ces contrées, îndifFérens pour tout ce qui les en-* 
loure , aient été frappés de cette immense quantité d'ossemenSi 
et qu'ils I aient inventé une fable pour expliquer ce miraculeux 
phénomène; ils pensent que ces os appartiennent à un animal 
qu'ils appellent mamout on mammouth , et qui, vivant aôus 
terre pour éviter la clarté du soleil , aurait les mêmes mœurs 
que la taupe : voilà pourquoi ils donnent aux défenses d'élé- 
phans, objet de leur cupidité, le nom d'os de mammouth. Celles 
de ces dents qui se sont le mieux, conservées peuvent être tra- 
vaillées aussi bien que le meilleur ivoire. Les uns font venir le 
nom de mammouth du mot ntamma qui veut dire terre, dans 
quelques idi6mes tatars; d'autres le dérivent de béhémotj mot 
qui, dans le livre de Job, désigne un certain animal inconnu 
' d'une .énorme grandeur ; d'autres enfin prétendent qu'il faut voir 
son origine dans méhémot , épithète qui, chez les Arabes, ac- 
compagne ordinairement le raot^/, qui dans leur langue signifie 
un éléphant. 

Les Chinois ajoutent foi à une fable à peu près semblable ; ils 
nomment les défenses du mammouth Tien-Schou-Ta, c'(st*i- 
dire dents de l'animal Tien-Schou; et voici ce que leur grande 
histoire nature]le'( Boun-zoo-han-Mow }, écrite au XVI*. siècle , 
Tappoi:te de cet étonnnnt quadrupède : « L'animal qui porte le 
V nom de Tien-Schou , et dont il es» t fait mention dans l'ancien 
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B ouvjagc^ C«?ré]iionial à l'article Li-ki , composé Sooansavatit 
» rère chrétienne, est aussi connu sons la dcnominatioii de Tin* 
^ achoQ oa Yii-Schw, c*esl'à>dire souris qui se cache; il ha-* 
» bile dans des cavernes souterraines d'où il ne sort jamais. Cet 
» animal a la forme d'une souris , mais il .esl de la grandeor dn 
» bœuf ou du taureau ; il n'a pas de queue, et la couleur de son 
9 poil est gris foncé; sa force est extraordinaire, et il se creuse 
» des lanières dans les endroits montagneux et couverts d'é- 
» paisses forêts. j> 

Voici ce qu'un ^utre écrivain chinois dit de cet animal : 
m Le Tin-Schou ne fréquente que Ifs lieux sombres et solitaires; 
» il meurt dès qu'il est exposé à la lumière du soleil on de la 
• June; ses pieds sont très-courts en raison de ta taille, aussi 

» 

a marche-t-il lentement; sa queue est longue d'une aane chi- 
p noise ; ses yeux sont petits et son cou est fort court; il est ex- 
p traordinairement lent et paresseux. Lors de l'inondation de 
siSji, ocçasionée par le débordement du Tan-Schouann- 

> Toul, les Tin-Schous, chassés de leurs tanières, se répan- 
3» dirent en grand nombre dans les campagnes où ils se nour- 
» rirent des racines de la Foukia. » 

Ces. intéressantes particularités ont été communiquées a l'A- 
cadémie des sciences de St.-Pétersbonrg par M. Klaproth, qui 
se trouvait â l'ambassade de Chine, en 1807, et imprimées par 
M* Tiiésins (^Fojr. les travaux de TAcadémie , t. V, p. 409.) 
M. Klaproth a trouvé les détails suivans dans on manuscrit 
mandjourien : .'« Le Tin-Schou n'habite que les pays froids, sur 
^ les bords du Taï-Tounn-IIiann , et plus encore au nord jus- 
» qu'à la n^er Glaciale. Cet animal ressemble au rat, mais il est 
p de la grosseur de l'éléphant; il craint l'éclat du jour et ne de- 
» meure que sous terre dans des antres obscurs. Ses os ont la 
M blancheur de l'ivoire et peuvent servir aux mêmes ouvrages . 

> Sa chair est froide et très-saine. » 

Les avantages que les habitans de la Sibérie retirent des dents 
du mammouth les engagent à des recherches continuelles. Ils y 
sont favorisés par les grands fleuves dont les eaux se perdent 
dans rOcéan septentrional, et qui, lors de leurs débordemens ou 
de la fonte des neiges , laissent &ur leurs rives désolées les osse- 
roens qu'ils recelaient. Voilà. ce qui seul peut expliquer le grand 
nombre de découvertes faites sous ce rapport dans la Sibérie, 
ce paya d*aiileurs si sauvage et si peu habité. 
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Ceux-là se trompent grossièrement qui veulent expliquer la 
grande abondance des os de mammouths dans le nord, en disant 
' que les fleuves de Sibérie qui prennent leurs sources dans les 
montagnes voisiiaes de l'Inde apportent sans cesse de nouveaux 
ossemens du pays où ces animaux peuvent encore exister de nos 
jours. Telle était l'opinion du fameux et profond Patrin;mais 
son erreur est incontestablement prouvée par le grand nombre 
de ces os tirés d*nne profondeur considérable dans des lieux fort 
éloignés des bords des fleuves; d'ailleurs le Wolga, le Don et le 
Jalk ne conlent-îls pas du nord au sud ; les principaux fleuves 
de la Sibérie, l'Obj, le Ienisseï , la Lena, l'Indiguirka, la Kafyma 
et VAnadyr, qui prennent tous leurs sources dans les contrées 
iDéridÎAnales de l'Asie, ùe viennent-ils pas de pays où Ton ne 
^oîtplus ni éléphant ni aucun des animaux qui les accompagnent 
ordinairement ? L'IrtIch seul prend sa source dans les montagnes 
Toisines da plateau du Thibet, mais seul il ne peut pas servir à 
confirmer Fopinion que ifons combattons. On trouve également 
dans le Kamtchatka des ossemens d'animaux étrangers au pays ^ 
mais afin qu'ils eussent été* apportés des Indes dans cette pres- 
qu'île , ils auraient dû traverser trop de pays et suivre une route 
trop tortueuse. Il n'est pas dans toute la Kussîe d'Asie, dit 
Fallas, à partir du Don jusqu'à la pointe la plus éloignée de 
Tchonkotsk , un seul fleuve , une seule rivière aux environs des 
quels il ne se trouve de ces ossemens. On en rencontre sous tou- 
tes ïes latitudes, mais le meilleur ivoire se tire du pays du'nord, 
parce que le froid excessif les y protège efficacement contre les 
intempéries de l'air; mais on ne les voit jamais, ainsi que dans 
les autres pays, que confondus avec les os d'autres quadrupèdes^ 
comme le rhinocéros, le buffle, le cerf et le cheval. Ils sont pres- 
que toujours recouverts de sables oud*argile,et acccompagnés de 
crânes et de dents d'animaux marins. Comme ils ne sont jamais 
qu'à une profondeur de deux à dix pieds , rarement de quinze , 
les rivières peuvent facilement les jeter sur leurs bords, et les 
pluies les mettre a découvert dans les endroits éloignés des fleuves. 
Un phénomène à l'existence duquel un habitant du midi, qui 
ne connaît point les glaces de la Sibérie, aura de là peine à ajou- 
ter foi; ce sont les cadavres entiers d'animaux qui ont conservé 
leur peau et leur chair; il est vrai que la peau est déjà desséchée 
et que la chair est à moitié corrompue, tellement qu'il n'en reste 
plus que les parties cartilagineuses ; mais dans les glaces du nord 
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on a quelquefois trouvé des ossemens refétos t|*nnr rhiiHr fritohri 
Les flauvages'&tbérîens prétendent que leurs ancAtres sf régalaient 
de ces précieuses trouyailies^ et ils- espèrent quelqot jour pou- 
voir être aussi heureux. La première preuve de ce £iit presque 
iuTraisemblable a été la découverte que fit Pallat , en 1770, près 
de la Vilouia , du fossile entier d'un rhinocéros. On en voit la 
tète et les pieds au cabinet d'histoire naturelle de St.-Péter5bourg. 
Deox découvertes plus importantes encore et plus récentes le 
confirment également^ la première, c'est le aquetalle complet d'un 
éléphant trouvé dans l'Alisse!, qui se jette daos la mer Glaciale , 
et dont Bf . de Saritchef fait mention dans son Voyage an nord 
de la Sibérie. Le fossile avait été lavé par le fleuve ; il était de- 
bout et revêtu d'ane peau qui avait conservé de longs poils eo'* 
quelques endroits.Yoilà une des nombreuses preuves que le mai»» 
moulh est un éléphant entièrement différent par la forme de 
ceux que nous voyons aujourd'hui , et même de tous ceux àxml 
les ossemens snut enfouis dans les pays chauds. La seconde est 
celle du squelette donné à TAcadémie de St.-Pétersbourg par 
M. Adams, et qui est arrivé en si bo*^ état, que sa singulière con-- 
servation va jusqu'à rinvraisemblance. Nous allons présenter à 
ce sujet quelques détails insérés dans le Courier du Nord de 1S07, 
puis dans plusieurs journaux allemands , et consacrés enfin en 
18 1 5 dans les mémoires de l'Académie russe des sciences. 

En 17999 un Tongouse étant venu pêcher à l'emboucbure de 
la Lena , aperçut au milieu des glaces comme un petit bois qui se 
distinguait de la glace par sa couleur foncée ; mais par cette £o* 
différence innée dans ces sauvages, il ne voulut point aller jus- 
qu'à l'individu pqur s'assurer de ce que pouvait être ce qu'il 
avait aperçu. 

L'année d'ensuite, le même pêcheur vit le même objet noir 
plus élevé qu'auparavant au-dessus de la glace; mais sa curiosité 
n'alla pas plus loin. A la fin de la troisième année, on pouvait 
déjà voir un côté tout entier de l'animal , ainsi qu'une défense 
qui sortait de la glace; deux ans après « c'est-à-dire cinq années 
depuis la première découverte, des chaleurs extraordinaires firent 
fondre les glaces, et la masse entière de l'animal débarassée de 
son écorce glacée était couchée sur le sable; le pécheur ayant 
reconnu que c'étaient des ossemens de mammonlkt ^ ^^ cassa et 
les vendit pour 5o roubles, laissant le cadavre en ^roie aux bêr 
tes féroces et aux chiens des Yakoutes. hnfin, e^ 1807 , le sort 
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Toolttit que II phift-préctease des découvertes nei&l poîat perdue 
pour les sciences, désigna M'. A dams, alors agrégé è Tacadéoiie. 
des sciences de S*-Pétersbourg et professeur à l'unîyersité de 
Moscou 9 pour faire de nouvelles recherches. M. Adams était à 1a 
suite du comte Golowkin chef de Tainhassade russe en Chine. 
A son arrivée à Yakousik,^ayant été instruit de cette étonnante 
découverte, il se rendit immédiatement snr le» lieux. L'anîmsl 
était déjà fort endommagé , la chair presque entièrement dévorée 
il ne restait que peu àt peau; mais le squelette était presque, 
entier, il n'y manquait qu'on pied de devant. Un grand nom- 
bre d'os étaient encore joints ensemble par des cartilages et des. 
lambeaux de peau; dans nne des oreilles encore intacte , on dé- 
couvrit de longs potls , et dans Vun des yeax l'on pouvait aper- 
cevoir la prunelle. La cervelle se trouvait encore dans le crâne, 
nais elle était desséchée, la lèvre inférieure avait été rongée, la 
supérieure avait entièrement disparu , le col était encore cou- 
vert d'une longue crinière, et la peau de poils également noirs : 
la peau qui restait avait un poiiee d'épaisseur et elle était si 
lourde que dix hommes eurent bien de la peine à la transporter 
au lien désigné. On trouva plus de trente livres de peau et poils 
enfoncés dans la terre , sans doute par les ours blancs qui avaient 
dévoré la chair. L'animal était un mâle, sa tête sans les dents 
pesait dix pouds. Cet admirable squelette a été acquis par Tem- 
pereur Alexandre qui eu a fait présent au muséum d'histoire 
naturelle de S'.-Pétersbourg , où l'on voit également un grand 
morceau de peau échappé à k rapacité àe% bêtes féroces. Le 
squelette est presque intact; on a remplacé par un pied en albâ- 
tre celui de devant qui manquait ; sa hauteur est de huit pieda 
et sa longeur de onze pieds six pouces depuis le front jusqu'à 
la queue; tout l'extérieur de ce squelette de mammouth est sem- 
blable à celui d'un éléphant des Indes, qui a sans donte été 
placé avec intention dans la même chambre que lui, afin de 
convaincre les enthousiastes que le miraculeux habitant des de- 
meures souterraines ( le mammouth ) n'est autre que l'éléphaat 
de nos jours. 

Ifous termiuerous cet article en indiquant les contrées de la 
Sibérie les plus ricbes en squelettes d'animaux étrangers. 

(i) Bien entendu un éle'phant qui diffi&re évidemment des fWphant 
vivans. •> 
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' Ja plaîne arrosëé parTObf en est remplie; les SttmoyiMifli 
viennent souvent à Bérezof poirr y vendre des 09 de mammouth. 
Ils* en trouvent snrtoat dans les plaines desséehées qnr s'éleâdeaC 
le long d^rObv jusqu'à la mer GTaciale. La ville d'Obdorsk «al le 
centre de l'agglomérat de ces ossemens. 

L'Irtych est, à ce qtfil parnlt, le fleuve qui en renferme leplmç 
on en voit aussi fréquemment aux environs dn Tbbol ,ât l'issette 
et de la Tourn ; c*est là que Pullàs et Stelîer en ont rrovyë d« 
confondus avec des amphibies, entouré» «te sable et de terre 
glaise. Le sable dV)r de Sibérie était eneore inccmnu àcsette 
t^poque, et maintenant on le trouve réuni à l'ivoire , bien qu'en 
petite quantité. 

, La rivière de Tom en contient également un assec grand nMii*< 
bre. Messerschmidt a vu un squelette entier de cet animal trouvé 
aux environs de Tom&k. Les rives du Yenisseîsont connues de* 
puis long-temps cpmmeen fournissant une prodigieuse quantité, 
surtout à partir de Krasnoyarsk jusqu'au 70° de lalitade sëp-^ 
tentrionale , c*est-à-dire presque jusqu'à la mer Glaciale. 

Les rivières d'Angara , Tongou&ka, Khatanga , Viloul, ricdi- 
gnirka, Fa Rdlyma et FAnadyr sont toutes coUnues sous le 
même rapport ; mais ce qu'il y a de plus surprenant;, c'^st qu'au- 
cunes contrées ne sont aussi richeà cfln os de mammouth que les 
t]es qui bordent la mer Glaciale. Le célébré navigateur Billinf^a 
parle de plusieurs lies sitttées de ce côté., entre les bouches de 
la Lena et de l'Indiguirka. « L'une de ces iles, dit-il, la plus. 
9 proche du continent, et longue d'environ trente^-six raiJ/es, 
» consiste toute entière , à l'eiception de trois ou quatre mootv» 
» gnes , en sable mêlé avec de la glace. Dès que les chaleurs ont 
» fait fondre la glace sur les bords de l'Ile , le moindre veot net 
» à découvert les os de mammouth. — La roéiUe ile,' «joute 
» l'éditeur des voyages de Billings , est toute entière eompdséé 
» des ossemens de <*e merveilleux animal , des crânes et des cmw 
» nés de buffle ou d'un antre quadrupède semblable, ainsi que 
» de quelques cornes de rhii^océros. » Cette relation est saasdooie 
bien chargée , mais elle prouve au moins dans quelle éRoms» 
quantité ces ossiemens s'y trouvent. La a^ Ile, située à ocnqmtOes 
plus loin que la première, et longue de donxe milles,. rcnfefflier 
aussi un grand nombre de ces os ; mais dans la troisième^ sitaé^ 
à 10 milles plus au nord , on li'en trouve déjà plus. 
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907. Pwfesmoii D'im RovwAa ciim di MAMMirUn , etdegcrip^ 
tion àe l'espèce sar laquelle il est éubli; par MM. Sat etOao, 
ftvec une figure de M. Lesnenr. {Jourm. oftke Acad, ofnaU 
Scienc. af PhUadelphia ^ vol. IV , no. 11, p» 345. ) 



L'espèce qui fait l'objet de ce mémoire fut décrite en 1818 
par M. Ord , qui en envoya une figure et une courte des- 
cription à la Société philomathique de Paris , sous le nom de 
Mus Jhridanus. M. de RlainvHfc pensa alors que c'était un 
MfOJtus. Depuis MM. Saj et Oro, en examinant les dents , y 
ont trouvé des différences qui les portent à établir le genre 
IVkotoma. Ce nouveau genre, voisin de VJrvtcola , est ainsi ca- 
ractérisé : 16 dents, 8 supérieures, a incisives, 6 molaires ; 8 
inférieures, a incisives, 6 molaires. Mâchoire supérieure, 1**. 
molaire, avec 5 triangles ; a*, molaire, 4 > 3«- molaire, 4* Mâ- 
choire ii|férieur«, incisives pointues au sommet ; ire> molaire, 
ayant 4 triangles ou divisions ; 2e. molaire, 4 > 3«. molaire, 2. 
Qnene poilue ; pieds antérieurs ayant 4 doigts , avec un rudi- 
ment d'un 5^. ; pieds postérieurs ayant 5 doigts. La surface 
broyante des molaires diffère peu de celle des molaires du genre 
Jrvécoia ; mais les larges racines des mâchelièrcs constituent- 
un caractère tout diflPérent. 

Ntoioma Jbridana y pi. XXI. Mâle. Cette belle espèce» 
dont DOS auteurs donnent une excellente figure, est ainsi 
décrite : museau allongé , oreilles et yeux très-grands , queue 
plus longue que le corps. Longueur , du bout du museau à 
l'anus, sept ponces t demi; longueur de la queue , six pouces 
trois lignes. Oreilles, subovalaires , recouvertes d'un poil 
fin et ras. Moustacbes loiignes , . les antérieures blancbes , 
les antres noires. Queue blanche en dessous , brune en 
dessus ; les écailles qui la recouvrent étant si petites , qu'elles 
paraissent à peine sous le poil. Pieds et ongles blancs , le der* 
nier le- plus coni*t. Corps et sommet de la tète revêtus de poils 
doux et courts , de couleur de plotob , mélangés avec des 
poils jaunâtres et noirs ; le noir prédominant sur la ligne 
dorsale et l'occiput» et le jaune sur les c6tés. Les bords de la 
poitrine et. de l'abdomen étant de couleur de bnlBe. Toutes 
les parties inférieures sont d'un blanc pur ; la naissance des 
B.'Toi»bVI. 17 



ongies. ttt rçocu^rirlc |fa> i^etttes to«fi<n de potb Vjkiwf. Ixv^ 
feesticulv* sont trèft-peu apparent. 

Ce rongeoip Wbite U Floride orientale , et paTvfh'afiMR armr 
été rencontré sur les bords da Missoarî. 



9o8. Descriptics a e2»E espèce ixÉaiTc de MAHMiFEir,- qnl sort à 
rctablisscment d'nii genre nouveau; par MM. Sat et Oii^* 
{Journ, nj tItcJcad, afnni. Se. nf Pkiladefphia^ t. rV,p. 35î.J 

Pour peu que les rccberdi^des auteurs «méttcatas çonU-- 
■uent sur ce pied, U est probme qu'ils oovs doaaeroot, soiM^ 
formç. de genres nouveaux , toutes les espèces de rats qui sont . 
propres à leur patrie. £n attendant Ics^ autres geares » en voici ' 
encore un que proposent MM. Saj et Ord ; c*e;«t le genre aw- 
MOAON , de Tordre des gliros, 

Caraei, esseftt. : Mc4aires à cbaque mâchoire , au n^Aibre de . 
6 , égales à peu près , avec des racines , et ayant à leur surface 
stîpérienre des rainures très profondes et alternatives. 

Carnet, fiai, : i6 deats, 8 supérieures, 2 incisives et 6 aaj • 
laires ; 8 inférieure^ , a incisives et 6 molaires. 

Mâchoire supérieure : incisives arrondies antérieurement , 
tronquées ait soninaet ; i'*. molaire égale à la seconde « ayaoft 
4 rainures opposées profondes i 1*, molaire fdlua conrie que 
les précédentes , avec 3 rainures ; molaire postérieure un peu 
plaa étreite, k 5 raîAurcSi 

Macboire iofétieure : mcisivcs obliqvcMeat trooqsées ait ' 
SMBBtet. iyblaire% én^lea ea largeur, la i'*. pkisétrotfe ifuef» ' 
tttcondc t aj«Bt S prolbades tanitunes ; ki !i«. molaire carrée , à 
2 rainures ; ia 3*. molaire égale en dimensions à i'antérieare ^ 
un peu plus laige ^'parfois plus étroite que la seconde , ayant 
K même dispesitiim dans ses .rainures , qui sont moins corm- 
primées. Qneuerveovrerte de peils. Pieds sinples; les anté- 
rieurs k 4 doigUy avec le rudiment d*ua cinquième , ayant un 
o^gle; les posiérieura à 5 doigtaw • 

La manièfedont tes rainures des molaire» sout disposées ferme 
ufte6<fRiserait renversée à droite. La forme dee molaires interné- 
diaiiet de la mâclKÛre tapérienre ne peut être rendue que par 
Z , le MigmA des Gcec», et c est delà que-dérive le nom qu*on a 
imposé 4 ce geûre 1 qui doit être placé entre les geures Jr^- 
C9la et Afitf. 

SigmQd0m hispidum femelle. Tête grosse; musesn allongé; 
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yra« iwftsableiiicikt {grands ; oreilles larges, arrondies ; queue k 
peu près aussi iongue.quc le corps. 

Les oreilles sont revêtues d'un poil mou ; les membres «inté- 
rieurs sont coui'ts ; les postérieurs sont forts et robustes, k 
angles croclius , le doigt latéral étant court. La tétc e^B des- 
sus dit corps sont d'une couleur d'ocre jaune pâle , inélÉHk de 
noir. Les parties inférieures sont 'cendrées; le pelage Sur^m)rps' 
et les flancs , est long, abondant et grossier. Lon/jneur du bout 
du museau , à Torigine de^èa queue, 6 pouces; queue ayant 
4 pouces de long. Chez les individus jeunes ^ le noir prédo* 
Inîne ; chct les adultes , c'est le jaune.^ 

Cet animal se trouve en abondance dans les plantations aban*- 
donnéès, gisant sur lès bords de la rivière Saint- Jean, dans la 
Floride orientale , particulièrement dans les jardins. Cette 
«spèce , si elle émigré dans quelque autre portion des États-- 
Unis , pourra y devenir un fléau. On au nonce une fi;;urc qni 
A*à point encore paru. Lesson. 

âop. Non sut ont noovills ispèck du gbnsjk Aivicola des Etats-, 
' Unis ; par George Osd. (Joum^ nf the Acad. fif nat. Se. of 
Philadel. , vol. IV , p. 3o5. ) . 

AivicoLÀ iirAfiiDfl : museau gros, obtus; yeui petits; oreilles do 
grandeur médiocre; queue moius longue quele corps. Longueur 
du nez à l'anus , 5 ponces ; longueur delà queue , 3 ponces. 
Pèse envi ron une once et un cinquième. La femelle a i mamelles 
pectorales» et 4 abdominales ; elle porte 8 petits. Ce rongeur re«- 
chercbe les semences de la Ziumim a^uniiea,j et fréquente dans 
Vantomneles eaux courantes, qu'habite le raie commun ou Gai- 
linula earolénaàe Latbam. La partie supérieure du corps est d'un 
brun rongeâtre , mêlé de noir ; le dessous est cendré. 11 plonge 
parfaitement. P. Lssso?i. 

%\o. Sus Li oiHBE Oisos de M. Oovicr , et de ses divisions en 
sous-genres; par John Edward Giat. ( Jnn. of Philosnphy^ 
juillet t8!i5. ) ' 

L'auteur ayant en occasion d'examiner 6 espèces d'ours vi- 

vans , en profita pour les étudier , et diviser ce genre en s.'^c- 

fions qu'il regarde comme drs sous-genres avantageux dans 

l'état actuel des connaissances sur ces anlihsiux. Il pense que 

M. Desmarest a pu être induit en erreur en indiquant l'IndQ 

. comme la patrie de Tours coroniiin , et que sans doute il l'a 
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<ron fondu avec l'^pèce malaie. Il divise le genre Unus aioat 
qu'il suite 

$ i«r. Ours à griffes cauHes , coni^u€S , recourbées , propres 
à grimper. Il y range : 

A. iBs Ours européens , qui sont , i*. Urtusarctos L. Sjst. 
AaU^H var. B. albida, ao. I/rsiif coilaris F. Cnv. manuD. 
3^. 1Bi<-f pyrenaicus 'F. Cuv. mamm. 

Les deux derniers peuvent être de simples variétés de la pre- 
mière espèce ) et peut-être doit-o^^ dit H. Gray, rapporter, à 
ce groupe VUrsus ihlbetanus, 

B. 'Le^ Ours américains, 4°. Ursus americamts PallaS; UmiM 
gularis Geoff. 

$ a*. Ours à griffes longues^ comprimées^ disposées pour/ouir^ 

G. 5<>. Grand Ours américain, Ursusferox Desm. Ursus h^r^ 
ribilis Ord. L'Ours aiTreux des voyageurs Leivis et Clark. 
M. Gray en fait on genre , et le nomme ï^kn\%ferox. 

D. Ours dAsie. 6**. Frochilus labiaius Gray. Ursus labiatta 
Cuv. Bradjrpus ursinus Shaw. Ckrondorkynchus Fisch. 7». Pro- 
chilusmalayanus Gxsij% Vrsus nuitajramis ^aMe%, 8. Ursus thi- 
betanus F. Cuv. 

J 3«. Ours à griffes courtes , à peu près droites ; pieds larges^ 
couverts de poils et propres k la nntaiidn. 9®. Ursus maritimus 
Linn. M. Gray en fait un genre , et le nomme Tsalarctos pa- 
lûHs, Quelques auteurs ayant pensé que, sous le nom d'ours po- 
kire , on avait confondu deux espèces , M. Gray dit qu'il s'est 
assuré du contraire , en examinant un grand nombre de cnines 
et plusieurs de ces anii|iaQX vivafis. Lissoir. 

an. RxMAïQUU sut LX GuANAco ( Comdus LIama , Cuv. } ; de 
TAmérique méridionale , avec une figure en noir par Th. 
Stswast-Tsaill. {Mem. qfthe Wem, Societ.^ t. IV , p. «, 
P- 49^.) 

Plusieurs auteurs ont décrit quatre animaux habitant les par- 
ties méridionales de l'Amérique , sous les noms de Llama^ Fi- 
emma , Paco et Guanaco; mais leurs descriptions sont peu sa 
lisfaisantes selon M. Traill , qui dit que M. Cuvier a parUgé 
Topinion de Pennant , en considérant le Liamn comme le Cua^ 
naco en domesticité, et la vigogne comme la variété appri- 
voisée du Paco 

Le dessin que l'auleur donne a été fait d*aprè8 le vivant par 
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lf« Mossea , et s« desciiptlôn est le rësiillat de 1* examen de plu- 
•ietm gnanacos conduits d'Amérique ai Liverpool. 

Le corps a de longueur totale du b^nt de la queue à l'extré- 
mité du net, cinq pieds : la hauteur aux épaules , est de deux 
pieds neuf pouces ; la circonférence, de 3 pieds i pouce ; la lon- 
gueur de la têtei de 1 1 ponces; la largeur Tis-i-vis les yeux, 
4 pouces et demi ; l'ouverture de la bouche a n pouces un 
quart; la longueur des oreilles est de 4 pouces et demi ; celle 
de la queue de 7 pouces ; les jambes antérieures , ont 2 pieds , 
et les postérieures, a pieds 4 pouce*. 

La couleur du guanaco est ;;énéralement, sur la partie supé- 
rieure d'.i corps, d'un brtin roux noirâtre passant du gris cen- 
dré a« gris blanc sons le ventre. Une tache « lliptique d'un brun 
noir fonéé est placée entre Tos et le grand tendon extenseur ; 
elle se reproduit dans la partie interne du jarret. La tête , le 
cou et \9% jambes sont peu fournis de poils ; ceux-ci sont plpis 
abondans sur le reste du corps; Le port du Camélus Guanaço a 
de l'ana ogie avec celui de quelques antilopes. Ses mœurs sont 
douces, mais lorsqu'on l'iiTtte, il cherche à lancer sa salive que 
les Espagnols disent être vénéneuse. 

L'auteur témoigne le regret de n'avoir pu lire ce que M. de 
Humboldt a consigné sur cet animal qu'il caractérise ainsi : 
Camelus pilis ianosis , conjertû; dorso arcuato; crurihus poste- 
rioribus macula nigrescenii acutè ellipiico airùtque HtslincUf; 
couda patduiâ. P. Lbssou. 

3 1 a. ^oovKAu ixcuiiL DXPLAMCHK coLOBisBS D^OisiAUx, poor scrv'r 
de suite et de complément aux planches enluminées de Buf- 
fon , publiées par MM. Timmiuck et Laugixi. Paris et Amster- 
dam, Dufour et d'Ocagne. (Yoj. le Bulletin d^ août \%iS,) 
LXI'. Liv.— Cette livraison renferme Texposition des carac- 
tères des oiseaux du genre GangaojiPterocles Temm., ainsi que 
les descriptions spéciBques de l'Autour à joues nues , du Co- 
tinga coqneluchon , du Martinet géant et du Gros-bec jannet. 

Dans l'énumération des espèces de Ganga ) ^ne M. Tem- 
Biinck porte à neuf, il les divise en deux sections. — La 
première comprend les espèces àqueueconiqne;|ftelles que celles 
du Ganga unibande, bibande, quadrubande» couronné . et 
Liclistenstein. ^— La seconde, caractérisée parles deux filets ou 
longues plnmei qui dépassent la queue 9 contient les Gaogas , 
.Cata, Velocifer, Kittaviah ou moucheté et ventre brûlé. 
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Les oiseaiu figarés sont Iw raivans : — ^Pl; 56o. Ganga , ven- 
tre brûlé, femelle. Plerocles exustui Temm.; d'Egypte et des côtes 
occidentales d'Afrique. <^* PI. 36 1. Gaoga Lidisleoslein, fe- 
melle. Pterocles Lichtcnsteinii Temm.;' de ^uhie. —H. 26a. 
Dromeardéole, femelle .^*-Pl. 363. Cotinga boquelvchan, mâle, 
adulte. jintpeUscucullala Temm.; du Brésil. —PI. 364 > Marti* 
net géant, Cypsclus giganteus V. Hasselt; de Java. — PI. 365. 
Gros-bec jaUpet » mâle et femelle. Frîttgilla lulea Lidit. , de 
^ubie. 

LXIl*. livr.— Celle-ci renfermeles descriptions, lo- du genre 
Indicateur formé do, trois espèces, 2^, des oiseanx suivans : 
Mouette à iris blanc, Phalarope liseré, Averano araponga, Ttna- 
mon vermiculé; 3" du genre nouveau appelé Picomixi Picumnus 
par M^ Temminck, lecjuel est voisin des pics et 9. jumr type le 
trcs'pelit pic de Cajtnnt. de Buffon, onpipra minuia de Linné , 
ou jrunx minutissima deGmelin; 4^* ^^ Xxo\% espèces nouvieltes de 
ce genre , les picume^s à toupet , mignon et almorn^e. 
' Les oiseaux figurés sont : — Pi. 326. Mouette à iris blanc*» 
adulte. JLanis leuçophiha/mushïcixi.i des bords de la mer Ronge. 
«— PI. 367. Indicateur à bec blanc. Indicalor albi rostri Temm.; 
d'Egypte et du Sénégal. •— PI. 368. Averano araponga, maie. 
CaasarfyncluM nudicollis Temm*; du Brésil. «—PL 369. Ti na- 
in on ^enniculé. Tàtamus vermiculalus Temn. ; du .Brésil. -^ 
Pl. 3jo. Plialaiope liseré» Fhaiaropus Jim Ifriatusi du Sénégal? 

PL 371 9 fig- I- Picumne à toupet, mâle. Ficumnus cim/uf 
Temm.; du Brésil etdu Paraguay. «— Fig* a. Picumne roignon. 
P. ex/lis Temm. i du Brésil.*— fig.S» Picumne aboorme» P. ab- 
ftormis Temui. } de Java, OisM./. St. 

SI 3. RXMASQVSS SUR I.K5 CAlACTEiaS SrSGlFlQVES DK« OlSCAIIX, luoS le 

aa mars i8î5; par W. Maggillivrait. (Mem, of Uic JVcn\^ 
Soctefjr^t, IV, p. Il, p. 5» 70 

L'auteur imbu de l'idée que la méthode employée jusqu'à ce 
jour pour caractériser les oiseani est vicieuse , en propose une 
qui , façonoce sur un type unique , doit être plus avantageuse 
pour la acienfift que la brièveté des pbrascs Hnnéenaes, ou 
que la prolixité de celles de certains at^teurs. 11 ne s'occupe 
pour le moment que des descriptions applicaldes aoi espèces. 
Paf$aDt en»-uite aux caraclcrcs spécifiques appliqués aux oiseaux 
par lc'8 su leurs modernes, il véduil en sortes d'aplionsmes- K 
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valeur que le Batara}istc «loit accorder kccM mêmes canetèrefi, 
S)it dans l'ordre sjnématiquc , sons le point de vae de Thi»- 
Aoire natifrclle et des formes extérIéùrAB, s^t pris d'organes 
essentiels et pernanens^ on seulemenl de circonstances acd*- 
dentelles. Les caractères généraux peuvent être, suivant les 
cas, arbitraires; ceui appliqués à spécifier les foi^mes doivent 
toujours découler ilecirconstaitces constantes, positives et dé*- 
lerminées. .Les caractères Spécifiques, logiquement parlant, 
doivent êti'j concis , nettement exprimés et ue permettre ja«^ 
mais d'ambiguïté. Danaant ensuite quelques-uns des caiactères 
les plus universellement admis, il signale, eu en donnant don 
exemples, la coaLe|ir duplumagela plus généralement employée, 
xelle de quelques parties , telles' que le bec, îes membranes ac- 
(cessoires, l'iris, comme des. caractères erronés dans la piu|KiPt 
.des cas. Les autres caractèi'es pris anssi de la longueur de la 
jqtfeue, des ailes ou des tarses^ paraissent à l'auteur n'avoir 
.rien de positif, de même que la forme des ailes > les parties ac 
4x?ssoires osseuses ou carlilagineuses que présentent certains 
oiseaux. <r Un botaniste exercé n'aura jamais , dit notre auteur, 
ridée de caractériser les espèces de pbntes par les couleurs de« 
.racines, des tiges, des feuilles ou des pétales ; *n*est-ii pas 
tout aussi satisfaisant de décrire la couleur des plumes, soumise 
il ant^^t de causes d'erreurs et de cbangcmcns , lorsque le eoo- 
logiste peut employer de préférence la forme et la structure 
de cette uième plume, et les qualités essentielles à son exis- ' 
tence, qualités durables et non susceptibles d'erreurs? » 

L'auteur, pour éviter ces inconvéniens , invente une courte 
terminologie qu'il dit être applicable à tous les cas, d'après 
l'expérience qu'il ena eue. Il en fait l'application surlesgenrejt 
iialiiUj PamditcBa et Cotvus. Comme cet article est lon^, et que 
les peraonnes que de tek travaux peuvent intéresser seront fort ' 
aises de lire l'original, nous nous bornerons à donnet* comme 
sjfeeinien de cette nouvelle méthode les phrases latines appli- 
quées aux descriptions spécifiques des Oiseaux du paradis. 

t'Ix. : Paradisxa Apooa. P. — Plunds hjrpochondri't , Itixissi- 
miv^afvuatis^ corport longioribuSyactilis y ixclricHfus duabus intet^ 
ffivtUb^ longissimis setashtsculis , barbulis obsolctii. 

Pâradisea skgia. p. -^Plwtm hjpocondnis dcnsuisculis oblon- 
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barhh seiosùf pttmû caudm duaUu seUni^ iamghsimif^ mpice ejy 
trorsùm barbàtêÊ^ gyrtUit^ 

Paiadisia sunTAcilk, P. — - P/umês hypot^ondriis iongitudim 
alarumylaxis^apîee rotimàatis ^ rigides^ mctaiiûatif\ eapitùuirm' 
quû tribus seioêis apice barbatis, , 

pAtADifKA 1II6IICA1I8. P. — » Piumù hjrpochondriis obiîquè /or- 
tis ^ ^tmiuor postârioribtu in stêa desinentibus simpUei , ^ntptè 
curvata^ pecêeralibus eiongaiiSf latemlibus oblique çinyatir^ /«- 
iif sinus ^ margine metaliiuUis^ 

S'il nous est permit d'émettre notre opinion tnr cette mé- 
thode, c'est que nous ne la croyons, à dire Tr>t, nullement ap« 
pUcable à l'étude de Tornithologie, Certes il est bien à désirer 
qu'on adopte universellement un jonr mie seule manière de dé- 
crire les^ productions de la nature, un seul langage, en un mot, ot 
un seul mode de peindre jies objets ; mais cette langue nonvelie 
de M. MacgilliTraj poùrra-t*elle obvier à tous les inconvëniens, 
et devenir d*un usage facile? c'est ce que nous ne pensons 
nullement. L'essai de notre adteur est heureux sans doute 
pour les espèces de trois^genres aussi caractérisées que les Pa" 
mdisea^ les Galius ou même les Corvus; mais nous serions eu- 
rieun d'en voir faire l'essai dans la famille des Passereaux , des 
Êchasftiers et autres groupes d'oiseaux , où certaines espaces 
se confondent absolument , et n'offrent de différences cons- 
tantes que dans la couleur du plumage. P. Lissoh. 

a I 4 • Sut LES CASACtÈiVS et les ArriRITÉS RATtJBXL|.tS J>f MVIKS OI- 
SEAUX DE l'Austbalasie ; avec quelques observations sur les 
Cofurnbinie; par William Swaihson. ( Zoological Jaurrud ^ 
no. 4 ; janvier i8a5 , p, 463. } 



Ce mémoire estd'autant plus intéressant qu'il renferme les d 
criptions dequelques espèces inédites d'oiseaux de la Nouvelle- 
Hollande, conservés au Muséum de I^ndres ou dans quelques 
cabinets particuliers. L'auteur insiste surtout sur Tidée qu'il 
appartient aux Anglais de faire connaître les productions d'une 
de leurs immenses possessions, TAustralasic; mais il avoue 
que jusqu'à ce jour le gouvernement n'a rien fait pour lavorî- 
ser ce pr( jet. Quelques oiseaux précieux et rares ont étéappoiy 
tés récepiment en Angleterre, notamment par le baron Field, 
ancien ji^ge supérieur de la Nouvelle-Gallrs du Sud. M. Swaio- 
son 9 ft-ruié à la nouvelle nomenclature , propose des familles 
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et des genres tar lesquels rassentlmeiit dés nâtaralistes an-., 
gliis ne s'est pas encore prononcé. Les QÎseaax qu'il décrit ap- 
partiennent ; 1^. aa genre Cbblkptiis Sw. delà tribu des Den- 
tiroêirtt^ deja famille des Laniadœ de M. Swainson y et de la di- 
vision des CMepyriaa. 

P*. — ^CiBLiPTits LiiiATVS Sw. C. cùiereus ; peclort corporequ*: 
infrk ûlbis^lineisfnquentibus^ transversis ^ nigiis^ variis; rectri- 
cibus nigris» s 

n*. esp. CiatBmis tiicolob. C. nitidè niger^ albus infm ; 
erhso Ugminibus^ae superioribus. cinereis ; tectriciumque apicibus 
albis. Une variété on une espèce très-voisine paraît se trouver 
à Java. 

Genre Pitta Tieillot; fam. des MeniHdm Yigors, division 
des Mjrotherina Swainson. 

*P. PiTTA vEisicoLoa Sw. P, viridts ^ infrà fulwi; uropjrgio 
iectricibusque cœndeis ; ano rubro; verticerufo ; nuchâ , mento , 
macu/éque abdominali nigris. Cette espèce offre une grande ana- 
logie avec le Pitta cjranoptera de Java , figuré par M.| Tem- 
-ininclE. Ce genre paraît propre à l'Inde et aux îles voisines , 
ainsi qu*à l'Australasie. 

CoLDiiBiS'E. Sous ce nom M. Swainson comprend une famille 
Bsturelle , nombreuse en espèces. U discute les caractères qui 
ont fait établir les Coiombi-Gailines ^ les Colombarsy etc. , et il 
propose le genre Ptiliropus qu'il caractérise ainsi : alœ mé- 
diocres , remigum pinnâ prima apicem versus contracta , tertia 
quariaquâ iongissimis ; rostrum gracile; tarsi plumosi. L'espèce 
qu'il décrit est : le Ptilihopus poipuiatus var. rrgina Sw. qu'il 
ne croit pas être' le Coiumba purpurata de Latham, ou la Colombe 
Kuntkuru de Temminck, et qu'il décrit ainsi : P. viridis^ ver- 
iice purpureo-roseOf margiiie semi^iunari aureo;Jasciâ laiâ abdo- 
minaii awrantiacâ; tegininibus inferioribusjlavis ; permis colli ri- 
gidité apice/arcatis,Ton9 les oiseaux appartenant au genre Pti- 
iinopns ont leur plumage généralement vert , et liabitentles 
Indes et les Iles de l'Océan Pacifique. 

Genre Siiiculus Swainson. Ce genre est destiné à séparer 
des Loriots le bel oiseau connu sons le nom de Prince-rc- 
gent ( OHoius regens Quoy et Gaimard } , dont ttouM avons 
donné nn bel individu au Muséum. Lewin l'avait figuré sous 
le nom de King Hongfsucker^ pi. i des Oiseaux de la Nouvelle- 
Mollande^ et pensait qu'il suçait les fleurs avec une langue ter- 
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minée en pinceau^ et qu'il appaiteoait à uo.geoi«iioiiMqf , 4 
ranse de cette particularité, JUcItpJiaga. C'est aussi notre qjm- 
iiioa, et nous dirons en passant que la langue. leraÎDée en 
pinceau , semble être un caractère commun à la ]}|Qpaijt des oi- 
seaux qui vivent a la Nouvelle-IIollande c^ à la 5iouvelle-Z^ 
lande. Il n'y a pas jusqu'aux Perruches des »les de la pier dn 
Sud, telles que VEwm ( Ps. iaUensis ) eX. W Friiigiliaire qi^i 
ne présentent cette disposition. Quoi qu'il en soit, la question 
de savoir si le P rincer régent est un Loriot n'est point encore 
décidée par M. Swainson. Le nouveau genre qu'il forme c&t 
ainsi caractérisé : rostnim orioli rostro similc : tarsi elongatiy wu' 
iidi; catiâa subjurcatâ. D'après notre auteur, le Paradisea au- 
rca de Latliam appartiendrait à ce genre. L'espèce est VOrioUu 
regens ^ ainsi décrite spécifiquement : Sbriculius caaïsocKpaALOS^ 
Sw. S. -^ Niger; cervice^ remigibusque secundariis. aureis. 

Genre pTiLORis Swains. Tribu des TemUtvstres^ famille des 
'Meliphagidœ de Yigors, de àSwains. Ce genre est créé pour 
faire connaître un superbe oiseau très-rau^, qne 9oas noii|ft 
procurâmes en janvier i8u4, à la Nouvelle-Galles du sud, et que 
nous décrivîmes dans nos notes dons le nom d'Epimachus rt" 
gius , nom sous lequel il est classé dans les galeries du Muscom, 
et que lui conserva M. le professeur (xcoiTroj , en le présen- 
tant à l'Académie des sciences, dans la séance du 9 mai 1825. 
Hf. Swainson lemarqua que ce genre semblait former le passage 
de la famille des ciseaux de paradis à celle des Meliphagees^ et 
qu'ilavait la plus grande analogie avec VEpimaque promejil de 
M. Cuvier. Pour nous , il appartient réellement par tous les 
cai*actères extérieurs aux Epimaques dont il ne diffère que pur 
Ifi privation de plumes effilées et prolongées, diversement, qui 
^ont propres aux oiseaux de paradis et au x^/zf/naçuei. Mais ce g«- 
ract4>rc ne peut, au plus, que servir de distinc ion spécifique. 

Le genre Ptiloris de M. Swainson est ainsi caractériser 
rostnim longissimum , compressum , falciformc ; nares basales , 
plumosi , aperturâ lineari. Tarsi brèves : hailux validus ; tonus , 
(ifiUuxque œquales^ plantai iatto; couda brevis^ œquaUs; alœ 
v^undates^ 

L'espèce unique de ce genre ^ ^ laquelle nous conserveos 
le nom d'ËpiMACHus icaïus Garn, et Less , est nommL*c pcr 
31. Swainson, Ptiloris PAsAoïsiiLj; .—• P. Supràniiidcatro-pur- 
pitreuSy iffj'rà riilidcatroviridis , v^rtice jnguh .rcciricibusot:: « - 
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diU spkndidc cairulco'vlridiùus. L'auteor décrit xwec eioctitude 
la s|>ienclide veslijture -de cci)él oiseau», qui briite d«8 couleurs 
tnétalliques les plus pures,, sur ua fond de velours cmmoisi H 
noitj suivant les effets deia lunière. ïfous en avons fait: faire 
un dessin d*uoe exactitude rai-e par M. Prévôt, peintre dliis* 
toire naturelle , connu déjii par de très^beaux ti*avaux; ce des^ 
sin d.)it fai^e partie de l'atlas zoologique, du voyage autour du 
monde, de la Corvette la Coquille. Cet oiseau fut découvert 
pendant notre séjour au Port^Jacksoo , par un soldat , d*oà lui 
vint le nom vulgaii'e de JUJUman- 11 liabite les bois épais dos 
environs de Port-Maquarie. Qp en ton seulenient sept individus, 
et celui que l'on décrit jpi « a du être apporté en Angleterre par 
le baron ^ield, R. P, Lkssou. 

^i5. RECBittcnss SUR lx Coùcod \Cuculus canorusL.) ; par M. B. 
Gaspabo, D.-M. {Journal dt physiologie y 3*. no. Juillet 1834 » 
t. rV , p. aai.) 

Tandis qu'un grand nombre d observateurs se livrent à des 
recbercbes sur d^s productions lointaines, on doit savoir un 
gré infini à ceux qui trouvent encore moyen dé nous intéres- 
ser sur les êtres qui nous- environnent , et avec lesquels nous 
sommes loin , sans doute , d'être complètement familiarisés; 
Que de faits enveloppés .d'obscurités sur ces animaux qui vi-* 
vent autour de nous et sur notre sol , et quel champ vast^ 
reste encore à exploiter pour le naturaliste sédentaire ! C*est 
surtout â l'anatomiste et au physiologiste qu'il est réservé de 
nous expliquer quelque^uns de ces actes appelés* instincts pav 
les lois de l'organisation générale, ou parles modifications de 
ces mêmes lois. # 

Après une foule d'écrits sur le Csucon , l'auteur du mémoire 
que nous indiquons a su rattacher une série de faits intéres- 
^ans et curieux sur l'histoire de cet oiseau que les uns font 
ëmigrer de nos climats vers des contrées plus chaudes , tan- 
dis que d'autres ont affirmé qu'il passait nos hivers blotti dans 
des trous, et dans un état de sommeil absolu. Aussi M. Ga»-t 
pard dcbute-t-il par poser ces questions : d'où vient le Con« 
cou au printemps ? que devient - il en automne et en hiver ? 
émigrc-t-il dans les pays chauds ? s' engourdit- il par le froid de 
nos cHmats , comme les oiseaux dormeurs? Telles sont les ques- 
l^ons qu'il cherche à résoudre, cl peur la solution dtsqucUcr il 
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a fait diveriet eipériences , dont itne des conclosioiit est celle- 
ci , « que dans nos climats on ne peat pcûot élever de Coocousp 
» quelques soin< qu*on lefir donne. » 

Les indications qu'on possède de Coucous éleTés pendant 
plusieurs hivers paraissent peu concluantes, de même qu'il 
n'est pas aisé de dire pourquoi les Coucous meurent k lentrée 
de la saison kiémale dans nos pays, et pourquoi ils ne ronent 
point cDmme les autres oiseaux. L'auteur conclut de ces expê- 
ri<înces que cet oiseau ne s'engourdit pas en hiver, k la ma- 
nière des animaux bivernans, quoiqu'on regarde comme avé- 
rés les fait» qui constatent la présence de Coucous dan^ des 
creux d'arbres dans l'hiver, et il s* eroît en droit d'en con- 
clure qu'ils ne passent pas la saison rigoureuse dauir nos cli- 
mats , et que le Coucou , enfin t. est un oiseau passager et émi* 
grant. 

La patrie nouvelle où chaque année se rendent les Concoua 
est inconnue. On a indiqué l'Amérique avec assez peu de fonde- 
mena : il est plus probable que les parties médiocrement chau- 
des de l'Afrique sont celles qu'ils recherchent. 

L'auteur termine ce mémoire par l'indication des époques «le 
Témigration de cet oiseau , et par une discussion sur la manière 
'dont quelques peuples prononcent le mot Cuculus, 11 dit que les 
Allemands articulent , ^vec bien plus de raison , Couamtous; 
mais l'on sait , d'ailleurs, que la voyeUe française u est , dans 
presque toute» les langues d'Europe, remplacée par la diphthon- 
gue ou , et que les indications qu'on peut tirer de ce fait 
demanderaient un développement gr-smmatical qui serait trop 
long. P. Lessoh. 

ai 6. Sut DES riMiLLis dk FiiSAiià plumages de maies, par M. lai* 
doreGaorrior Smrt-Hiuibx. (Mémoire du Jiiiuùtm ; tom. XU, 
pag. aïo. } 

Les chasseurs connaissent , sous le nom àe faisans coquattU , 
des faisans qui, parleurs couleurs, ressemblent i des rollea 
dont le plumage serait décoloré. Depuis un demi-siècle on a re- 
connu que ces individus étaient de vieiUes femelles qui avaient 
atteint l'âge de cinq à six ans , et Mauduit, ainsi que Yicq- 
d'Axyr ont démontré ce fait, ; mais on n avait pas observé de 
quelle manière la tran.iition du plumage de la femelle à celai 
1% mâle s'opérait. M. Isidore Geoffroy St. - Hilaire la ** 



dans le vénoim que nous analytQos ; et, des observatioBi qa'il 
a ea l'occasion de faire , il résulte , i®. que le changement de 
pi 'image commence beaucoup plus tôt chez des femelles que citer, 
d'autres ; a*, qu'il peut ne se manifester que* plusieurs an- 
nées après la cessation des pontes v quoiqu'il doive dépendre 
d'une manière plus ou moins directe de ce phénomène , avec 
lequel il peot aussi coïncider ; 3". que c'est ordinairement dans 
la quatrième année que le changement se complète ; qu'alqrs 
la femelle n'a pas Seulement les couleurs , mais qu'elle a l'éclat 
du mile auquel elle ressemble même par les diters orneméns 
de son plumage; 4'* qu® le passage des couleurs ternes au 
plumage brillant du mâle adulte aie fait d'une manière toute 
différente chea un jeune mille et chez une vieille femelle , 
quoique finalement, chei l'un comme chez l'autre, le résultat 
soit exactement le même } 5**, . enfin , que le changement de 
plumage des vieilles femelles , chez les oiseaux , n'est pas un 
fait absolument général ; et qu'on n'est même pas certain , 
parce qu'on l'a observé dans un genre , de le retrouver dans 
les autres genres delà même famtile, quoique, d'un autre 
c6té , plusieurs groupes , même fort éloignés , paraissent offrir 
des exemples de ce phénomène remarquable. 

M. Isidore. Geoffroy St.-Hilaire tire cette dernière conclu- 
sion de l'observation que le paon , si voisin du faisan par 
tous les points de son oi^nisation , ne présente jamais de 
changement analogue k celui qui a lieu chez les femelles de 
faisan ; tandis que d'autres oiseaux , très^différens de ceux-ci , 
Vont présenté. M. Dufresne , chef du laboratoire de zoologie 
du Muséum d'histoire naturelle , a remarqué que les femelles 
de Colingas deviennent, dans la vieillesse , semblables à leurs 
mâles; M. Florent Prévost, employé au même laboratoire, 
a vu le changement de plumage commencé chez quelques 
femelles de pinsons, et on l'a observé aussi chez dea femelles de 
ronge-queue et d'étoqrncau. 

Enfin , .Manduit et Yicq-d' Aayr avaient reconnu que dans 
plusieurs vieilles poules faisanes , à plumage de mâle , l'ovaire 
était « si oblitéré qu'^1 était impossible de le découvrir », Il 
rtait présumable , d'après cette observation , que celles de œs 
femelles dans lesquelles l'ovaire a ainsi disparu, sont celles chez 
lesquelles le cliangement est le plus :oroplet^ cependant M. Isi- 
dore Geoffroy St.-Hilaire a reconnu qu'il «'en était pas ainsi. 



putsqoe tet* oi^fviiiie ne s*est pas trotrvé cliez àotVL femelles qai 
ne ressemblaient qn'incohiptéteinent aux mâles , tandis qu'il Ta 
obsenré chez celles<n!k 11 a vu la resucmblance absolument com- 
plète, • 

Les observations de M; Geoffî^v^ ont- été faîtes sur nne femelle 
du faisan argenté {FfutsùiMus- njrciinemus) et sur des femelles 
ilu faiaaa ordinaiie {Ph a s ian u s eoithicttsi^. Bism... n* 

317. Sut LIS Tortues tubistsks et p'k&u doucb bis États-Uihs ; 
par Th. Sax, (Journ, of the Acad, ojnal scienc. ofPhiladelpm 
Vol. IV, janvier i8a5, n^. j.) 

* 

L'auteur mentionne pluaieiirs Tortues terrestres ou d'eau 
4once qui habitent les États-Unis, et qui sont bien connues ; 
ce sont les ; CfUhnura serpentima-, Engrs çoneentrha^ jmncûitd 
et picia; Cktmda Pentjrlvtmiea ^ odorata^ et ciatisa, enfin le 
Tno/r^rx firox^^Êàis il. s'attache surtout k faire connaître queK 
quea espèce» pfait laresv parmi lesqœllee il en signale une non- 
wilc. Le» espèce» ^e M. Saj décrit sont réparties comme il 
suit : Ttsiadapofypkemur Uaudin; Jlm^s sermtn Dand. — E. rv- 
4kulmnm Laireille. — ~ \B. geogtYtpkiea Lesueur. — E. scabru 
Linn. — E, centrafa LatreiUe. ^E. picta Liun. "-^E, punctaUi 
Scboepff.-«-f . biguttmiaSë^. Gett« dernière espèce, qui est nou^ 
velie, est ainsi caractérisée: « Carapace ovalaire-c^longue , lé- 
• gèrement resjserrée dan» le milieu et de chaque côté; rel.-ird 
» antérieur étroit et linéaire ; occiput ayant deux lai-ges taches 
» fauve»; mâchoire supérieure ém^rginée, rinfériènre aigiie ^ 
» queue prolongée et simple.—*^, giutinata Daudin. — Cisiudo 
tlttuaa Linn. -7-^. Pensyivanica Lin. -— C, odrnnta Latr.— - 
Chelonura serpent ma Li n n . -^ Trionyx ftrox Li n n . 

Après la description de ces e»pèces , M. Say ajoute quelques 
observations relative» à leur histoire ; ainsi le Ttsiudo Pofy* 
phemusr connu sous le nom vulgaire de Cr<ipA«r par les Anglo- 
Américains, appartient aux États méridionaux, et spéciale 
ment à la Géoq(ie et aux Fiorides, dans les lieux sablonneux et 
arides. Le T. denticulafa^ indiqué par plusieurs auteurs, 
comme de la Virginie, est inconnu des Américains. VEn^s 
nrrtUa se vend dan» le» marchés de Philadelphie , comme ar- 
licte de nourriture , et se tronve -aussi dans la Floride orientale. 
L'^. reiiadana est rare , et on n'en connaît qu'un soûl in- 
dividu au Muséum de Philadelphie. VE, geogntphtca ha- 



' Zoofngîû. . :î7î 

hîte Ifc écuVB Mfesiwi]>î <»t'tes lâc» des provinces N.-O. L'ii*. 
jcv^^fvt est rare eu Pensvlvgnte, et pliis commun au Maine el 
dans le Kooreau - Jersey. VE. -ceniratn^ nommé vulgaiwv 
ment Tertnpm, te trouve cTansle voisinage de la mer. Sa cbai|: 
est reç^ardée comme très-délicate. L'E» plcta est i'espt»ce k 
plus id>ofidaUte des Ëtnts-Unis. H en dst de même de L'A\ 
puiictata. h'E, higuOata est très -rare , et sa taille ne dépas- 
ié pats trois oo quatre podces de long ; sa patrie n'est pas- dési- 
gnée positivement. Le Cistudb ctausa^ connu générale mentaux 
États-Unis sous le nom de Tortut de terre y est commun dans 
les prairies desséchées d'Arkaosa. Le C. odorata laisse 
éiliiler une odeur de musc, et est très-commuu c^ns les eaux 
troubles. Le Chelonura serpentîna est une espèce commune 
daiiA les eaux stagnantes-: sa chair est édufe. Les nègre« de \z 
Caroline du sud le nomment Coutia, Le THonyx'fftox vit 
ahondamnent dans l'Ohio^ le Mifsonri et aoCres grands fleuf es 
d'Amérique : sa ehair est estimée. . P» Lsssos. 

aift> DiiscaiyrtOR M osm BStàois oiiLâcnfA m Limré, non décria 
tcf, et établUsemeot do tiouveMi gcni*e Ctciusa ; par R. Har- 
. Uk4; avec a fîg. dessio. pur ttL Lesofeur. (Jùum, oftiieAcad. 
oJmU scieae, ofPàifiadêL VoL IV, n?. 8, p. ^4^. } 

L'auteur, avant de donner la description du genre Cjdura^ 
cpi'H a formé |>our deux espèces des Sauriens qui n'avaient 
point été décrits, en dotine une description générale qu'il fait{ 
stnvre de détails anatomiqiies relatifs aux fonctions digestives^. 
circulatoires et locomotrices. 

Ctclcia : palais privé de dents; langue charnue et extensi" 
Me , fourchue k son extrémité : peau de la gorge pliéç trans- 
versalement; dos ^arni d'une crête d'épines flexiLlcs ^ queue 
de la moitié de la longueur totale ; anneaux supérieurs de la 
qiiere séparés par deux rangées, ou plus, de petites écàillcii 
•léprimées. 

1^. C, can'naia. Dents à couronne dentelée, crête dor- 
saife interrompue sur les épaules et sur le sacrum ; écailles du- 
corps uniformes, petites, carrées, légèrement imbriquées; jam-{ 
bes et pieds à écailles surmontées de petites épines recourbées en 
en-bas ; queue carinée en dessus et légèrement con^prin^cc dans 
le milieu , terminée & quatre pouces environ de son extrémité 
]>af des anneaux épineux, séprés les uns des autres par trois 
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rangées il'écaîUcfi abaÎMëes; tongaear totale ^ deux pietbi qiHh* 
tre pouces ; longueur du corps , dix ponces ; habite l'île Tark } 
la couleur de la peau est d'un brun foncé sale. 

30. Ce ieres, Oents petites, égales, pointues | crête dor<^ 
Sale manqtiant seulement sur le sacrum ; écailles des flancs , des 
euisses et des jambes , hérissées d* épines ténues ; queue cylia^ 
dHque , diminuant graduellement; les épines disposées par 
anneaux autour de la queue , séparées par deux rangs d'éoaiUee 
déprimées sans épines ; les épines des anneaux k peu près égà^ 
les, se continuant jusqu'à l'extrémité delà queue : longueur to* 
tâle un pied huit pouces et demi ; longueur du corps , sept 
ponces; couleur, vert sombre, brillant et lustré sur quelques 
parties du dos. Habite Tampico: ' P. Lissos. 

319I NoTicx SCI VN pLtsiosAuivs , et sur quelques autres débris 
fossiles , de l'état du Nouveau^ersey. ParR. Harlai. (Joum^ 
o/iheacad. o/Philadelph. Vol. IV, n«. y.janv. i8a5.) 

L*auteur reçut de M. Lukens , une collection de dents et d'oe 
fossiles qui venaient dètre déterrés à Molltca-HiUs , dans le 
NouTeâurJersey. Ily trouva trois vertèbres d'un reptile sauriea, 
dont on ignorait que le type existât dans l'Amérique septen- 
trionale. Ces vertèbres , dont il donne les figures , étaient re- 
connaissables quoique privées de la plus grande portion de 
l'apophyse épineuse. EUles étaient send>lables k celles du genre 
Plesiosaunu; mais elles offriraient de grandes différence» avec 
celles des espèces déjà indiquées , par leur taille , et par des 
détails que l'auteur décrit et compare avec ceux quln- 
diquent les auteurs qui ont écrit sur cette matière. 

Les figures 2 , 3 et 4 représentent une dent fossile minérali* 
sée, trouvée dans une marnière, à trois milles de WoodbuTy,dans 
le Nouveau- Jersey. Le mode de dentition a fait juger à M. Har- 
lan qu'elle appartenait à un saurten. Elle a deux pouces quatre 
dixièmes de k«ngueur , et ressemble assez aux dents du Monîtor. 
de Blaestricht. 

Le cabinet de l'Académie de Philadelphie renferme un graaA 
nombre de dents de squales , provenant de la même contrée. 
La plupart sont imprégnées de fer , et sont bien conservées. 
Elles se rapprochent singulièrement de celles de plusieurs espèces 
de squales, vivantes dans les mers d'Aménque et d'Europe. 

On a découvert sur la côte occidentale du Blarylaud des «er- 
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libreB cérvkalcs et cavAJIet , d'une espèce, jiganteiqne de Ma- 
foMÎle. Lissoif. 



^^o. Nônck «Di i'Igoahoimw , neptile fossite «ouTellement dé^ 

Toaveit dans une couèbe arénacée ferrugiaense de la forél 

' de Tîlgate , .dans le duclié de Sussex ; par Gédvon Maktbll ; 

cooinioniqaé par Dafviès Gilbert. {Philos, tttms.y 1 8^5, pari. 

9, art.S, p. 179^ et Jfm. des Se, mtt., avril iSaS, p. i'j'S-,) 

Cette fermatioa présente beauceap de restes d*aniniauz fos- 
sttes de l'ordre des sauriens, outre des tortnes., des poissons , 
des oiseaux, des coquilles fossiles. On a trouvé en de sembla-, 
blés dépois des crocodiles ^ le megaiosaurus ^ le pUsimaums ^ 
et \igttan0d9n. Celui-ci se rappoKe aux iguanes , panni les 
lésards , surtout par la foroM de ses den^ , d*où vient le non 
qu'on lui adonné. Bl. Mant«U a rapproché les divers «ssemens 
du squelette , pour en offrir une idée pins exacte. Il devait 
«voir une taille supérieure à^le du megaiotaiâmsj et surpasser 
So pieds aqglsâs de longueur. Cet animal devait habiter les ri- 
vages de l'eau salée et de l'eau douce des lacs^ d'«près la nature 
des antres débris organiques auxquels il s'est trouvé associé. 

'TlI.OBStaVàTKMS Sn LtS CRlIIGMtBSS QU ÉnOVTE l'obUF AI LÀ Gtit'- 

«outLLX pihdÂht la foshatiom du TItaxd , par sir Everard Homs. 
{Philosoph, iransaci , iS^S, part a*., ait. 3, p. 8f , avec 
igores. ) 

Des Tannée iSaa , Tauteur avait fait paît à la Société rojalo 
•d'une série d'observations sur les développemeos du jeune pou* 
Ici daus l'œuf, et les avait fait^ieiadi^e par M. Baucr^ on y 
voyait la |>reniière formation de la moelle et du cerveau dans les 
animaux k sang cliaud. Sir Ëvcrard présente la meuie série cor- 
respondante des progrès de Torganisation dans les œufs des ani- 
mioMX àsang fwid^ observée au microscope. Les oaufs de gre« 
nouille n'ont pas de jaune : l'auteur les examine dès lovaire de 
ranimai , et les soit au dehors, avant et après Fimprégnation du 
sperme du mâle; puis il montre comment le jeune té^rdse déve- 
loppe à la manière du poulet, par l'expaaston de Tembi'yo'n dans 
sa vésicule qui se^onflc^et despUérique devientovalc. Ii*a portion 
^u milieu qui se coagule d'abord présente k son centre ouc Jâ- 
B. ToiHxVI 48 
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gii«' distincte qui semble se partager en deux portions ; elfe scf 
convertit peu à peu en épine dorsale et en cerveau: La men^- * 
hrane de la vésicule de l'œuf est destinée à contenir reiiil>ryon . 
et se dilate à mesure que celui-ci s'accroît; elle sert à le 
protéger comme le poulet dans l'oeuf , et de plo» «lie permet 
à l'air de la pénétrer pour Toxigénation da sang. 

L'flsuf des salamandres ressemble à celui des grenouilles , sinon* 
qu'il est enduit d'une matière noire , espèce de pigment opa- 
que , sans doute pour défendre des rayons ^u soleil le petit 
embryon. Les salamandres aquatiques, d'ailleurs, cachent leur* 
œufs sous les feuilles des plantes , telles que le Pùîygonnmp^r 
stcarin. De belles figures accompagnent cet intéressatit*inémoire. 

aaa. Obsuvatious sDb diviis REPTitts de l'Amérique septentrio- 
nale, qui paraissent appaitenir à la famille des Protées^. 
consignées dans une lettre du D'. Mitcbill, au prof Sclirei- 
hers, avec 5 fig. coloriées. (American Journal of Se. and 
Arts y vol. VII, n°. i , nov. iSaS, p« 65.) 

Le D''. Mitcbill a décrit dans cette lettre , sous le nom dé 
ffell'Bendifr , qui est la salamandre gigantesque de Bai*ton , l'a- 
nimal qu'e M. Say avait fait connaître sous, le nom de Tritp^. 
iatcralis. Ainsi tous les détails descriptifs qu'il donne sur ce 
qu'il croyait être la salamandre de Barton doivent être repor- 
tés en grande partie sur une variété légère du Triton ItUeraiis^ 
et peuvent compléter son histoire. lia fait graver une médiocre 
figure i vue s .us trois faces , de son Protêt des lacs , qui est 
l'espèce figurée et décrite depuis par M. Harlan , sons le nom 
àc Menobranchus iatera/is, {Annales du Lyèe'e de New-York.) 
Du reste, il est fort difficile de se reconnaître ponr ces espèces 
cpi^ quelques auteurs ont singulièrement embrouillées , et la 
lettre du docteur Hitcliill ne dissipera point l'obscurité qui 
règne dans leur synonymie. L. 

335. OBsiavATiONS ULTÙiEUus SUR l'Ahphiuma miaus , par R, 
Haslaii. [Ann. of the Ljreeum of nat. hist. of Nevi^York ^ 
voll". n«. 9, p. 369.) 

L'animal qui fait le sujet de ces observations a déjà été décrit 
par M. Harlan dans le 5*. vol. du journal de l'Académie de^ 
sciences uaf^irelles de Philadelphie. 
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baiM pês iiote9,rAUtettrii poav bol de«rectifier quelques erreora 
«qui lui étaient éçtiappées 9 en mima temps il profite de i'occa** 
sion pourdoQBer bne très-bonne figure (pL XXII) dç T^iii* 
phiuma. Il eut occasion d'en examÎAer plasienrs espèces de pro- 
portions diSTérentes, mais une surtoat. dont la taille atteignait 
jtiicfU'à 3 |itedfi a pouces de longueur. L^'auteur par eiTçur avait 
iiit que le ProieUs o^i^u^vif - n'avait point de cotes. îi avait 
aussi oubUé de mentionner que les surfaces antérieute et pos- 
térieure des vertèbres étaiept profondément concaves comme 
^DS^ les poissons. L'Amphiuma paraît être li:ès-^bondant dans 
les étangs et les ^ssés d& la Nouvelle-Orléans, en Géorgie et 
da^s la Caroline méridionale* Les nègres de la Floride ie nom"- 
fne&tSéypeA^ ^ii^> et le supposent, âkr^ort, venimeux. Les^. 

^a4. Observations StR Lit cms Salamandra, avec fAnatomiede 
la Salamnndra gigtihiM\BiTtovi) ou S. aileghaniensis (Mi«- 
" cbaox} , et proposition de deux nouveaux genres ; lues le 17 
déc. 1824 ; t)ar R. Hablapi; avec 1 -âg. {Ann. o/the Lyoeum 
ofnat.>hist. ofNew-Yof^, vol I, p. 22a et suiv. ) 
KoTX A AJOUTER AU MEMOIRE prkcÉde?(T, par le même. {Ibid.^i^:^'jo,) 
Ce mémoire, rjche de détails, tend à (aire .clistin^jner paf 
-des caractèa-es clairs et précis le Triton IcUeralis de Say ,' et la 
Salamandra gigantca de Barton (5. alleghanicnsls de MicliauxJ, 
qui forment avec les Protées,ct les Sirènes, une famille de rep- 
tiles distincte de . toutes les autres. Ces aniùiaux peuvent être 
<iistingués par la présence des branchies ou par la privation de^ 
«es organes , p^^ des narines ou par des spimcules. Les genres 
Protée et ^rène sont caractérisés par des branchies persis- 
tantes, et le crâne composa de plusieurs os séparés. \lAm^ 
phiuma et IxSalamandra.gigantea nVnt point à rextérieur de 
liranchiep ou ouïes, mais présentent des spiracules et ont le 
«rane composé d'une pièce solidf^ 

Le triton laleralis Say pourrait être confondu avec le Triton 
^ Laurenti {Salamandra aquaUca Cuv.); mais il a seulement 
quatre doigtsii chaque extrémité, tandis q«e le triton en a cinq 
aux extréntiles postérieures, et quatre à celles de devant. EnUn 
une plus grande différence s'observe en ce qne Xe'Trilon iatera'- 
/fcï a des branchies qui persistent ; tandis que dans les sîilaman- 
ares, ces or^'ai^cs sont cadijques, et qu'il a une cote de m )îns 
^«e les espèces vraies de cette dernière famille. 



M. Harlan pciiM q[a« k Sirène opetdilét P. dîi fieamt^ 
(Vol. i, Jmer, philasoph, Tnuuact,) eita&e-£afv# de Sàlanair- 
^re ; que la SaUonandrc- tètmdàctyie Laœp. {Atm, du MtutSum ^ 
t. X) appartient an même- genre*de M.Say ^le Triton kOera- 
Ht, C'est une variété dfe Teftpèce deM. Saj,^qiie lè-doctenr- 
Mitchill a étrangement confondue xvec la Sdamandre 'gigantes- 
que , et qu'il a décrite tous ce' nom danc le Journal améncaink 
des sciences de Silliman (uide suprà), 

LeSalamandm alleghaniensis ^ d'après notre auteur, est pla- 
cé à tort parmi les Salamandres ; il en diffère par ses formes* 
s et' par ses proportions , et jamais dans aucun de ses âges on ae* 
lavn-avoir de» branchies. Oh n'en a trouyé aucun vestige sur 
des individtis qui n'avaientquequelques^noi» d'existence. L'an* 
teur ajant pu étudier l'organisation, de oea animaux , dont il 
conserva vivan» deux individus qui atteignireatf a pieds^ de 
longueur, en donne des détails- anatomiques inCéressana. Il 
passe en revue suc|cessî vement les organes des sens-», de la di- 
gestion, de la respiration, de la cinculation, et TénsemEle da 
S3rstème osseux. Le Sulamàndra alleghamensis a un crâne^com- 
posé d'une pièce osseuse ,. solide , articulée avec l'atlas par deux 
eondyles, 19 Vertèbres au eol*p9^, a4 & 1^ queue,, i^' oôtcs à 
ehaqiie partie* latérale ; les autVes portions du squelette âHS^ 
re^f peu ou point de celai' des Salamandres proprement dites. 

M. Hârlan termine ainsi : les Sirènes , les Protées , rAmpbiu- 
ma, les Salamandres forment des genres distincts et reconnue 
dé tous l'es naturalistes. Le Triton làtemlis et le Saiamandnr 
alleglianiensir ne peuvent leur appartenir , et il propose pour 
joes espèces , les deux genres suivans qu'il définit ainsi : 

1*'. genre. MEifossAxcous r branchies persistantes , deux oia- 
gées de dents à la mâchoire supérieure, une senleàPinCéiteure; 
.quatre pieds, quatre doigts à chaque -pied! 

Menobranchus iateralis : une ligne noire partant des narine» 
et passant sur les yeux, s'élargissantsur lès flhncset se rétré- 
cissant sur la queue (c'est le Triton iateralir Say) ,. PL. XVF. 

Menobranchus tetradactylus : deux rangées de dents à chaque 
mâchoire (i);,une duplicature de la peau, formant un doUîer 
sur la partie supérieure du cou en avant des branchies. 



(0 Ce caraçltVe est coalraire à celai que Paaleur donne pour lè 
H^tirc. Dbsm...st.- 



^^. f^ra. AnAMitPf ! Ict brabchieé manquent ktoniet An 

-■^ériodcf de l'exittence ; quatre fortes jambes ; cinq doigta auK 

-«strëmités postërienres et quatre à celles de de\ant; le bord 

-•uterae du'pîed ftnngé^ les dens d»îgtt eiftemes déS pieds fM>s- 

tertenra pâmés. 

fispèee : Mmnchus nileghaniensis^ ^L. XYII. 'StdanuuUbia 
^iganiea Barton. Salamandra alleghaniensis Michaux. 

M« Harkn ayant en occasion de toit la dénomination à'Abran- 
<hus donnée à»un genre de mollusques par M. Van Hasielt, crok' 
deroir elianger lemom qu'dl avait donné à ce genre, et propose, 
dans lanoteisup|ilémeniaire, la dénominatîon^niyante en re<H 
^fiauttnn peu les caractères de «ce igënreû' 

Genre Mihopoiia t opercules persistans et -rempla^nt .les 
«branchies qui manquent dans "tous les 4ges;-cinq doigts. aux 
«xtrémîtés postérieures, quatre aux aiitérieares; le bord du pied 
lirangé; depx doigts extérieurs des pieds^ntérienrs palmés. 

Sp. Menopoma -aii(gkaniensis (Harïan). Ahnmduts alUglut-. 
juensês. .{Jnn. du fy^ée de Ntw^York, «t. I, p. 253. ) 

JSalammndra alleghaniensis Michaux : S, gigantea Barton. 
Vulgh Hell'Bendtr ^ \t diable des bourbiers : tête large , bouche 
ample ^ ligne noire passant sur les yeux , corps de couleur d*ar- 
^oîse , parsemé en dessus de taches obscures, queue comprimée. 
Habitudes : Carnivore , extraordinairement vorace ; vit dans 
Teau, de vers, de poissons ou de crabes« etc.; habite les rivières 
jniè^haniet Qhio, 'Lbssl 

< 

"a 3 5. VorAGi AUTOOB »o mondi, fait -par ordre du roi ; par M. de 

Preycinet; partie zoologique, par MM. Quoi et GAiMAiafVoy. 

le BùlL d'août, n"". gS. ) 

Dans notre dernier extrait ^ nous avons rapporté les noms 0t 
les phrases caractéristiques des poissons nouveaux qui sont dé- 
cents dans les livraisons 8'. et g^. Mous allons maintenant ter- 
miner l'analyse 'de la partie zoologiqne de icot owi*age , qui a 
pour objet les animaux vertébrés , par rénnmération des pois- 
laons i^urés dans les 8'. , .9*. , 40*. et 44*. Uvraisons. 

8*. Liv. PI. iS. Requin à nageoire naines. -— PI. 4^* Leiche. 
Xaborde ; PioMrtl RaiÛard ; Ptniapode bandelette, -^Pl. 4 ^- P/ec- 
■JÊropmne ponctué} Ophisure altemant; Balûte Pellion, — PI. 46- 
FrasUu; Balisie Medmijla.'^PL 4j. Balistc LaMéaroux 
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^aiisii Jj^raud, ^ Pk 48. CuHmaUGiiberi :Mjrdr&cin FaaaTt;^ 

Snurtts varie', 

9«, Liv. PI: 49; Hagre baiifu; Piîncloel^ (fueim, -^¥1. 5o. Tkr^ 
hot à lom§sfilcts,^V\. 5i ► Ophùure long-numeau; AnguUlenuu^ 
Ifréc, — PI. 5î. Murent Prat- Bcmon ; Murène peintade.--Pl. 5^. 
Percophis Fahré , Sillago macukî, — PI. 54. Girélle Haimard; 
Cheilhn dort\ 

1 6* Liv. Pî. 55. Anampsis Cuvier; Gampbose Lacépède, — 
PI. 56.Girelle raie aurore-, G irtlle Dupent^ ; Gireile Getffiryf.^^ 
PK 57. S^o^itènc de Fmgiou. -^ Pi. 5S. Serran nrfronnant; 
Serran Bamieleîle, — Pi. 59. Muge multibande; Muge Quréiiam 
MugeFerrand,— Pl. 60, Esclave sty^lignes.; J^léo*Htnoir; Sea- 
hpsiif rajre'. ' ^ 

1 1 '«Liv. PI. 6 1 . Thon hîcarénéi Tèmnodbn heptacanihe; Sà^olç 
hipinnulee.--^V\,6'k . Sié^an unarbré-, Sidjan Magniahae; Ftmeiep^ 
tère Marciac, Cf{eïodon milùitre ; Che'todon Tàunajr,' Gfypkitodoft 
Fidal. — Pl ô^.Mpisure Lamaivfie) jéeanihttre€irgen4e; Actmihurc 
strie. '-^¥L &i Pomacentre ponctue''; Pofnaoentwe bleu\ Gfyphùeh- 
don azur.; Gfyphisoàon unioceile', — Pl. 65. Jtason Léduse; Labre 
Arago ; Baudi'oie géographique; Caranx six-bandes; Diodon bleu, 

La planche 66 confient les premières figures de moUiiflqiies. 
{Voy. l'art. 99 d»n> le BuUeîim da mon d'août. } Dm.. st. 

a26. MfM&IRB ses LI CaiIA£ ALIMI2fTAlBI ET LES OUftAKCS UPBOBCC-* 

TEURS BKsPoissoifs, parli. KikTUKn^ ( Neueste Schiflen drr naiur^ 
forschcnden Gesellschafl iuLDanug^ t. i , 5e. liv., 18^4. j 

Le mémoii^ dont nous donnocs ici un extrait comprend à 
hii se«l toute la troisième liTraison du joarnal , forte de ai i p. 
L^anteur entre dans les détails les plus mlnntieas snr la fome, 
la disposition et l'anatomie intime des deux appareils qui^font 
le sujet de son travail. Qnoiqne ce mcmorre soit écvit an peu 
ion(^iemont , il n'en est pas moins un des meilleors que non» 
ayons stirr^natomie. des animaux. L'aulcor s'est borné à o'cxpo- 
«er eue les fnits qn*il a lui-même obser\'C8 , et d'oà ii tire les 
considt'ratlons générales qui dçcoulent «atareilement d'obser- 
vations compairécs » sans se livrer à, des spéeulations unique 
ment fondées sttr des principes préconçu». Le seul défaut de ce 
travail cit de n'être relatif qu'à nn très-petH nombre de gen- 
res, & ceux seulement qui se ti*ou>^nt -dans les eanx de Danl- 
fitk ,dc rranit^rorjïi'ilnp p<rtit pas^tre-oonmdéré ooitttn^ îme v^ 



Zoohgie. 379 

niable anatoiuîe comparée des poissons. En tête du mémoire^ 
M. Rathke donne la liste des espèces qui ont été l'objet de 
ses recherches ; elle comprend : le.s Muraena anguilla ; Ammo- 
dytcs TobiOnus; Gadus Callarias. G. Loia ;,Blenni'us vituparus ; 
Gobius niger; Coitus Scorpius y C. Gobio ; Pleuronecte^ Platesst^^ 
PL FlessuSy PI, Limanda, Pi. maximuSj PL Passer; Perça fluvial 
tilis^ P. Lueiopercay P,€ernua; Gasierosteuf aculeatus. G, Pun* 
g/fûis. G, spinochia; Scomber Scomb.tys ; Cobitis barbatula^ C 
Tœjiia , C. fossilLf ; SUurus Glanis ; JSalmo Salar , S. Trutta , 
S, Goedenii y S. Eperlanus ^ 5, SpirlnclmSy S. Tfymalusy S, 
J^arcena , S, Marœruda ; Esox Lucius , E, Belone ; Ciitpea 
Jfarengus , C Sprattus y C. Alosa-, Cyprinus Carpio ^ C. Gobio ^ 
C. Tincay C. Carassius ^ C. Gibelio ^ C. Dobida^ C. RutUus^ C. 
rrythrophtkaîmus , C. Jeses , C. Aspius , C Alhumus y C» 
Vimboy C, Bntnuiy C, cultraluSy C, BaliemSy C» lotus ; Sjrngit^h- 
thus Ophidion; Cyclopterus Lumpus et Acipenser Siuri'o. 

Ce' mémoire est divisé en deux sections relatives aux deux 
iippareils, dont l'Auteur fait connaître l'organisation, La pre- 
mière section se partage ensuite en dix paragraphes, dont les ti- 
tres sont : des glandes salivaires i forme extérieure et disposition 
du canal alimentaire en général; première partie du tube intestin 
nal , comprenant Fœsopkage et l estomac ; palvule pjrlorique ; 
partie moyenne du tube, intestinal ( le duodénum et les intestins 
grêles ) ; troisième partie du tube intestinal ou colon ; appendices 
fyloriqucs ; de f insertion des vaisseaux dans le canal alimentaire; 
Ae la communication de la vessie natatoire dans le tube intestinali 
disposition et rapport du canal alimentaire ; attache du tube in- 
^icstioal; des amas de graisse dans la cavité abdominale. 

L'auteur a remarqué qu'en général chez toutes les espèces 
qui manquent d'appendices pyloriques, on trpnve des glande 
«alivaires buccales, et les exceptions à cette règle sont très- 
.rares, ^ 

Le canal alimentaire peut être partagé en quatin; poncipalea 
parties : l'œsophage , l'estomac, les peti»s intestins et le colon ; 
mais ces quatre parties ne sont pa^ toujours blçû distinctes, et 
•i estomac, surtout, manque fort souvent; dans plusieurs pois* 
-sons tels que V Esox Belone, le Cobitis et le Syngmlhu» Ophidion,. 
le canal alimentaire ne forme ni dilatation remarquable ni cir- 
convolutions , et se rend en ligne droite, de la bouche à l'anus. 
Chez d'autres, il ne forme également point de poche ou eHO- 
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niac, mais il tte replie plas ou moins sur lui-in^me. Dans le» 
poissons qui n'ont point d'estomac, l 'œsophage est d'ordinaiff 
placé dans le pian médian du cnrps ; dans ceux, atr contraire, 
qui ont un estomac, l'œsophage se dirige comme chesles mam- 
mifèref , plus ou mriair à gaucbe : le caixlFa étant presque tou- 
jours placé dans cette région de la cavité abdominale. 

L'œsophage est en général fixé par du tissu ceilvlalre au pé- 
ricarde et à la colonne vertébrale , et chez les espèces oà il se 
prolonge de beauconp au delà du cœur , il est suspendu pai* ua 
ligament spécial qnr le fixe à h colonne vertéhnile , et quel- 
quefois il est retenu encore par denx antres ligàmcns qui se 
rendent sur les cêtés de la cavité abdominale. Dant le Coitus 
Scorpius on trouve en outre deux muscles lai^e», plats et 
épais qui naissent sur les trois premières cotes, et se dirigent 
en avant pour se fixer au milieu de rcetophage , immédiaCem^ort 
en arrière du cœur. 

L'estomac drs poissons présente souvent un appendice laté- 
ral plus ou moins ample et en formé de poche; en thèse géné- 
rale , cet appendice est long lorsque la cavité ab(^»minale est 
allongée, et cnnrt lorsque cette dernière est peu étendue ; dan» 
Yjémmntfytes Tobinntts cet appendice a une longueur très-cou* 
sidérable et s'étend dans tonte l'étendue de la cavhé abdomi- 
nale en dépassant même Tanns. 

Dans vu grand nombre de poissons la surface intérieure de 
Festomac est recouverte d un réseau fibreux dépendant de la 
muqueuse , et passant librement sur les plia que forme cette 
'dernière membrane. 

L'estomac est séparé de Timestin par une valvule pjloriqvA 
plus on momstarge selon les espèces. Cette valvale est d'au- 
tant plus éparsse qu'elle est plus courte , et %nct versa ; elle est 
courte dans le Cyprinus, le Cyvlopterus fumpus-f le CokUis Bar»^ 
haiulrty le C/upea , etc.; elle est très-longue, au contraire, dana 
le Colfi/isjossiiis , les Pieuronectts , le Murœna mnguitiég , etc. 
l/autem* n*a jamais pu décoovrir des glandea dans répaitsenr 
des parois de T intestin grêle. 

Suivant EiMAmt ( i ) et Biscaorr ( a) , le CobitisfossUif respira 
en partie par le canal intestinal , et povMe par l'anus l'afr privé 

(>) Gilbert, Ann. êtr Phy»ih^ t. 3o, p. i4o. 

(i> SrUwviggvr^ Joumai/urdie Chemie^U s^ p. i. 
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d'oxlgène. L'auteur pens« que d'adtres poUsoiM sont da&s le 
nièine cas, tels que le Cjrcloptems Lumpus^le Cottus Scorpius; dans 
le premier il trouve Testomac gonflé d'air , et le second laisse 
souvent c'cbapper de Tair par l'anns; mais il reste à savoir si 
cet air est pris à l'extérieur, on bien s'il se dëg:ige par Teffet de 
la déjection. 

Les appendices pyloriqnes varient considérablement tant par 
leur nombre qno par leur forme ; ce sont des espèces de coe- 
mms entourant l'intestin grêle près du pylore ; mais M. Rathke 
n'a pas pu en déterminer les fonctioVis ; tout ce qu'il a pu re- 
marquer, c'est qu'on n'y trouve que très-rarement des matières 
alimentaires, et ils ne renferment d'ordinaire qu'une substance 
glaireuse, épaisse, mais d'une consistance moins grande qne 
celle qui se trouve dans l'estomac. Le nombre de ces cçecnms est 
très-irari^ble ; on en trouve : i dans VAmmodjtes Tobianus ; 
3 dans plusieurs Pleuroneetes ; 3 dans le Pcrca Cernua \ 4 dans 
le Cottus Scorpîus; de 1 5 à 20 dans le Hareng; de .80 à 85 dans le 
Ciupea Alostty et a 00 dans le Scomber Scontbnts. Dans tontes les 
espèces qui manquent d'estomac , ces appendices manquent 
également; mais celte r^gle offi'e quelques exceptions dans la 
proposition contraire : ces cœcums ne se trouvent point dans 
le Murœna AnguiUa , le CohUis Barbalula , VEsox Lucius et le 
Gasterosteus Ptmgilius quoique l'estomac soit bien distinct dans 
ces poissons. 

La vessie natatoire communique souvent avec le canal ali- 
roeutaire , par le moyen d'un ou de deux canaux. Dans le 
Gidus Callarias et le G, aculeatus elle ne communiqué , au 
^jntraire, aucunement avec le tibe intestinal. Lorsqu'il existe 
une communication , la longueur et l'orifice du canal varient 
considérablement. Dans les C^^^rinus elle s'ouvre dans l'œso- 
phage , et prouve , par sa disposition , qu'elle est l'analogue 
des poumons des animaux aériens. Dans le Cobitis et le Salmo > 
EpeHanus elle s'ouvre également dans l'œsophage , mais plus eu 
arrière qne dans le Cyprinus , et son canal perce le sphincter de 
''cesophage. Chez certaines espèces de Clupea la vessie natatoire 
•'ouvre par deux orifices dans le canal intestinal. Chez le Clupea 
Harengus , l'un de ses canaux est fort large et s'ouvre au fond 
de la poche de l'estomac ; et outre ce. canal il y en a encore 
un autre qui s'ouvre dans le colon , au côté gauche de rorifice 
des o]){anes génitaux. ' . 
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La tccund* section du mënioire, relative à Tappareii géoi"' 
fal , est divisée en quinze paragraphes dont les titi^ aonl ; 
Des appareils génitaux en général; du rapport en nombre des or- 
.gane* de la génération ; situation et longueur des organes gtni- 
faux ; attaches des organes de la génération ; dépendances des 
appareils génitaux; du squelette ; de F influence des divers viscères 
sur la forme extérieure des parties de la génération; des voiiations 
que présente Informe extérieure des testicules j des canaux excré- 
teurs des organes de lu génération ; de V organisation iniérieuiip 
de r ovaire; des plis de F ovaire; de l'organisation intérieure du 
çrganes mâles ; de la manière dont les poissons se débarrassent 
des œufs et du sperme ', distribution des veines sur les organes 
génitaux; des organes accessoires de V appareil génital ; des or- 
ganes extérieurs de la génération. 

Les organes génitaux femelles varient eu générai beau- 
coup d'nnc espèce à Tautre. Ils forment d'ordinaire une poche 
fermée de toute part et communiquant à l'extérienr par un 
canal excréteur. Cette poche est divisée dans son intérieur par 
des cloisons de la même manière à ' peu près que le feail* 
let des mammifères rnminans. Ces lames sont tantôt di^o- 
sées suivant la longueur , e.t tantôt suivant la largeur du sac 
.que forme l'ovaire ; et c'est sur ces clobons que naissent lesger- 
mes. D^ns d'autres espèces , ces lames sont remplacées par d^ 
simples saillies , on des appendices coniques, ou en massues , 
Hamissant la partie de la poche. 

Chez les Clupea^Xe Cobitis Barbatula, et le Blennius viviparus^ 
^c sac est simple et ne \ orle de germes que dans sa partie 
anté ioure; la postérieure qui en est d^*pourvue ne sert qu'à re- 
cetoirles œufs après qu'ils se sont détachés dès parois ; et l'au- 
teur lui donne de là le nom de Trompe. Cette poche est sou- 
vent unique, et lorsqu'il en existe deux, elles se réunissent 
dans leur partie posléricurc en un canal commun plus ou moins 
long , qui s'ouvre au dehors entre l'anus et l'oriGce des or- 
ganes urinai rcs. C'est ce canal que l'auteur appelle loviductus. 

Telle est la forme ordinaire que présentent les organes femel- 
les dans les poissons et que l'on peut considérer comme tvjpe ; 
^cs autres formes n'étaut que des modifications plus ou moins 
fortes de celle-ci. ^ - 

Dans cci-taînes espaces , chaque poche ne présente qu'une 
simple table dont un des côtés porte seul <}e ces lames oo feiili« 
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i«ts dont iM6c/veii6iif 4e parler , comme , par nemple , dans 
le Salmo ' Saiar , hs Murœntt Jnguilla^ été. Pour ramener cett^ 
forme à celle qttenouii avons indiquée comme type , on n'a 
tçaik se figurer que le sâc est coupé en deux suivant sa Ion- 
g^iedr; et qu'il est privé d'une de ses moitiés : la moitié 
restante présente ainsi une lame ti*ès-large » ayant sa face uniç 
tonmée vers les intestins , et celle poitantles germes dirigée 
en deliors vers les cotes , de manière que les germes se trour 
vent dans la cavité générale du corps. 

• Quant aux trompes et à l'oviductus ,.ils subissent également 
de grands changemens ; dans le Murœno. jtngaitla^ XAcipenser 
Sturio , etc., ils ont totalement disparu , et les œufs, après 
être tombés dans la cavité du corps , sortent par une ouyer- 
ture de la valve qui communique de celle-ci à l'extérieur. 

Cbez le Saitno Eperlanus et le 5. Spirtnchus, on trouve deux 
doisoos membraneuses longitudinales, adhérentes par l'un des 
bords au dos , et par Tautre à la face ventrale du eorps , dt 
sorte que la cavité viscérale est divisée en trois portions , dont 
les deux latérales font l'office de trompes , et dont la moyen- 
ne renferme le canal alimentaire et les autres viscères. 

Les a cavités latérales se réunissent près de l'anus , k l'endroit 

où se trouve l'ôriûce de l'oviductus chez les antres poissons. « 

Chez les Petrontjrzon la cavité abdominale qui fait en même 

temps les fonctions de 'trompe , s'ouvre par un canal eour^ 

dans le tube alimentaire qui donne passage aux œnfs. 

Une autre forme principale que présentent les organes géi- 
nitanx femelles dans les poissons se fait remarquer dans les 
Baia et le Squalus; chez eux les sacs des ovaires sont sé- 
parés en deux d»ns une direction transversale , et les trom- 
pes s'écartent de laparti e ovigère. 

Les organes génitaux mâles des poissons osseux offrent en 
général une forme qui ressemble beaucoup à celle des ovaires 
daus les mêmes espèces : c'est également un sac membraneux 
qui se rétrécit en arrière et se continue avec le canal déférent. 
Ce sac est rempli d'une massç épaisse , composée de petits tu*- 
bes très-grêles , adhérens par Tune de leurs extrémités qui est 
aveugle aux parois du testicule , et ouverte par l'autre qui est 
dirigée vers l'intérieur de la p.che que forme le dernier « 
•c't ces tubes,, qui renferment le sperme, sont réunis entre 
rnxparun tissu GbreXix. 
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Lorsqu'il j t deux tètlâciilef , ils te rénttiMentikiM lear par- 
ité poslérieiire en an canal comman commnniqnant aTecTn- 
irtre qaî lai-méme s'oayre en arrière de Tanns. 

Dans certaines espèces « comme le BUnnhu vitnparus^ il existe 
une seconde glande sécrétoire , qui entoure le déférent , et 
chez le Gàbius niger on en trouve encore nnetroîsîènie impaire. 

Dans la pinpart des poissons , de même qne chei les antues 
•nimanx à conpe symétrique » les organes génitaux soot pain , 
mais on en trouye aussi un assez grand nombre , comme nous 
venons de l'indiquer , où ces organes sont inpain « et alors 
le testicule est tant&t à droite , tantôt à gauche ^ et tantôt mi- 
toyen. S... s. 

aaj., EirtiCATioii du ststxmk axiTiux ras uaukJSt iHTtarsaBÀ ; 
par M. Sxuuts , M. D. {Ann, des Se. naiur.^ U III, p. 377.) 

Le règne animal comprend deux grandes séries d' étires orgrn^ 
nisce, les animaux vertébrés et les animaux invertébrés. Les 
premiers se distinguent des seconds , suivant M. Serres , par 
Y^uce cérébnHspvuU ; de sorte que le système nerveux des ani- 
maux invertébrés correspondrait seulement anx ganglions inter- 
vertébraux et lenrsradiations chez les animaux vertébrés. Pour 
confirmer cette détermination bien hardie , il a essayé de rame- 
ner le sjTstème nerveux des difféi^entes classes des invertébrés 
éoL type unique de système ganglionnaire y et il est arrivé à 
cette conséquence remarquable que , de même que le système 
nerveux des classes inférieures des vertébrés offre une analogie 
]nrfaite et graduelle avec les divers états provisoires du sys- 
tème nervenx de T embryon chez les classes supérieures » de 
même aussi les embryons des invertébrés supérieurs répéte- 
raient les formes des invertébrés inférieurs , c'estrà-dire que les 
formes transitoires observées dans les invertébrés supérieurs 
restent permanentes dans les invertébrés inférieurs. Cette ma- 
nière d'envisager le système nerveux des animaux invertébrés 
est fondée sur l'examen des embryons des invertébrés supé- 
rieurs , les larves d'insectes , comparés au système nerveux de 
certains vers et des mollusques. En effet , on voit d*abord le 
système nerveux des larves , se développant toujours comme 
dans les classes supérieures de la circonférence au centre , 
s*, être d*abord composé de deux parties distinctes., isolées , 
disjointes » écartées ( i'*. époque) ; 1*/ par les progrès du dé* 
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YihippelBtnl àeê parUet m npprpcliaiit ce aSant à k fcncon- 
tfle l'ane dé l'antre , U jonction l'opère en premier lieu an- 
tonr de l'oetophige ( a*: époque ) f les ^langlions 0Mephi|g;ten« 
sont alon sente réonis. 

Pins tard rextrémité opposée vers les ganglions inférienra se 
réunit {3*. époque); alors le système nerreux s'est rejoint à ses 
deni extrémités ; plus tard , sur le milieu de k lanre , les deux 
portions du système nerveux se réunissent^ l'animal est parlait 
alors , et ne trouve d'analogue que dans les classes des verté- 
brés qui Ittt sont immédiatement supérieurs^ 
. Le ver lombrical de l'homme et du cheval a ses deux por- 
tions de système nerveux séparéeji^, ainsi que le Bulla aperia.^ 
comme da nsle premier état de k larve. 

La diohowtaUy les Doris^ VJpljsU^ la Tritouiey htSecIte ^ 
ïEseargoi » \iteli€e vigneronne^ n'ont que les ganglions œsopha- 
giens réunis. Le reste du système nerveux est inférieurement 
séparé comme dan» le deuxième état de k krve. Enfin , chex 
k HiuUtU des peintre»^ k portion moyenne du système nervenx 
seulement n'est pas réunie ^ c'est l'état du système nerveux à k 
troisième période de k vie embryonnaire de l'iosecte. ( 5*. état 
de k krve). H en résulterait donc cette proposition générale : 
Sous le rapport du système nerveux , les mollusques sont de$ em- 
bryons plus ou moins avancés des larves d insectes. 

On comprendrait alors pourquoi les mollusques n'ont point 
d'axe nerveux continu sur k ligne médiane du corps , comme 
beaucoup de vers , tous les rasectes et les crustacés ; les mol-^ 
lusques restent toujours au dessous de cet état. DsruMoa. 

sq8. Familles du aicjiaAiiiMAL, etc. , par M. Latixilli. (Voy. 1^ 
Ballet, de juin , n<*. 3 rf > et junUet, n». Soj. } Mollqsqois et 
AaniLuis de M. Cnvier. 

Nous avons exposé dans un article à part l'esprit et k mar- 
che de cet important ouvrage , en ce qui concerne les animaux 
vertébrés ; nous allons aujourd'hui remplir k même tâche k 
l'égard des mollusques. 

Nous rappellerons d'abord Y Esquisse de cet ouvrage publiée ji 

l'avance, et sur laquelle nous avons donné un article dans le Bulle^ 

. êinde mai , n**. 99 ;^ceite Esquisse présentait plus spécialement, 

pour les Mollusques, un avant-goût de l'ensemble du travail da 

M. Latreille. Nous mentionnerons au5s»le tableau analytique dep 





Famille haiuréèUs des animaux comp&stmt tenAhu^h a m ni deâ 
Mollusques , insété' ûaLhê les Anvudes des sarencts naiureUts dé 
àov. i8à4, leqnel oITit en regard l'ensemble dçs coupes adiniset 
pour ces animaux par M. Latreilte. On ne trouve dans SoaoïK 
vrage qu'utTe seule famille ajoutée à celles qui sont rndiqaées 
danâ te tableau , celle des amphIdesnUtes dans les côochiférres 
à màntehux (ubuleax, 

M. Latreille divise, comme h'on sait , le Règne iinimal.ea 
trois grandes séries : Ift xre, celle des vxstBBiis ; U d*.. celJ# 
des cÉPHALiDiEHs ; et la 5*^. celle des acépbalés. Tous les Ant*- 
maux mollusques de M. Cttvier sont pompîis dans la a», série , 
sauf les Jcc'phah's sans coquilles^ qui' se trouvent rejetés fort 
loin d'eux dans la 5. série , M. de Latreille suivant en cela la 
marcbe adopti^e par M. de Lamarck. M. de Blainvtllc, tout ré- 
cemment encore, a cependant cru dévoir conserver entre oeï 
Animaux des rapports analogues à eeux de la tnétbode de Mi 
Cuvier. Celte divergence singulière sur le rapprochement immé* 
diat , ou le très-grand éloignement d'un groupe d'êtres aussi 
considérable entre les naturalistes les plus «minèns , appeiiedé 
nouveaux faits qui aident enfin à décider la question , et il est 
urgent que toutes les incertitudes à ce sujet soient fixées \ caf 
Tes rappoi*ts naturels de ces animaux devant porter snr des.ca- 
ractères de première importance dans Tanimalité , on ne peut 
rester plus long-temps dans le doute sur leurs véritables ana-^ 
logies; sans accuser rinsuffisance de nos moyens d*ob8er%'ation« 
Les séries de M. Latreille sont divisées en sacbs \ Ja ^«. de 
ces séries , ou les céplialidiens , comprend les a*, ef 5r grmndes 
jdivisiofts du règne- animal de M. Cavier. Nous ne saurions dis^ 
4:onvenir que nous proférions les 4 grandes coupes de M. Cu- 
^ier aux 3 stries Ae M. Latreille , la 2*. de celles-ci réunissant 
-des animaux qui nous paraissent bien convenablement séparés 
par les deux couipes primordiales de M. Cuvier. Sans doute, le 
point de la difficulté est alors dans les rapports des «nnêlides , 
isoit avec les mollusques , soit avc'c les animaux articulés pro- 
prement dits , et aussi dans les analogies des Cirripèdes avcv. 
les Annélldes On ne saurait non plus nier r[xie les cou-» 
pes que M.. Latreille établit dans sii le, série ne satisfassent ti^s- 
convenablement l'esprit. Il partage cette série en trois races , 
savoir , les Mollusques y les Elmmihoules (pour tes cirripèdes et 
les annélides) , et les Condjhpes (qui comprennent les crusta* 
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ces, les arachhîa^s', les myriapodes et les insectes). Oix voit 
pftr lk'4|l]e lès Cirripèdes de M. Ciivier sont séparés de^ rtiôl 
lasques, mats-qu'ils les suivent immédiateoient dans 1a méthode^ 
de M. Latreille ; tandis' qn' ils les teriV]iii>eat pour M. Cuvier;* 
Dans tout celanons concluons que la science demande^ttn lé^ 
gisbkteor pour faire cessiez ces perpétuelles fluctuations» puisque*; 
rien s'est stable daiis la méthode même , f ordi<e et le nbâîbH»' 
des coupes primordiales. 

La ir« Race > les MoUusques , est divisée en deux gmitdcs* 
Branches , les Fhahc'rogtxmes qui ont besoin d'un accôitjïlemevit 
pour se reproduire, et les jégames^ qui ne s'accouplent pas. Les 
premiers , les Phanérogames , sont partagés en denx sections , 
lés Piérygisns , qui Comprennent les deux classes Cephafép^é^ 
et Ptéropades^ et \es Jpterjrgiens^ qui n'en renferment qu'un*»/ 
les' Gastéropodes. Ces deux gran^des coupes des Plianérogames e^ 
des Agames sont heureusement introduites, et seront adt)ptéé's' 
généralement. Fotidées sur des considérations an.4logues à ceMf^ 
qui ont guidé M. de Blahiville dans l'ordonnance générale des 
mollusques, elles sont bien préféi*ables aux divisions primordia-^ 
les formées d'après la génération monoïque , dicïque où her- 
raaphrodite,qui dérangent des rapports importans. Les it coupes 
secondait es, Ptérygiens et Jptérygiens , sont aussi très-propi^s 
à faire saisit les rapports généraux des animaux qu elles séparent. 
Dans l'impossibilité où nous sommes de faire connaître IVn- 
semble des modifications que M. LaU*eille a apportées aux métho-* 
des reçues , et de signaler tous les nouveaux noms qu'il s 
introduits dans la science pour les coupes diverses qu'il a insti-» 
tuées , nous nous bornerons à examiner rapidement chacune 
des classes de sou système . 

CiniALopODXs. Les idées fausses que l'on a eues jusqu'à pré- 
sent sur l'immense série des Céphalopodes, et cependant la né* 
cessité où l'on s'est trouvé de tenir compte, dans l'ordounance 
de cette classe , des rapports supposés des êtres de cette série 
avec les autres céphalopodes , et par conséquentdc l'ouvrage de 
Denys de Montfoit , ont rendu tous les travaux de ce genre 
tout-à fait inexacts. Toute diiîcussion de détail serait doncstipor- 
Aue an sujet^dela classe qui nous occupe. M. Latreille a cru de- 
'Voir adopter les deux ordres du Dr- Leach, que nous avons nous- 
mêmes admis, les Décapodes et les Ociopodes; mais ses faniiïles 
ne sont plus les nôtres. Il partage ainsi les Décapodes : 
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' t^. CuolBe, PoLmAïAMu. 9e. famille, BmwàËonù. 

La i„. famille de H. Latreille renferme les nenî pc«mîèrei 
faoïUles de notre classification. Cette famille gigmntèsqae est 
divisée en 4 tribus , orthocérates , polycjcliques « nanti lîles « 
miUéporites ; et en cela cette manière de procéder ne nons 
paraît pas henrease. Nons croyons pins natnkvl et pins com- 
mode de n'admettre d'autres conpes dans les familles qne celles 
des genres , et nons pensons que la tribu doit être nne coape 
d'nn ordre supérieur aatyôrniV/e^; mais on conçoit qn^ici M. |ji- 
treille a suivi les règles générales qu' H a adoptées pour rensem.-" 
lile du règne animal. Le reproche fondé qu on peut Caire à 
M. LatreiUe pour sa première famille , est d'avoir adopté , sans 
eiamen, l'ensemble de tous les genres de Montfort, et 
ceux établis par MM. de Lamarck , Oefrance et Sowerbj ^ an 
nombre de pins de 90 , sans éviter les doubles emplois qui ré* 
snltent de cette réunion. Sans vouloir ici citer nos propres tra* 
vaux, nous croyons qu'on pensera que M. Latreille n'a pas 
assez tenu compte de ce que nous avons fait sur les Céphalopo- 
des; nous nous étions efforcés de débrouiller le chaos qne pré- 
sentait cette classe , autant que l'état des choses le permettait 
alors , et en recourant aux sources originales. Nous avions éta«* 
bli plusieurs familles sur des bases solides et naturelles , et ré- 
duit tous les genres de Montfort à un petit nombre de coupes 
génériques. En s* attachant plutôt à rectifier , améliorer notre 
classification qu'à en donner une nouvelle , il eût évité une con- 
fusion à laquelle il ne pouvait échapper. En effet, M. Latreille a 
placé l'jchthyosarcolithe au milieu des bélemnites; il parait re* 
connaître dans celles-ci une foule de genres donnés par Mont- 
fort , et dont quelques-uns ne sont que des piles d'alvéoles; 
il a éloigné les Baculites et les Haroites de leun véritablos con- 
génères, les ammonites , etc., etc. Enfin toutes l«s ti*ibus de 
cette immense famille forment un assemblage peu convenable 
et qui ne peut être adopté. — Les E/i iù'rosies vépond&ut à notre 
famille des Sèches. — LesOctopodes s:)nt divisés par M. Latreille 
en deux familles, les Àcochlides pour les Octopodes dépourvus 
de coquilles , et les Cymbicochlides pour ceux qui en ont une. 
Nous ferons observer que cette séparation rompt des rapporta 
intimes, et que d'ailleurs les Ocythoés ne peuvent former na 
genre distinct des Arjonautcs. {La suite au prochain tfumîi'Tf,) 



aag. Diutscblahds Fauma, etc. Faune d'Allemagne par des figures 
d'après nature et des descriptions , par J. Stcbx. — Yias , 
5*. et 6*. cahiers. Nuremberg 1821 et i^23;Jk Stnrm. . 

Ces denx cahiers , déjà anciens , viennent seulement de 
nous parvenir, et personne à Paris n'enavail entendu parler. 
Pfoos demandons^ comment il se fait qae la librairie allemande 
soit si lente à fournir les suites des ouvrages par livraisons , 
auxquels on a souscrit ? Le* 5*. cahier contient le Système 
dts Gastcropodes terrestres et fluvùUiles de V Europe , spéciale- 
ment sous le rapport des espèces qui se trouvent en Allemagne 
et en Suisse , par 'M. Hartmann. Ce travail est donné comme 
introduction à à la connaissance ïe ces espèces ; 11 reproduit . 
avec quelques changemena^ les idées systématiques dont nous 
avens déjà donné connaissance dans le Bulletin ( févrieisidaS, 
n*. 317)9 €t il est précédé de considérations générales sur les 
divisions méthodiques de ces animaux. Voici l'indication du 
système de M. Hartmann , pour les Gastéropodes seulement, tel 
qu'il l'offre aujourd'.hui. 

i". ordre. Pneumoiiks 

l*"*. Div. TsLfiOGHOPBiLKs. ( oii Téléogéophîles ? ) 

1^. Famille. Tentacules acuminés et contractiles. 

Genre i. Pomatias {Cyclost. maculatum^ obscumm, etc.) 

a*. Fam.> Tent. obtus , rétractiles. 

G** 2. Ç/clçstoma. 

II*. Div. GaoFHiLis ( an Géophiles ? ). 

A. Monogynes. 

1'*. Fam. Tentac. en massue, yeux derrière. 
G. 3. jiuricelia {Carychium'SSuïker). 
a'. Faâi. Tentac. tout cylindrique. 
G. 4* '^cme {Carychium lineatum Drap.) 

B. Hermaphrodites. 

i". Fam. Tentac. tout cylindriques. 

G. 5. ClausUia, 6. Condnis (Cuvier; Pupa Lam.) 7. Pupa. 
S. Bulinus,.g. ffelùr, 10. Lucena. 11. Daudebartia. \i. Lima- 
cina {Helicq-Limax Yév.) i3. ^rion. i^.Limax. \5,TestaceUa, 

a*. Fam. Tentac. apftttis. 
' G. 16. jimphibulina, 

B. ToxK VI. 19 
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]1{*. Dîy. Ltani^raiLU. 

t***. Fam. Tenue, triangabires. 

G. 17' lÀnmeus, 

2*. fhm. Teiitac. séUcé». 

G. i8. Physa^ 19. Pianoràis, ao, ^ii^fm. 

a*, ordre. BaAiiciiirlftEs. 

l".Div. TiLlonYDlOPHlLlS. 

G. ai. Nerita. 11. Fahata. a3. PaJudina. i^. Hydrobiai^' 
tites Paludines. ) 

Le tableau systématique des genres est spivi d'une liste des 

espèces reconnues jusqu'à présent en Allemagne, et d'une antre 

* liste supplémentaire pour d'autres coquilles qui appartiennent 

plus spécialement aux cantons français ou italiens de la Suisse. 

Nous ferons observer que le genre aujourd'hui appelé Jcmt 
par M. Hartmann correspond à son genre Jcicula dn Ntu Al- 
nina; il donnait alors le nom d'Âcme à des espèces de Rissoa 
(sous-genre des Paludines), coquilles marines qu'il avait d'abord 
cine^ être fluviatiles et indigènes à la Suisse. 

Son genre Luctna nous est inconnu ; il paraît établi pour une 
nouvelle coquille qu'il nomme Z. pulctMa, Son genre DautU- 
bartia , qu'il a bien voulu nous dédier , est formé ponr nos He- 
lix {HeiicophoAia) rufa et brevipes. M. Hartmann introduit dans 
la liste des coqnilies d'Allemagne un genre dont il n*a pas fait 
mention dans son tableau systématique , sons le nom de Litho- 
glypus'jVesT^liQe est appelée e^uni^itf etparaîtdneà M. Megerle. 

L'on voit figurer dans la liste de M. Hartmann, mais dans nne 
seconde colonne destinée aux espèces faites aux dépens Me 
celles antérieurement connues, une foule de noms nouveaux. 11 
est à désirer qu'il donne bientôt la description et la figure de 
ces coquilles, afin qu'on phÎMe «fs fixer sur lear.v^enr. Trois 
planches accompagnent ce 5*. cahier; la i'*. et la V. sont desti- 
nées à représenter les détails des caractères génériques ; la 3*. 
donne laTestacelle , FAriofi et la Limax. 

Le 6«. cahier donne la description et les figures des espèces 
suivantes : Jwicelia Carychium; Acme lineaia; C^clùstauta efe- 
^ans; U<lix asperm^ mutahilis { syhatica Dnp. ) ^ cristaUtna 
var. ebumea.'^Crtstaliina^ Personata; hMoserictaiPupoDoliolum; 
BuUnus iHtriabilis {acutus Drap. B.) ; Pleuiorbiê crisiaiuM ^ imhri- 
caiuSf nUidtiSf ienitcttiaris {coMpian atus Dnp,) 
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Les figares de toutes ces espèces , assez bien dessinées , sont 
horriblement enluminées. ( Foy. Ballet, de mai n*^. 100. ) F. 

a3o. MiNUALCo9ciio|.0Gr ofGmat-Bbitaim, etc. Gonchologie mi* 
nénde de la Graade-Bretagne , etc. , continuée par J. D. G. 
SowiiBT , n^ LJXXUI. ( F(yy. le BuU. de févr. n«>. 2 15. ) 

Ce nouveau cahier contient» i^. Clavagdla coronata Desh. •— 
1*. NauiUus globatus, mulUcannatus et can'niferus , nouvelles' 
espèces. — 3*. Fissurella grœca (Patella Lin. ) — 4®. Patelin 
lata y muj'loides et rutna\ nouv. esp. —5^. Cypris Faba ? Desm. 
<iu on ne s'attend pas à trouver dans un 8#vrage spécialement 
consacré aun mollusques. Ce qui a déterminé l'auteur à le don- 
ner ici , c'est , dit-il , la grande ressemblance de ce petit fossile 
avec une coquille bivalve, et son importance comme mar- 

' que caractéristique de certaines couches de terraid. En Angle- 
terre on ne le trouve que dans l'argile de Tetsworth ou de 
Weald y et dans les sad>les qui sont au-dessous ; en France , on 

. l'a asngné à la a*, formation d'eau douce , et on l'a trouvé ac- 
oompagoé de Paludioes et de Sjrènes comme en Angleterre. Le 
prof. Sedgwick est le premier qui l'ait trouvé dans l'tle de Wight. 
Le D'. Fitton l'a découvert récemment à Hollington , auprès 
d'Hasiingt » oà il te trouve dans le grès , avec une petite Palu- 

' dineetuneSyrène. F. 

95l . Sus l'emploi DB l'OpIBCULB DAHS L'ÉTABLISSSMS.tT ou LA CONFOB- . 

MATioa DIS Gbubbs ob coquilles U111VALVBS9 par M. H. db Blain- 
VILLE. [Foy. le Ballet, de sept. , n^. 100.} ^ 

M', de Blain ville fait d'abord remarquer qu'un mollusque mo- 
noïque on hermaphrodite , quelque comf^ète que soit sa co- 
quille , a'ett jamais pourvu d'un véritable opercule. On trouve 
bien dans pltyieurs Hélices une lame mncoso-crétacée , qui en 
fait jusqu'à un certain point l'office ; mais son mode de forma- 
tion y sa structure et surtout ses rapports avec l'animal lui- 
même sonttoult dilTérens ; c'est ce que Draparnaud a nomme 
JSpiphmgme, dont la considération est presque sans importance, 
car des espèces d'Hélices en ont , tandis que d'autres fort voi- 
sines* n'en forment jamais. 

Les «loquillfis polythalamet , qtie l'on soupçonne par analogie 
appartenir à des mollusques dioïques, paraissent cependant aussi 
n'avoir jamais d'opercule. Cette partie n'existe donc que 
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danslcs Malacozoaîres dioïques,dont la coquille est moQOthaUme . 
Cepeodant tous ces animaux ne sbnt[)as aécessairement pourvu» 
d'opercule; ainsi la plupart des Angy<>stomes eu manquent, 
comme les Olives (i) , les Marginales , les Porcelaines, les Mi- 
tres, les Volutes, les Ovules et même les véritables Vi». 

L*opercule de toute coquille siphonostome on entomostome 
est constamment corné. Il y en a aussi de cette sorte dj|Ds les 
coquilles à ouverture entière; mais on n'en connaît encore de 
calcaire que dans cette dernière section. L'opercule du genre 
Murex de Lin., et de ses subdivisions, parattêtre consUmment 
onguiculé , c'est-à-dlÉ% ovale et composé d'élémens concentri- 
ques commençant à une extrémité. M. de Blainville s'en est 
dé(k assuré pour les Fuseaux, les Tritons, les Bécasses , et plu- 
sieurs espèces de véritables Rochers. 

M. de Blainville ne le'connaît pas danslcs genres Pleurotome, 
Pyrule, Fasciolaire, Turbinelle, Coiombelle, StmthioUire et 
Iianelle.Legeni*cCérithç a encore un opercule onguiculé; tien 
•est probablement de même des genres Potamide et Pjrène. Les 
Mélanopsides et les Planaxes ont, aussi un opercule onguiculé , 
dont le sommet est subspiré au sommet. Le genre Alêne a so^ 
opercule intermédiaire à celui des Rochers et k celui des 
Mélanopsides. Le genre Buccin a un opercule lamellenx. 
Celui des Tonnes et des Harpes est inconnu à M. de Blainville. 
Les Cassidaires , Casques , Ricinules y Cancellaires, Pourpres et 
peut-être le Concholcpas ont un opercule onguiculé ou ongii- 
lirorme. lien est de même de celui des Strombes, où il eut 
quel<(hefois extrêmement long et étroit, et même de celui des 
Coned, quoiqu'il devienne-à peu près rndi me nuire. 

Dans l'ardre des Asiphonobranches, dont la coquille est tou- 
jours entière, il a déjà été observé qu'il y a toujours un oper- 
cule, mais qu'il est tantôt calcaire corné et tantôt calcaire. Le 
genre Tivcfuis Lin. a cons'tammenti'opercule corné {i) , que M. 
de Blainville a nommé multispiré ; il n'a cependant pas vu celui 
desCadrans(3). Plusieurs Mo nodontesontâussi l'opercule mnlli- 

— ^ 
(i) Nous possédons cependant une peKte espèce de ce genre, rountc 

d*un opercule. Elle a été rapportée de VAmc'riquc méridionale par 

M. le baron de Uiimboldl. ' ( F. ) ' 

{là) m: de Bl. paraît être ici dans Terreur , beaucoup d'espèces de ce 

genre ont l*opcrcule calcaire. • (f») 

i^i) Dans t«« Cadran» ro(»crcule /est corac et unispiré. {V.) 
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spire ; mais U ne faut pas assurer qu'il en soit de même de 
tontes les espèces de ce genre. Dans le genre Turoo Linn., l'o- 
percule est calcaire ou corné ; mais il offre toujours le caractère 
d'être paucispiré (i). Lorsqu'il est calcaire, laf partie calcaire qui 
s ajoute en dehors de la partie cornée est un produit de lobes 
appendiculaires du pied , et présente des formes extrême- 
ment singulières et complètement caractéristiqcies^des véritables 
espèces. 

Les Dauphinules ont un opercule calcaire et chargé à Textes 
rieur , comme la plupart des Sabots. M. de Blainville n'a pas vu 
Topercule de la Tnrritelle » mais il est probable qu'il ne diSère 
pas de oelui des Scalaires , qui est paucispiré et corné. 

Les véritables Cydostomes ont aussi cette e^ce d^opercule. 
Les Paludines , les Valvées, les Ampullaires et les IJélicincs ont 
.un opercule corné, rarement calcaire et squameux, c'est-à-dire 
* formé d'élémens appliqués les uns sur les autres ; par consé- 
quent les petites espèces de Sabots à opercule corné ne sont pas 
des Paludines marines, cbmme quelques conchyliologistes Font 
dit , la structure de l'operculé étant différente ; au contraire , les 
Paludines et lés Ampullaires pourront très-bien être réunies (v). 

Les fifélanîes , les Hissoaîres et les Phasianelies ont l'opercule 
subspiré au sommet , et fort rapproclié de celui des' Ménalopsi- 
des de la division des Entomostomes. Celui des Phasianelies a 
cela de particulier qu'il se charge de matière calcaire en de- 
hors , comme celui des Sabots. 

V Le genre Nérite Linn. offre toujours un opercule unispiré-, 
calcaire ou corné ; mais dans les IVatices il est constamment san9 
apophyse d'insertion à son bord columeliaire, qu'il soit calcaire 
ou corné, tandis que dans les Nérites,. comme dans lejB>Nériti- 
oes, où il est toujours calcaire, le bord est constamment armé 
d'une ou deux apophyses. Dans ces deux derniers genres les 
espèces peuvent aussi, suivant l'observation de M. de Blainville, 



(i)Le genre Turbo de Linn. est, comme nous Viivons prout^é, tout-à- 
£iit imaginai re , puisque toutes les espèces qu*ou y rupjtortait appât ^ 
/fen/umt à d'autres genres. {i'-) 

(3)Eo supposant alors qu^oo adoptât pour base des distinctions géné- 
riques la foriAe et la nature de Topereule ( c|ui manqae da^^s le même 
ordre , qui ne se trouve que dans les Pec tint branches cl la famille de^ 
Cyclostomes),en rejetant en seconde ligne les ca raclures communs tï\n'- 
ganisation Ibs plus importans : ce qui sans doute uWrivcra pas ! ! \V.) 
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/être distiaguées par le travail de gniU^clm dt la face «&lera«* 
£nûn la Ifavicelle, si rapprochée des Méiilines» en dîffàre 
cependaot par la singulière anomalie de forme et de pièce de 
son opercule» qui est <|uadrilatère , radié et calcaire. 

Ainsi lax nature calcaire peut se tronrer daiw tonles le» for- 
mes d'opercule, quoiqu'on ne la connaisse pas encore dm» In 
multispirée, et ne pent servir à caractériser même les a o ns i 
genres , tandis que la forme partage assez bien les famiUcs. 

a3a. PfrairicATiOHs Tionvlas dans li Çaixaiuds TBAicsiTioa nOs- 
■nocOTHiK , décrites et dessinées par J.-W. Dalmar. {Kongl. 
Vetensk. Jcàd. Han^ingar. Stockhohn, i8i4, p. 368.) 

L'auteur ren<^ compte des Pétrification» cpi ont été trouvées 
en creusant le canal de Goetha près de Borensholt en Ottr»-» 
gotbie ^en voici l'indication : Confthma quadrisukaia Sowecbj 
Entomûstracitts iaciniaius , ca^dalus Wahlçnbeig ; cmssiOÊui^ 
da j expansus , gibbosus, pùifomUs , plus une nesvelle ecpèce 
no^unée acimurus \ en MoUusqnes il cite pne nouvdie Caidita 
nommée earpomorphus ; YAfiomites plicaiella , les Fteitu reii€tè- 
loris et rhomboidaUs ; le Tmhimtes bicarinatus et plusieurs aa- 
très espèces non distinctes ; Patelliies comcus ? ; OrtÀceenÊikes 
graptoiiihes , imbricaius et autres espèces non distinctes ; le Mm 
dreporiies steliaris. M. Dalman donne la description suivante de» 
espèces nouvelles. 

EnTOUOSTiACiTis acUnurus : oculis in genis ? ; liBtw, e^iU P9^ 
tundaio yjlronte utrinque biUtberasâ ; scuti caudaiis Incimis ra- 
dituitihus (virinqut 5), acumiaatisj intemudiis^ conmvtniibuSj scw- 
io anali tripU longioribus. --^ Cette espèce doit être placée dan» 
le système entre les E, granulatus etptmctaius de Wahlenbeiy. 
La description de la tète a été faite sur un échantillco sépnré 
du corps ; ainsi il peut rester des doutes à son sujet. 

€Iabditis earpomorphus ; C. cordato-trigomts , subtàs pàams , 
si^rà acuiangulus; iestis longiiudinalibus sùiatiSy striis pluribwts 
bifidis i impressione supra cardinem obcoràatâ. La charnière de 
cette coquille n'était pas viûble , on ne put pas , avec cert»- 
tilde , en déterminer le genre ; cependant il a la pins grande 
ressemblance avec le Cardium. — L'auteur donne aussi une 
descriptîofk détaillée de Conulaiia quadrisulcata de Sowerbj. 
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a33. Svii AmMAL tm l'Aigoiuutb. [AnnaU ofFhilas.^ août «8a5, 

p. i5a« ] 

L*aiiteiir anonyme rend compte dés opinioni émises depuis 
p6tt par Mil. de Férassae et Poli , et plus ancieaaemeDi par 
MM. Ranzani, Dnméril et CaTier, opinions opposées à celles 
de MM. Leach , Saj , de BlainviUe et Home , <jai considèrent 
rAi|ronaute comme parasite dans la coquille où l'on le trouve. 
n tend à jeter encore du doute sur une question que l'ensemble 
des faits et des réflexioas présentés par M. de Fëmssae dans son 
méuoiiie {Foy.leBM, de mai,B^. i o3),et que l'e)>serTatloftdirecte 
de Poli ont tendue désormais oiseuse. H'aé rend eompte ni de» 
faits , ni des obserfatidne de MM. de Férussac et Poli , ce qui 
était néeessaife s'il edt youki se livrer à une ^KseusSiotf rsi- 
•otmée , qui était k seule chose utile à fafré. Il se coittentè , 
en finissant , d'avancer qde dans le fait la forme de k coquille 
de l'argonaute et sa st^etaré don^hént lien dé dtoire que rant> 
nâl se rapprocKe davantage des géttréS Carinaire et Firolé. D. 

a34« Notice sua l'Ërcoinst dbs Pâcabubs [Loligo Piscatorum N.) * 
par M; de La Ptlaik. {Ann, des Scienc. natur. , mars 1 87.5 , 
p. 3i9, av. fig.) 

M. de La Pylaie donné dans ce mémoire des détails très- 
enrienx et nouveaux sur les mœurs , les habitudes et les usage» 
de ee mollusque qui vit particulièrement de Radîaires molasses , 
de Méduses et d'un petit poisson , le Gadus luscus L. , qu'il 
poursuit à outrance. L'Encornet apparaît périodiquement par 
bandes considérables sur le Banc de Terre Neuve , et toujours 
au mois de jfiillet , dans la rade de St.-Pierre. L'auteur as- 
sure qu'un habitant y qu'il cite» en a vu des tas de la hauteur 
d'un homme jetés et accumulés sur le rivage ; on s'en sert 
commeappât pour la pêche de la morue , et il s'en fait pour 
cet us^ge une grande consommation* Un homme peut en 
prendre i aoo par heure. 

M. deLaPjlaie passe ensuite à la description détaillée de cette 
espèce qu'il regarde comme étant très-voisine du Z illecebrosa 
de M., Lesneur , ou peut-être , dit-il , ces mollusques sont deux 
modifications' du type qui constitue l'espèce proprement dite , 
raisonnement qui ne serait admissible qu'autant qu'on connaî- 
trait ce type , dont alors les deux espèces de M. Lcsucur et 
de M. de I^Pylaie ne seraient que dos variéLcs. Il nous parait, 
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comme à ce dernier naturalbte , qi^'il faut de nourelles ohiei^- 
Tâtions sur ces* deux Loligos pour décider la question , et les 
examiner comparativement dans l'état de vie. Les figures of- 
frent l'Encornet vu en dessus et en dessous et des détails uttk». 

F. 

a35. Sur DBS Bbcs de Cbphalopodss fossiles; par M. Ùessalines 
D'OuBiGNïfils. (Jnn. des Se. /ta/., juin iS^S. p. an, av. i pi.) 

Dans un préambule historique, M. d'Oilûgay rappelle ce qui 
a été fait sur les corps fossiles dont il s*agit. Blumenback le 
premier-, à ce qu'il parait , les rapporta à des Becs de quelques 
espèces de Sèches ; Faure Biguet proposa pour eux une déno- 
mination commune , celle de JlfyncoliU, Aux espèces signa- 
lées par ce savant et ses prédécesseurs , par M. de Schlo- 
theim , et plus récemment par M. Gaillardot , M. d*Orbign}r 
ajoute la description d'une nouvelle espèce beaucoup plus grande 
que ceUes qui étaient connues. Il commence parfaire observer, 
qu'on doit présumer que les différences qu'on remarque' entre 
les Rhyncolites doivent faire penser que les Mollusques aux- 
quels ils appartenaient différaient spécifiquement. 

Il divise ces fossiles en deux groupes : i ^. ceux qui ont 
une expansion supérieure au capuchon , et qui devaient par 
conséquent avoir une lame cornée faisant suite à la lame cal- 
caire qui recouvre une partie de la série de muscles de la bou- 
che à l'instar des Sèches ; 20. ceux qui en sont entièrement 
dépourvus et qui devaient recevoir immédiatement les chairs. 

Il présume que les espèces du i^**. groupe appartenaient 
à des Nautiles ,1a nouvelle espèce qu'il fait connaître se trou- 
vant en rapport par sa taille avec la seule espèce de Céphalo- 
podes qui se rencontre dans les mêmes couches , laquelle est 
gigantesque et appartient à ce genre. 

Le nouveau Rhyncolite de M. d'Orbigny , auquel il donne le 
nom de R. gigantea , n'avait jamais été décrit; le R. Hirundo 
F. B. que M. Gaillardot, Guettard, Knorr et le célèbre Blu- 
menbach ont figuré , et le R, Lants de F. B. ont fait égale- 
ment partie du premier groupe! 

Dans le i*. groupe, M. d'Orbigny place le R. Gaillardoii figuré 
par MM. Blumenbach , Schlotheim et Gaillardot. 

La description du Nautile qui accompagne le R. gigàntea 
termine cette intéressante notice. Un Cxcniplaitx! , de près de 
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deux pieds de diamètre, et^ parfaitement conservé a servi pour 
caractériser cette belle espèce de Nautile , à laquelle M. d'Or- 
bigoy donne le nom de N. gigfls ; elle vient comme le R. gî- 
gwiita j da calcaire jurassique de la pointe du Chez près de 
la Rochelle. 

Une très-belle, planche, lithographiée par M. Gnérin , ac-' 
compagne cette notice. F. 

a36. QusLQuis obsuvations sus lis oubis Hippdsitb xt Radiolitb, 
par M. G. - P. Dbsbaibs.* {Jnn. des Se. natur. , juin iSaS, 

p. '205.) 

' 3falfpré les raj^orts de ces deux genres M. de Lamarck crat 
devoir placer, le i*'.. parmi les Céphalopodes poljthalames , et 
le a®, parmi les Andistes qui font partie des Acéphales. 

M. Deshaies a cherché , 4a^ns la note qu'il publie', à déter- 
miner la véritable structure de ces singulières coquilles , et 
par. conséquent leurs rapports naturels. Il ne voit, avec raison, 
dans les prétendues cloisons des Hippurites que les feuillets 
calcaires pl^s on moins épais , formés par l'accroissement de 
la coquille qui s'augmente et s'agrandit à peu près comme dans 
les Huîtres ; il montre également que le prétendu siphon de 
ces coquUles n'a qu'une analogie très-éloignée avec celui des 
coquilles polythalames , et servait vraisemblablement à l'inser- 
tion des mpscles d'attache; il fait observer que le prétendu 
opercule des Hippurites n^a nul rapport avec la pièce opercu- 
laire , que le;s céphalopodes en sont d'ailleurs privés , et que 
c'est tout simplement la valve supérieure de -ces coquilles ; 
enfin il fait remarquer que leur adhérence constante éloigne 
tx)ut rapprochement avec ces derniers animaux. De toutes ces 
observations M. Deshaies conclut , ainsi que nous l'avions pré- 
jugé nous-mêmes (voyez notre Prodrome), que les Hippurilcs 
ont beaucoup de rapports avec les Sphcrulites de M. de La- 
marck , et qu'elles doivent être placées près d'elles et des 
Radiolites , dans Tordre des Rûdistes. 

Déjà depuis long>temps, M'. d'Orbigny fils était arrivé aux 
mêmes conclusions , et nous avait communiqué plusieurs nou- 
velles espèces de Rudistes qui établissent ce fait d'une manière 
incontestable. " F. 
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aSy. DisctiPTioH d'un vodvkau Gsiibb di la ckimb dis pTÉtorows 
et de deux nouveUes espèces du geore Clio ^ paur M. Riac , 
av. fig. color. ( Ann, des Se, /ia/. , jaill. i SaS , p. a83. ) 

M. Gavier , dit l'auteur , a divisé les Ptéropoèes «ft deux or- 
dres , .cenx à iêie distincte et ceux à tête non distincte. Dans le 
premier il y a d«s Ptéropodes avec nue coqaiMe , ^ d*itiitres sans 
coquille : dans le second de ces ordres on ne troiite^e l'Hydde. 
Ne manquerait-il pas ici un genre qui serait à la fois dépour- 
vu de tête et de coquille ? le genre suivant que décrit M. Rang et 
qu'il a observé à Terre-Neuve lui parait remplir ces conditions. 

Genre Pstchk. Psyche\ corps libre,, membraneux; sans tête di- 
stincte , sftBS coquilU; urani de deux nageoires IsténJai , bomohe 
située entre leur base.-^^-M . Rang n'apu distinguer de réaeaii va»- 
culaire sur les nageoires, ni tmr les teutâcnk». L'espèMr obser- 
vée est appelée Ps. ghlndom , elle a été treuvée è Ventrée du 
Barocbais , port de l'ile Saint-Pierre. 

G^nre Cuo. Les deui espèces déerites semt uoBuBëet, l'une 
Ctio miquelomten^is , l'autre Gkio cmpensis , Bons qui désiguent 
leur patrie. Cette dernière se contracte parfois tellement tpa'eDe 
ressemble à une petite boulie. Tous ces Mollusquet sont très- 
bien figurés avec leur ceulettr sur ranimai vivaut. Malhenren- 
sement, les détails dans les descriptious et k» figurée mauquent 
pour asseoir un jugement , surtout pour établir le» rq^sotts de 
ees nouvelles espèces avec las petits Ptéropodes analogues , àè\à 
connus. On n'eu doit pas moiusde recouuaissance à eet offcter^ 
sélé et bon observateur, qui a déjà recueiUi des ttutériaux n- 
téressans, et de qui la science attend beaucoup, dans Is vejage 
qu'il fait actuellement sur un vaisseau du Rei< P. 

a38. Sus LA DtrFBKSNCK AiiATOMiQUX QUI EXISTE entre VHclix 
hortensiset \ Hélix nemoralis; par J. E. Gsat. {Ann. of Philos, y 
août iSaS, p. \5i.) 

M. Graj signale une différence qui existe entre les oq^anes 
générateurs de ces deux espèces dans la partie appelée les vé- 
sicules muUifides. Dans laNémorale , dit-il , les lobes sont beau- 
coup plus prononcés que dans Vhortensis. Il ajoute qiie la dé- 
nomination de vcsicuks multifidcs est vicieuse en ce que , cbez 
les uns, cet organe est unilobé, dans d'autres bilobé, tandis qu'il 
est rarement polylobé. CcUc difféi*cnce, ajoute M. Gray, dans les 
organes de la génération de ces deux Hélices présentera une 
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circonstance singulière ^ si Ton reconnaît avec un de ses.ai^is, 
dont les expériences ' ne tarderont pas à être publiées , que 
ces deux espèces s'accouplent et multiplient ensemble. Peut-être 
M. Poiret avait*il connaissance de ce fait, ajoute M. Gray, lors^ 
c|a'il a fait ton 'Hélix, hjhrida* D. 

r 

qSq. Notk sua la csaisATion pbs Mouukttks , - par M. Piivo^t , 

docteur en médecine à Genève. 

Les expériences de M. Prévost ont été faites sur la Moule des 
peintres ( Unio pictorum) . Voici le résumé qu'il en donne dans 
nne lettre à son ami , M. Dumas y en date du 3 juin. 

<i 1®. n te tronre dans cette espèce des individus dont U» 
» ofganes généiatevrs reafflmwnt des animalcules spermatiqnes 
» ddDtlalonglieQrestde i^"*, 9 avec un grotsissement linéaire 
» de 3oo. Ils ont la forme d'un biscuit à la. cuillère. Us êotit 
» assez agiles et se comportent d'ailleurs comme les animalcu- 
M les des antres animaux que nous avons examinés ensemble. 

» Qo. Dans cette même espèce on rencontre d'autres indivi- 
» dns en nombre à peu près égal , portant un ovaire et des 
» ,œufs. Ces derniers sont composés d'un jaune enveloppé par, 
» une glaire, enfermée elle-même dans une mince enveloppe. 
» L'œuf entier a un diamètre de -^ de millimètre environ y et 
» le jaune -^ de millimètre. 

» 3^. Les animalcules sortent du testicule , les osufs de l'o- 
» vaire par deux conduits places symétriquement à droite et 
9 à gauche du coi*ps de la Moule , et correspondant aux por- 
» tions antérieures et supérieures du testicule ou de l'ovaire. 

» 4*- Si , avant la ponte , on sépare les unes des autres les 
» moulés mâles et femelles , les femelles ne pondent que des 
» œnh inféconds ; si on les mélange , les œufs sont fécondés. 

» 5^. L'on ne peut apercevoir la cicatricule sur le jaune de 
» Tœuf y mais quand le fœtus commence à se (développer y ou 
» aperçoit sur le jaune, un trait qui correspond à la char- 
» nièrç de la coquille du futur animal. Peu à peu Ton aper- 
» çoit le limbe de la coquille ; les formes se dessinent. Enfin , 
» on voit plus tard la jeune Moule prendre la figure de Tani- 
9 ma! parfait. Les deux parties latérale» et symétriques dont 
» le corps et le pied se composent se réunissent inférieure- 
» ment , et enveloppent le jaune sur lequel la Moule s'est dé- 
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» veloppée , précisément comme Tabdonken enferme le jaune 
» chez le jeune poulet à la fin de Tîncubation. » 

Pour tous les détails , M. Prévost renvoie au Mémoire qu'il 
fera parvenir incessamment à M. Dumas avec les planches qui 
l'accompagnent. (Bullet, de la Soc, philom, , mai iSqS, p. 78^, 
et Ann. des Sciences nai, , juillet , p. 325 ). 

Observations. Nous attendrons le détail des observations de 
M. Prévost dont Thabileté nous fait un devoir de suspendre 
notre jugement , car jusqu'à présent les plus habiles anatomis- 
tes» Poli , Cuvier, Tiedeman, etc., n'ont pu constater aucuac 
différence sexuelle dans les céphàlés. 

a4o*'^v> LE BsÂTTSMBBuaGs PxNSiNGEt ( jénomîa cnmiolaris Lin,], et 
. les espèces analogues examinées sous les rapports eooIc^- 

ques et géologiques ; par S. Nilssoh. ( Kongl, F'etensk, Acad. 

Bondi., i8a4>P- 378.) 

La pétrification connue en Suède sous le nom de Bmitens- 
burgs Penninger (Monnaie de Brattcnsbourg} a été placée par 
Linné dans ses Anomies sous le nom dCAnonUa craniolaris. 
Retzius, en la confondanfavec une autre espèce vivante qu'il 
eut occasion d'observer, l'en a' séparée avec raison pour en for- 
mer le genre Cranie. Dans ses derniers temps, Schweigger a 
réuni les Granies aux Térébratules , et M. de Lamarck les en a 
séparées, les ôtant même dés Brachiopodcs pour les placer parmi 
les Acéphales , dans sa section des Rudistes. M. Nilsson pense 
avec raison qu'elles sont bien distinctes des Térébratules, et en- 
core plus des Anomies ; mais qu'elles doivent cependant rester 
dans la classe des Brachiopodcs, près des Orbicules, ajant des 
impressions musculaires semblables à celles-ci ; sentiment déjà 
adopté depuis long-temps par nous et par d'autres. M. Nilsson 
fait observer que les trois ouvertures de la valve inférieure, 
que l'on a donnée pour principal caractère des Cranies , n'exi- 
stent réellement point dans l'état frais et naturel , observation 
déjà faite par Retzius. Ces ouvertures ne se renc^ontrent que 
sur quelques individus fossiles et par suite de mutilations , qui 
quelquefois peuvent aussi avoir lieu sur les individus de l'es- 
pèce vivante privés de leur animal. 

Nous connaissons à présent , dit M. JVilsson , cinq espèces de 
Graniet dont une seule est vivante ; les quatre autres sont 
foMilet en Scanie \ dçux djentre elles se trouvent dans les for- 
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mations crajenaes , les deux autres dans tes terrains tertiaires. 
M. Nilsson ne décrit point encore ces quatre espèces, dont 
peut-être aucune ne se rapporte aux trois coquilles fossiles de 
ce genre signalées par M. Defrance dans les environs de Paris 
oUià Nehou.Jfletzius a le premier fait connaître l'espèce vivante ; 
il la considéra tsomme étant Tanalo'gne du Brattensburgs Pennin- 
ger y et la nomma pour cette raison Crania Brattensburgensis, 
Les doutes fondés que ce rapprochement a fait naître i M. Nils- 
son ont été l'occasion de son travail , et Ton sait que déjà M. de 
Lamarck avait opéré cette séparation en établissant ses Crama 
personata et Nunùnulus. Les valves inférieures de ces deux 
coquilles, dit M. Nilsson, sont tellement semblables qu'on 
peut facilement les considérer comme ayant appartenu à la 
même espèce. Retzius , ajoute-t>il , ne connaissait que celle-là 
pour l'espèce fossile. SU eût examiné ses deux valves , il eût 
reconnu sa différence d'avec l'espèce vivante. (On n'avait à cette 
époque trouvé que deux individus complets du Brattensburgs^ 
Penningerj dont l'un fut perdu ; l'autre possédé par le D^. Lèche , 
prof, à Abo, auteur de la découverte, servit à Linné pour les 
dessins qu'il en a donnés dans sa Fauna suecica. Nous ferons 
observer que les Ggures ide Linné suffisaient pour éclairer Retzius 
à ce sujet. ) 

Dans Tespèce vivante, dit M. Nilsson, la valve supérieure est 
coAvexe , son sommet est pointu et situé près et au-dessus du 
bord de cette valve; dans la fossile eHe est coniforme, son som- 
met est situé perpendiculairement au-dessus du centre de la 
valve. La première espèce a cette valve supérieure raboteuse et 
inégale ; toute la coquille est irrégulière , prenant la forme des 
corps sur lesquels sa valve inférieure est attachée par .toute sa 
surface externe. Dans la deuxième , c'est à-dire dans l'espèce 
fossile , la valve supérieure est uiiie, quoiqu'un peu striée.^ La 
coquille est régulière , et sa valve inférieure n'est attachée que 
par un point. 

M. de Lamarck n'admettant pas, avec rs^ison , l'analogie des 
deux espèces , a nommé la viVante Cf. personata ; mais n'ayant 
jamais vu cette coquille., il a emprunté à Groelin , qui avait ce- 
pendant adtnis Wur réunion , sa phrase descriptive , en citant 
la figure 687 dcTuhemnitz , qui, sous ce numéro, comprend 
des espèces très-distinctes , et sans consulter le texte de oe der- 
ier auteur. Il n'en reste pas moins certain que M. de Lamarck 
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a en en vue l'espèce Vivante de Retzios , celle atrasi que M. BH4- 
son compare à l'espèce fossile , à la Crania Nammulus de M. de 
Lamsirck . 

Tel estl'aperçu de la première partie du travail de M. Nilsson , 
dont la deuiième paraîtra avec le prochain volume des Mé- 
moires de r académie de Stockholm. Jï est bi«n à dësirer que 
ce savant nous donne des descriptions complètes et de ibonnes 
figures des quatre espèces fosëiles dont il parie. Noos donnerons 
dans le prochain numéro quelques observations qui feront voir 
quia^ pour n'avoir point recouru aux sources , tous les auteurs 
qui ont parle de ces coquilles sont tombés dans des erreurs 
et ont embrouillé leur histoire. . F. 

24 1 . Notice SUR dbs Crustac£s fossiles du Nouveau-Jkhsby ,par Ju. 
Van Renssii,aer, M. D av. flg. ( jénn. qft/iefyceumoflVew' 
York , vol. 1**. , pag. 196. ) 

L'état de I^ew-;Jer8ey paraît très-iiche en débris fos- 
, siles -i et ils sont surtout abondans dans la péninsule corap nsie 
entre JL' Océan et les rivières Delaware etRaritan. C'est U que 
notre ai^teur rencontra quelques débris de Crustacés dont on 
lié connaissait point encore l'existence aux Etats-Unis. Ce sont 
des portions de Crabes trouvées ^u-dessousde la surface du sol, 
sur les rives 4u Potonaac, et dont il donne quatre figures dans la 
pfenche XIV. La première figure représente la pince droite 
d'un «rabe «* vue du côté interne qui est lisse , tandis qu'à 
l'extérieur elle 4 des protubérances. La deuxième figure est celle 
d'une pince g^iuche en mauvais état La figure troisième donne 
le côté interne d'une pince dont les doigts manquent» La qua- 
trième y ejafin , représente une pince » avec la pins grande par- 
tie de eeis deux doigts. L'auteur pense que la figure u^. 4 a 
plusieurs traits de ressenthlance avec celle du Pagurus Fa^jasii 
de H. Deamarest (pi. XI , fig. a ) , décrit par M. Faajas de 
St.-Fond , et par M. Latreille , comme appartenant au Pagurus 
BcmhamM* Ces débris appartiennent au terrain tertiaire 
affléric^U* P. L. 

si4a«AM.oesAmT toSay's Ehtomologt oa Ëxflaitat^or ùt tbrhs 
vsBDm £irT0V0L06Y. Glossaire de rEntom|lpgie de Sat, oq 

' explication des termes usités en Entomologie , par M. Sat. 
In.B^ ; Pliiladelphie , 1 8a5. 

Ce tableau de termes entomologiques substantifs ou ad> 
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jectifs , employés par M. Say dans ses ouvrages snr T histoire 
natureHe des insectes , et particulièrement dans celui dont 
il vient d'être fait mention , se compose d'environ huit 
cents articles disposés par ordre alphabétique , et dont 
la rédaction nons a para claire et concise. Nous pensons qu'il 
peut servir très^utileraent aux personnes qui , n'ayant qu'une 
iaible connaissanoe de la langve anglaise , seraient obligées de 
consulter des dictionnaires où eUeç ne trouveraient presque 
aucun des mots techniques, dont ToHTragf que nous annonçons 
contient les déSnitions. Dbsmasist. 

243.NonviLLisiicBncaKssniL*HisToi»NATuaBLLKDC8 PuciBOHS, par 
M. Dyjvau, communiquées à VAcadémU Royale des Sciences en 
' mai i%^5.{ ffuli. de la Soc. pkiL, avril i8a5, et Jnn. des Se, 
naL y juin i835,pag. a44.) 

Ce mémoire commence par un résumé succinct des principa- 
les expériences faites sur la génération des Pucerons , par Leeu- 
wenboek , Friscb, Réaumur, Bonnet et Lyonnet. 

L'auteur expose ensuite les faits qu'il a observés lui-même : 
il a obtenu o^ze générations successives sans accouplement , 
c'est-à-di?e une de plus que Bonnet; et il pense avec ce célèbre 
naturaliste qu'on peut en obtenir 3o. Cette fécondité a duré clie^ 
ces Pucerons sept mois, au lien de deux ou trois, comme l'avait 
observé Bonnet. Il a obtenu la onzième génération à la fin de 
décembre , et il croit que la fécondité des Pucerons peut 
se prolonger jus<]^u'au printemps. Si, d'un autre côté, l'on sup- 
pose qu'elle commence en mars, on en conclura que Taccou- 
plement est encore moins nécessaire qu'on ne l'a pensé jusqu'ici 
pour la production des Pucerons. 

Cependant l'accouplement a été constaté , et il en est ré- 
sulté des œufs , et de ces œufs des petits. Il y a donc, pour les 
Pucerons , deux mpdes de reproduction. 

L'auteur signale les points relatifs à la génération les plus 
împortans qui restent à éclaircir : constater si les petits prove- 
nant des œufs sont vivipares , et propagent sans accouplement ; 
— — étudier les fœtus et les Pucerons ailés ; — < enfin , faire les 
mêmes expériences sur les différentes espèces des Pucerons. 

Ce mémoire intéressant est terminé par quelques obterva- 
ciont tur les relatiotts des Pucerobs avec les Fourmis par 
lesquelles ils sont quelquefois maltraités* 
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a 44. NoTicK SUR m insictb nniniopTÙi oi ik rAMiLLi dis Dikaf- 
Tins , connu dans quelques parties du Brésil et du Paraguay 
sous le nom de Ltchéguana^ et récoltant du Miel; par M. La> 
TBBILLE. ( Ann. des Sciences naiur, , mars 1 8a5 , *p. 35^ , et 
M^. du Mus. dHist. nal. , VP. an., 4*. cah. , p. 3x3.) 

M. Latreille décrit dans cette notice une nouvelle espèce de 
'Poliste, apportée du Brésil par M. Auguste de St-Hilaire, dont 
les travaux et les voyages ont fait faire d^immeuses progrès aux 
sciences naturelles. L'auteur conserve à cette espèce le' nom 
qu'on lui donne dans son pays originaire, et la décrit ainsi qu'il 
suit : PolisU Léchtguana : corps hoir, un peu scfjreux^ ponctue; 
écusson avancé; tête, thorax et pieds sans taches; meiathomx 
unidentéde cloaque coté; bord postérieur des cinq premiers anneaux 
de r abdomen jaune;, ailes supérieures enfumées ù, leur base. D'a- 
près Texamen du célèbre auteur de la notice , ce Diploptère pa- 
raît avoir été cov^u de d'Azzara qui décrit des guêpiers con- 
struits par des insectes qu'il nomme Lécluguana, Parmi les an- 
ciens auteurs , Hernandès parait en avoir fait mention , et les 
observations de Margraf ne s'éloignent pas de celles que Jlf. de 
St.-Hilaire a communiquées à M. Latreille. • 

La quantité de miel ( i ) que le voyageur français a trouvée dans 
les nids du Poliste Léchcguana engage l'auteur à regarder comme 
permanentes ou au moins comme subsistant pendant l'biver , les 
sociétés de cette espèce, et ce miel lui paraît une provision 
p::ur la mauvaise saison, nécessaire aux Léchéguanas, comme 
celui des ruches l'est à nos abeilles. Personne, plus que moi , 
n'est disposé à adopter même les conjectures du savant auteur; 
mais il me permettra quelques objections fondées sur l'étude 
des mœurs de nos Polistes européens. On sait déjà que nos 
Bourdons recueillent du miel dans des godets particuliers , et 
Réaumur en fait mention ; cependant leurs soc'iétés sont an- 
nuelles et finissent avec la belle saison. Ce qui est au moins 
connu, c'est que les Polistes des environs de Paris font aussi 
récolte de miel : c'est un fait que j'ai eu l'honneur de commu- 
niquer à M. Latreille au mois de janvier i8a5. Ôr il ne s'en- 
suit point que les sociétés de nos Polistes' se prolongent pen- 

(1) Ce miel est un poifon assez subtil , et dont M. A. de SL«Uil^ire a 
lui-même éprouvé reifet pernicieux. 






dopt l^ver : au co»lniire » il est prouvé qu elles se xtissolvent ea 
septembre el octobre par la jisperaîon des mâles et des /e* 
€uelles Cécoades, qui a lieu éès que ces individus ont acquis l'ér 
tat parfait. 

Ce miel n'existe dans leurs guêpiers que pendant Téducatiou 
des larves des individus féconds du sexe féminin qui doivent s'ac- 
coupler a rautomne , se cacher pendant la mauvaise saison et 
fonder, au printems suivant, de nouvelles colonies : cette ëpo« 
que est celle de juillet et août. J^ai nombre de' fois observée ce 
foit. Le miel de PoKste que j*ai souvent goûté a plus de con^ 
sistance et est plus sirupeux que celui de nos abeilles ne Tcsf 
ordinairement dans la rucbe; et d'après des observations sui*: 
vies , les buit o« di& alvéoles qui , dans le nid du Poïistes gai- 
iica,j en sont bal^ituellement pleines dans les mois [indiqués , 
pe le tiennent en réserve que pour être mêlé aux alimens des^ 
tinés aux larves des individus femelles qui doivent être féconds. 
Il existe àtats ces guêpiers comme substance analogue à la Gç- - 
Ite roytàt^ ai eoimue des observateurs des abeilles; ne, pour* 
rait-il pas en être du miel du Folisits Léchtguana comme de celui 
du Poiistt» gaàHca? C'est nue question quq je soumets à celui 
que je regarderai toujours comme mon maître en entomologie , 
et qui me parait mériter un. examen ultérieur. Peut-être M. de 
Su-Hikùre pourrait-il la résoudre. À. S. F. 

245. Gmi! MOKOCBAPHIA ILtUSTlATA A C P. TBOMUnA, av.'fig. 

(Mem. de VAcad. imp, des Sciences de S$ Ptiensbaurg^ t. 9» 
j 824 , p. 390. ) 

Le savant auteur de cette monographie donne d'abord depuis 
(.inné inclusivement l'histoire du genre Gryllus ; et"; pour lé dis* 
tingucr de ceux qui en ont été ensuite séparés successivement, 
il pose ainsi ses caractères : Antemnts toujous^Jîfifùnaes^ de Imp^ 
gueur nuyyenne , tgalant ordinairement Milts de la Uie et du cor* ' 
stlet^ ei par conséquent toujours plus courtes.que leoorpsi souvent 
pâles avec V extrémité obscure» Tête obtuse , rabattue , pench^ , 
fUlenn/r sur iejroni qui porte plusieurs lignes élevées. Demi'-ély^ 
' très {hemtfyira) déforme lancéolée ou presque linéaire , se rabat- 
tant sur les cétéS , trèt^souvent dune longueur qui surpasse celle 
du corps j sans pointe à leurs extrémités^ celles-ci se recouvrant en 
aroix. AiUs très-larges ^ pUssées 9 égalant les élytres en longueur^ 
féHadéeê. Fieds postérieurs ioujours plus grands que les autns 
B. ToMX VL aj 
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proprts h tauUr» Cummou comprimées^ anguleuses^ JamSts fort 
longues t portant deux fungs.d épines, Borps épais ^ oblong^pen 
comprimé^ charnu. Corselet très^ouvent divisé en trois ou quatre 
sections ^' Souvent crété^ soit que cette crête soit dorsale ^ simple , 
souvent dentée en scie > triple , droite ou recourbée, Quelquejins le 
corselet est convexe t il est en outre tantôt lisse , tantôt chargé de 
papilles élevées ou de points enfoncés, 
* Linné a décrit ai espèces qui appaitiennent véritablement k 
ce genre, et Fabricias Sg. Le» autres grillons de ces ajileurs on 
appartiennent à d'autres genres, ou sont trop incomplètement 
caractérisés. M. Tbunberg en fait connaître 1 06 espèces dont 66 
sont nouvelles et décrites ici pour la première fois. Voici les di- 
visions et subdivision* qu'il établit *pour la facilité de l'étude : 
iV Ailes vertes, 5 espèces; v ailes rousses: i bandes de taches 
noires sur les ailes , 4 espèces ; à bandes noires , 5 espèces ; à 
extrémité noire, 1 5 espèces ; 3.^. ailes flaves : sans taches , 5 es- 
pèces ; à extrémité brune « 3 espèces ; à bandes noires et extré- 
mité transparente , i3 espèces ; 4^. ailes bleues, 7 esp^s; 
5o. ailes noires,- 8 espèces; 6^« ailes transparentes: ayant des ta- 
ches , 8 espèces ; sans taches à demî-éljtres de couleur verte , S 
espèces; sans taches à demi-éljtres de couleur brunie, 3 espè- 
•ces ; sans taches à demi-élytres de couleur' foncée ou cendrée , 
a 6 espèces» Dans cette énumération, chaque espèce a sa phrase 
spécifique ; ensuite viennent les descriptions complètes des es- 
pèces nouvelles dont six sont figurées. Cette monographie .est 
un éminent service rendu à la science entomologique. Mous re- 
grettons cependant fortement que l'auteur n'ait pas indiqué les 
sexes, et nous ne cesserons de répéter que l'on ne décrit que 
des individus , lorsqii'on ne connaît pas les deux sexes , leurs- 
ressemblances et leurs différences. A. S. F. 

2iê, DisciimoN M otvnsis isricss hodvsllis D'HoLOTBUiits; par 
<]. A. Lisuiui , av. SE { Journal ofthe Acad, ofnat^ scienc. of 
Pkiladelphia^ vol. 4, nov. i8a4, n». 5, et déc. n*. 6. ) 

Ce nouveau travail de l'ami de Pérou a pour but d'écbircir 
rhistoire des Zooplrytes^ dont l'étude a été jusqu'à ce jour fort 
difficfle pour les savans de l'Europe , qui ne peuvent les sou- 
mettre à leurs recherches que racornis par les liqueurs préser- 
vatrices et dans des états entièrement opposés k ceux que ce» 
•nimcitt ont pendant la vie. M. Lesueur dit que cette dificultê 
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a b\é sentie et clairetnont exprimée par M. de Blain\*illc dans le 
Vict. des se, nat,y,i, ai, p. 5ï5, lorsqu'il tenta de grouper le§ 
espèces de ee genre par l'analogie des formea et par la dispo- 
sition des pieds. Notre auteur pense que ces caractères sont peu 
9tirs. Les tentacules peuvent fournil' des caractères plus conSif 
fans y et M. de Lamarck, en s'aidant avec succès des modifica- 
tions dans la forme et dans la stimcture de ces organes , divisa 
on deux groupes les espèces de ce genre. M. Cuvier a tracé ses 
<^ractèi*es d'après Tarrangement des pieds , maisU. Lesueur re- 
marqué que ces organes varient à l'infini, et que son Holothuria 
Mrùtreus est couverte de pieds, tandis que chez d'autres ils sont 
disposés par rangées en nombre variable ;de même que certaines 
espèces ont ces mêmes pieds placés en arrière comme dsiusï jéga* 
fkojphytos dont Pérou forma son gei^re Cuviera^ fig.dans le Règne 
/inimaiy vol. 4* P>, i5, pi. aa, sons le nom à^MolothuriaCuvian. 
M. Lesueur range dans les groupes suivaas les espèces nou- 
velles qu'il décrit. v 

f. Tentacules cylindriques ; lommet terminé par une ombelle 
brancbue , unie , spbérique ou infondibuliforme. 

i<*. Holothuria obscura» 30 tentacules cylindriques , ombeHe 
indéfinie, à peu près arrondie : corps tubuleux, couvait de tu- 
bercules coniques $ un pied uulque; des-suçoirs nou«breux , pe- 
I its , rouges et rapprochés. Long^ dans son développement corn- . 
plety 6 po.: diaia. ti^aosv. 9 1. Le corps de celte espèce est Aminci 
AUX deux extrémités et renflé au centre. I^apeau est recouverte 
de tubercules qui sont surmontés de petits^ tubes blandiâtres et 
contractiles comme les cônes qui les supportent. Le pied ou la 
A'.irface sur laquelle se meut rHolojthurie est recouvert de pe- 
tits suçoirs très- nombreux. La couleur générale est brune , ti- 
rant sur le fuligineux. L'extrémité dés tentacul^^ est noirâtre. 
Hab. rile de Saiut-Barthélèmy. 

a*. SoloÛuixiA-agglutinaia, 18 tentacules égatlx, ombelle in- 
fupcfibiiliforme , petite; corps tnbuleux, couvert de tubercules 
contractiles ; pied nul , la couleur bistre-brun très-foncée, plus 
pâle en dessous. Les tubercules ne paraissent nullement dispo- 
sés pour la locomotion. La bouche est placée au centre d'un dis- 
que edtouré pair les 18 tentacules déliée, de couleur de bistre ' 
jaune dair 7 loTtg^: de 3 à 4 P<^» Commune dans une petite baie 
opposée an po.t de.St.-Bailhrlemy. 
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5«. ffahUàtria maeuiaia. ao tentacaies gfUet égam^ ombelle 
petite y unie, à brandies laciniées; corps fnsi forme, tnberco- 
îeux , d*iin cendré dair, avec des taches ovalaires , bleuâtres , 
brunes. Les tubes locomoteurs , longs , épars sur la face ÎAfé- 
Heare. Longueur ^ i k 5 po. Cette espèce remarquable par sa 
beauté habite les madrépores du même lieu que la précédente. 

4^. Hololhuria fasciaia* 3o tentacules courts , transpareoê , 
tachetés ; ombelle plane , composée de six divisions, coortea, 
bifurquées; corps mou, orné de cinq bandes d'un bleu cendré 
et de cinqbandes couvertes de petits tubercules inégaux. Le corpt 
e9t comme fistuleux , un peu rétréd à ses extrémités , ajant en 
loQg. 9a I o po. ; hab. les madrépores de l'île de Saint-Barthélemj. 

ft. Tentacules arborescens. 

' 5^ Bùlùihuna lapidifèm, 16 tentacules branchus et unis k la 
base, entourant la bouche; corps offrant des tubercules épars , 
petits et en forme de pores : le corps est ferme , contractile et 
cylindrique. Peau unie, ornée de petites lignes longitudinales, 
etcouveiC^e de petits cercles placés irrégulièrement , d*où dea 
organes fistuleux destinés k la locomotion sont poussés au de- 
hors. Couleur d*un bleu violâtre pâle. Les tentacules et leur in- 
sertion sont d'un bleu hyalin très-pâle; long., 3 à 4 po.; hab. les 
cavités des vieux madrépores dans l'Ile de St. -Barthélémy. 

6". Hùlothuria Btiartus. 8 tentacules à branches très-di visées ; 
corps fistuleux , entièrement couvert de petits tubes rapprochés. 
La peau est lisse , molle , couverte de toute part de petits tubes 
locomoteurs. Les branches des tentacules sont tant soit peu fo- 
liacées. Couleur rongeâtre ou brunâtre , les papilles et les ten- 
tacules étant fAiiB pâles. Long.' de 5 à 6 po.;; hab. les côtes des 
États-Unis , de la Floride et du New-Jersey. 

tti*. Ijentacules pinnés; corps vermiforme. 

y, Holotiaaiafydriformis, i a tentacides mollasses, coai|î|taAt 
en six on sept paires d'appendices opposés; corps ronge, taché 
de blanc. Le corps est élevé , terminé en arrière en pointe, féla- 
Sineux ; la bouche est large, entourée de ti tentacules éganx , 
unis à la base par une membrane diaphane. Chaipie tentacule 
a six ou sept paires d'appendices garnis de tubercules de ^V^q^^ 
coté. Ces petitstubercules ou suçoirs paraissent analogues à ceux 
des Actinies. Long. env. a po. ; hab. la Guadeloupe. 

8^. -BotùAuria viridis* 8 tentacules entiers, longs» avec 6 00 
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7 paires àt pennatalesV et quatre aatres privés de pennatûles ; 
corps cjlinilri(]^ae , vert. H est recouvert de petits. toherciiles ac^ 
crochans , employés à adhérer .aux objets sons-mariBs. Long, 
«nv. 3 po. ; se tient sur les coralînes et les plantes, à 3 ou 4 
pieds d^profoodeur, sur les cdtes de Tîle d« Saint-Thomas. 

R, I^. LissoA. , 

!i47, Disciimon d'vh Ycx rxLiromi rendu parle vomissement^ 
par M. G. D. Deglano. {Rec. du intu, de la Soc. de LiUcy 1819 
à i8a'!k ; Lille, iSaS, p. 166.} 

RAProBT sua tx Mémoiix Fixcioxirr^ envoyé manuscrit à la Société 
Linn. de Parts ; par M. J. H. L'ivxiUB. {Jnn. de la Soc. Lmn, 
mai i8!»5y p. i33. ) 

L'auteur décrit ainsi ce ver : « Il avait le corps cylindrique , 
nu , lisse , résistant au toucher , égal et noirâtre dans presque 
toute son étendue , Idng de i5 âi*i6 cent, sur un millimètre «t 
demi de diamèti*e. Il se contournait de mlUe manières , et jamais 
il n'était en repos. » 

L une de ses extrémités « que je regan&î comme l'antérieure , 
sans cesse en mouvement d'oscillation .de droite et de gauche^ 
était un peu phis mince, aiTondie et terminée par un point noir: 
l'antre extrémité un peu pkrs f^rosse et d'une eonletir plus fon- 
cée présentait une bifiiroatio& distincte qui s'agran^ssait et se 
resserrait de temps en temps. Cette extrémité était presque 
constamment veoouîiribée , et emln«ssait parfois le corps de l'ani- 
mal; eUe me parut moins vivante que la partie opposée. 

Yn à une loupe de 6 à 7 lîg, 4e foyer, le point noirâtre de 
Feitréittité arrondie avait Tapparenoe du limbe d'un tube cy- 
lindrique. La bifurcation de l'autre extrémité était représentée 
par deux petits aj^endices arrondis à l'extérieur , aplatis légère- 
ment en-dedans» et terminés par une pointe meuese; la couleur 
était la même que vue à l'csil nu. 

Examinée au microscope , à la lentille 4e six lignes » la peau 
était de cooleur de terre d*ombre , poreuse, pariemée de 
petits points sphériques, sailians, disposés en eerele, paraissant 
blanchâtres , dont la distance était égale à peu jprèa à trois ou 
quatre fois le diamètre de chacun d'eux ; l'extrémité atttéricore 
était arrondie » et présc^ptait au centre un petit tubetcule spM^ 
riqoe qui me parut spongieux. 

Vo «aiuit<.è k katiUe d'un miUiiiiètr* 4e fey«r , le cnèir- 
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,rule. de rexti-émité antérieut^ était, plus taillant on phis aplati 
par momens. 

Ce ver mourut le a 6 juin, ;^ 5^ jours aipri's avoir été rendu; 
en rouvrant, l'auteur ne put vecon naître qu'un canal af>hidroïde 
' d'une extrémité à l'autre ; il est porté à croire. que ^ ver est 
étranger à l'espèce humaine , qu'^ aura été avalé en buvant par 
la personne qui l'a rejeté ; que c'est, un individo du Gordiuf 
aquaticus; une bonne figure eût peut-être décidé la question 

Le rapporteur de la Société Linnéenne observe que ieseulgenre 
Opiùostoma o£Pre une extrémité bMurquéc; il rappelle l'OpAioff. 
Poutieriiy décrit par M. H. .Cloquet dans le Joum. de méfir- 
cine\ chir. ctpharm. de féVr. 1 823. Il fait ressortir la singularité? 
de son existence pendant ^5 jours dans de l'eau de puits , et 
conclut en disant que le mémoire de M. Dégland tettd & prou- 
ver, 1^. qu'il peut exister dans le corps des animaux des vers 
qui ont , avec le Gordius aquaiicûs\ une assez grande analogie; 
Tt^, que Ton ne connaît pas encore bien la structure de ce ver ; 
5^. qu'il peut être avalé, se développer dans les intestins, et conti - 
' nuer de vivre quand on le replace dans son élément naturel. 1>. 

a48- Ektiait do Râpfoit fait a L*AoA»iiiiB »k8 Sancn, le lirsi- 
di aa août iHnS^ surle Fojrage de dccouttertes ^ exécuté danik 
V les années 1 82a à 1 8a5y.8ons le commandement de M.J Iwa 
BIT, lieutenant de vaisseau. Commissaires MM. «de SnHiAMr» 
CuviKRy DiSFONTAUiBs, CoRoiBi, Latmillb, de R08ML et Ajuco. 
Rapporteur M. le Baron Cuvui. 

L'Académie nous ayant chargés, M. LatreHle et m<M , decon 
courir pour la partie soologîque à l'examen des résultats di» 
l'expédition autour du monde, qui vient d'être exécutée son» 
les ordres de M. le capitaine Duperrej ; M. Durville , commun- 
daut en second, et MM* Lesson et Garnot, officiers de santé , 
qui s'étaient particulièrement occupés des recherches de ce 
genre pendant le voyage , se sont empressés de mettre sons 
nos yeux tous. les objets^.qu'ils ont recueillis, ainsi que les jour- 
naux et les registres où ils ont consigné leurs observations ; 
plusieurs de nos, collègues du Muséum d'histoire naturelle ont 
examiné aVec nous ces belles collections. M. Valencienncs , at- 
H-naturaliste de cet établissement , a dressé un catalogue des 
animaux vertébrés, des mollusques et des. xoophytes qui en font 
partie ; et M. LatzeiUe s'est chargé pcrsonneUeroent' de la ^ar- 
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tîe de« SnseeteSy des crustacés et de» arachiiidas. G^ d^près 
<es matériaux qa'^k été rédige le compte qae nona allons rea- 
dre ; il éuût natarel que noua le déclarassions / non-seulement 
pour marquer nolrç reconnaissance à ceux qui nous ont secon- 
des , mais encore pour invoquer à l'appui de notre jugement 
l'autorité qui leur appartient. 

iVou9 devins parler avant tout du bon état de conservation 
dans lequel ces collections sont arrivées ; c'est en histoire na- 
an^eUe nn^érit^ de la plus hante importance, et qui élève les 
oxpéditioDs de ces demien temps infiniment au-dessus de celles 
qui Içs ont précédées. 

Les nataralistes expérimentés savent que des observations ré- 
pétées et dea comparaisons scrupuleuses peuvent seules con- 
alater reapèce d'un être oi^anisé, et quand on n'a point com- 
nieocé par là , tout ce que Ton peut dire de cet être , de ses 
luœiti^s, de son utilité, ou des particularités de son organisa- 
tion, demeure sans base; aussi les ouvrages qui donnent au- 
jourd'hui le plus de tourment aux naturalistes , ceux qui les 
meuent -quelquefois à une sorte de torture , sont ceux des voya- 
geurs qui ont été obligés , par le» circonstances où ils se trou- 
vaient , de faire tontes leurs obseryations pendant la route 
sans rapporter ni déposer dans un cabinet connu les objets 
qu'ils avaient observés. Les descriptions les plu» soignées , le» 
figures en apparence le inienx faites , lorsque les objets m^es 
ne Je» accompagnent pas, sont loin d'être toujours en état de 
satisifaire à. ce premier besoin de b science. Il arrive sans cesse 
qu'à la suite d'une espèce que l'on crojah bien définie par un 
certain nombre de caractères , vient s'en placer une autre qui a 
les même» caractères que la premier», et qui s'en distingue 
seulement par quelque» traits peu apparens que le descripteur, 
isolé de Tune et de l'autre , n'a pas songé à noter ; si le natu- 
raliste ne peut le» voir ensemble et les comparer point à point 
avec les jeux les plus attentifs,* il ne parviendra jamais à en 
aaisir les différences , et cependant c'est trop souvent sur dei 
données aussi insuffisantes que l'on hasarde les doctrines les 
plus générale» et le» plu» importante» , telle» que la géographie 
des animaux , les limites de ^eur extension et toute» le» consé- 
quence» qui se rattachent â cet ordre de fait». 

Les botanistes tombent moins souvent dan» ces inconvéniens^ 
parce que la facilité avec laquelle les végétaux se conservent en 
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herLier , laar ^ pcocuré de liout tmnp» te^ UkbyewA de ùomtpM^ 
inimédialemeat Jet objets de leors études ; maiff U tk'en est pas 
dé même eu zpolQ|;ie » où , les insectes et les coquilles exceptés; 
on ne peut former de collections durables sans de grands frais 
des soins minutieux et une patience k toute épreuFe. 

On ne peut donc exprimer trop vivement la reconnaissance 
^ue Ton doit au ministère de la marine , qui depw««es derniers 
temps n a ordonné aucun v^age scieoiifique' sans y admettre 
des personnes exercées à k préparation des ^animajPXi et qui 
leur a donné Tordre, non-seulement de faire sur tous les 
points la récolte générale de ceux.qni se. présenteraient, mais 
encore de les déposer, aussitôt après leur retour, au cabinçt 
du Roi , où Tadministration prend de son côté les mesures né- 
cessairespour leur conservation, et où, placés au milieu de tous 
les objets des mêmes genres, ils offrent au naturaliste les 
moyens assurés d*en fixer positivement et dans tout le déftair 
nécessaire, les caractères comparatifs. Le ministère delà man- 
ne a fait plus encore ; afin de ne jamais manquer de sujets ca> 
pables de remplir ce genre de mission , il a c^i'erché à en for- 
mer dans le'corps même qu'il régit; des cabinets créés dans les 
ports , des encouragemens donnés aux officiers de santé atta- 
chés k l'armée navale ,| les poirtent k ce genre . d'.étude^^ ils s'y 
préparent de longue main; les- instructions qu'ils reçoiveol du 
Muséum d'histoire naturelle complètent en eux ce genre par- 
ticulier d'éducation , et pour peu que la reconnaissance des 
amis des sciences encourage leurs efforts, on verra avec le 
temps les médecins et les chiruigiens de ia marine recueillir 
des faits et des matériaux pour l'histoire naturelle, comme les 
officiers militaires en recueillent pour TaSitroiioBue et pour 1« 
géographie ; et toutes les branches des sciences physiques cul- 
tivées dans ce corps illustre produiront des^ fruits également 
aboudans. Ce |)lan a été d'autant plus beureusement conçu 
que , d*une part , il multipliera presqu'à rin&nâ ces sortes de 
récoltes , puisqu'il n'y aura , pour ainsi dire , point de vaisseau 
sans naturaliste, et que, de l'antre, il préviendra les désagré- 
mens que des personnes non comprises dans les cadres de l'ar- 
mée n'ont presque jamais manqué d'^ra^ver sur un bâtiment , 
où la nécessité commande un régime auquel elles sont peu fai- 
tes, et au. miliejo. d'hommes qui généralemeut ne considèrent 
pas uA^habit civil da même osil que leur uniforme. Ces atan- 
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, Uges Aaxqnels oous^ifteiiiM ne nous teriont peut-être pas atten- 
du si rexpéricncen'en avait fourni- la preuve, nous paraissent 
bien justifiés par les denx dernières expéditions, celle de 
M. Frejcinet et celle de M. Duperrey ; AIM. Quoy et Gai- 
mard sur la première , et MM. Lesson et Garnot sur la «econde, 
ont répondu â tout ce que les naturalistes les pins exigeans 
pouvaient attendre de voyageurs actifs et instruits. M. Dur- 
ville s'est joint volontairement à MM. Lesson «t Garnot , et 
son zèle a ibrt multiplié les* fruits de leurs efforts communs, 
en sorte que l'on peut même avancer, sans crainte d'être con- 
tredit , que leurs recherches ont été pins complètement utiles 
que celles de beatjconp de leurs devanciers , que des études 
plus exclusives pouvaient faire supposer mieux préparés k ce 
genre de travaux. A la vérifié,* il serait injuste de mettre en 
comparaison les deux expéditions malheureuses de La Peyrouse 
et de d'Entrecasteaux , dont presque tous les produits ont été 
perdus pour la science à l'exception de ce que notre collègue, 
M. de la Billardière est parvenu i sauver do la seconde , mai» 
celle même de fiandiu à la NouveUe-Hollaode , où MM. Péron 
et Lesneur ont fait des collections si immenses , et qui a plus 
enrichi le cabinet du Roi qu'aucune de celles qui Tnvaient pré 
cédée , ne donnera pas pour la science proprement dite des 
fruits proportionnés aux richesses matérielles qu'elle a procu- 
rées , et cela par une cause qui n est point étrangère au sujet 
de nos réflexions ; c'est que les naturalistes et les artistes qui 
y étaient employés n'y tenaient point par des liens assez fixes,, 
et n'avaient < point contracté d'engagemens assez déterminés. 
Feu Péron, homme d'une vaste capacité et d'une activité si 
étomiattte dans un corps débile , avait fait une infinité d'ob- 
servations curieuses , et recueilli les notes les plus précises et 
les [^tts suivies; des catalogues détaillés correspondaient aux 
numéros qu ïl avait inscrits sur les objets ; mais dans le dénr 
fort naturel de s'assurer i lui seul ia gloire de ses découvertes^ 
désir auquel radminiAtraftion hissa la plus «ntière latitude , il 
garda soigneusement par -devers lui tous ses manuscrits et 
même toutes les figures qui les acoompagnaient , quoique pour 
celles-ci il n'eût pas même à allégner qn'eUes fussent son o«- 
▼ragu; et depuis sa mort, on ne sait ce que ces précieux 
recueib sont devenus ; en sorte qu'à roxeeption de œ qu'il a 
publié lu»»mème, il ne reste de ces travnax que les objets maté* 
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rieb qu'il avait recueillis , mais sans docamens snr lorigine 
jKiiticnlière de cliaqne chifee, ni sur rien de ce que les objets 
ne porteufc pa6 en eux-mêmes. D'antres hommes dont les obser- 
vations n'auraient peut-êtveété ni moins riches ni moins neu- 
ves que celles de Péron , Havet et Godefroy , 'partis seul» et 
abandonnés à eux-^niêmes' solides plages lointaines, ont péri vic- 
times des climats terribles où leur zèle les avait portés ; rien 
n'est revenu des notes qu'ils avaient prises, et ai Duvancel à 
lui seiil , par les moyens industrieux dont il a su faire usage 
pour faire parvenir à bon port ses nombreux eovois, nous a 
autant enrichis -des pi-odults de Ja terre* ferme que Pérôn et tes 
com]>a{}nonfi , de ceux de la' mer et des lies ^ il est bien à crain- 
dre, d'après les renseignemens qui nous sont parvenus , que 
ses papiers n'aient auf si été dispersés , et que les observations 
«le cet ingénieux et spirituel oiBcier n'aient, quoique par une 
autre cause , le même sort que celles de Tardent natnrdiste. 

D'ailleura , il faut le dire , et n'aurait été ni des Péron n* 
des Duvaucel que MM. Freycinet et Duperrey auraient pu em- 
mener ; et s'il est vrai que de simples préparateurs aaraient 
pu conserver autant d'objets que les oiGcien de santé dont 
nous avons aujourd'hui à apprécier les travaux , et que la foixse 
de leur tempérament ïen aurait fait résister mieux que des 
savans de profession aux fatigues inséparables d'un tel voyage, 
toujours n'auraient " ils pas eu les lumières nécessaires pour 
fojarnir i la science autre chose que le travail de leurs mains , 
on quelques remarques faites en ponranivant les animaux qu'ils 
auraient recueillis. C'est ainsi que plusieurs collecteurs heureux 
et actifs ont enrichi nos collections d'ohjets bien conservés, 
mais qu'aucuns renseignemens écrits n'acoompognaient et n'e- 
daircissaient. Nous devons surtout d^lorer sous ce rapport U 
perte prématurée de feu Lalande. Ce jeune homme doué d*une 
grande sagacité naturelle et d'une ardeur infatigable, en pré- 
parant des collections étonnantes pour leur belle conserva- 
tion , avait aussi été témoin de nombre de faits pleins d'intér^ 
qu'on aurait aisément appris de sa bouche et consignés par 
écrit , si l'on eut prévu que l'on serait pHvé sitôt du pouvoir 
de l'interroger, mais sur lesquels il n'a pas laissé la moindre note. 
Aucune de ces causes de regrets n'est k^ redouter avec de 
officiei'S de santé attadiés à un grand corps militaire , part»- 
cijiant 4 tons les avantage^ de cette .position , astreints à ton». 
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ses d<!voirs , «et réonÎMant à l'exercice spécial des préparations 
<iliiétoii*e naturelle tes idées variées et élevées qn'ane éduca- 
.tioD' littéraire et philosophique en même temps qne médicale , 
n'a pu manquer de leur donner. Un médecin, quel qu'il soit, est 
toujours un homme éclairé, et s'il n* égale point un vrai natu- 
i^aliste dans sa science spéciale, toujours sera'- t-il inûnimcnt 
sapérieur à un préparateur de laboratoire ; un môdccin mili- 
taire saura mieux qu'un préparateur et qu'un naturaliste s'ac- 
coBunoder à toutes les exigences de la vie de mer ^accoutumé 
qu'il est de sel^^ir pour l'honneur de servir ., il saura faire al>- 
négation de son amour-propre , et n'emploiera point , pour se 
réserver la propriété exclusive de ses observations , tous ces 
petits subterfuges qui n'aboolissent le plus souvent qu'à /aire 
détruire dans quelque recoin d'un domicile particulier les ob 
; jets Ic^ plus précieux rassemblé» >à grands frais , et souvent 
même, des mémoires pleins d'intérêt dont , une fois l'auteur 
mort , ses ignorans héritiers ne connaissent pas le mérite. 
Tout sera remis au retour , dans son dépôt scientifique , comme 
pn remet dans le dépôt nautique les cartes et les papiers re- 
latifs à la navigation. Enfin , si c'est pendant son voyage même 
qu'il lui arrive malheur , les officiers chargés du commandement 
se trouvent aussi les dépositaires naturels de ses collections et 
de ses papiers , et n'eu laissent rien perdre ni pour la science 
ni pour sa famille. On p^ut donc dire que de toutes les tnaniè- 
res de faire servir les expéditions maritimes aux progrès de 
l'histoire naturelle , celle qui est employée aujouixl'hui est celle 
qui réunit le plus d'avantages , ce qui n'empêche pas que l'on 
ne puisse lui être encore plus utile par des séjours prolongés 
sur certains points du globe ; mais chacun sait que ce geni'e 
d'enlrQt>rise n'est pas celui qui peut se lier à des. expéditions 
maritimes, auxquelles il est impossible de laisser long-temps 
en aucun lieu les hommes, qu'elles transportent. 

Pour revenir à l'objet de ce rapport , nous devons donc dé- 
clarer que les bonlmes estimables attachés comme zoologistes 
à l'expédition de M Duperrey , n'ont été rebutés par aucune 
fatigue Chasseurs et pêcheurs , non moins que préparateurs , 
il3 ont recueilli autant d'objets que l'on pouvait en attendre du 
nombre, et de la durée des relâches qu'ils ont faites ; loin de se 
voir contrarier par les marins comme il n'est que trop sou- 
vent arrivé à d'auti*es , il les ont eus tous pour auxiliaires ; in- 
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dépeadammeat du BI. Dfirvine , U ont été Mtoadès tiirCôtit p«r 
M. Bérard. Xout ce qu*il6 ont recueilli a été cooservè^BBalgré les 
obstacles qn'oppcscat à ce geàre d'opératioa la cbalear des 
climats qn'ib ont visités et le pea de secours qa'oa y trouve 
de la part des iodigèDes ; ils ont fidèlement et sans réserve 
déposé à leor retour leurs . collections dans' un établissement 
consacré 4 lau science prise dans son acception ia plus élevée , 
élablissement ou tous les naturalistes peuvent les étudier ea 
concurrence avec eux , bien que certaineuient aucun homme dt* 
gne de ce nom n'aura assez peu de délicatesse pour en riea 
publier avant eux ou sans leur agrément; à ces objets matérieb 
ils ont joint des notes détaillées sur les lianx et les temps où ils 
les ont recueillis , sur les noms qu'on leur donne dans les idio- 
mes des divers peuples , sur lies usages qu'on en tkh ; ih ont 
consigné dans leurs journaux beaucoup d'observations sur les 
habitudes des animaux ; enfin , avec un talent que Péron lui- 
même n'avait trouvé que dans les artistes de profession qu'on 
lui avait adjoints ; ils eu ont fait des figurés soignées et colo- 
riées d'après la nature vivante, ou immédiatement après la 
mort; cette dernière attention est encore d'un avantage im- 
mense pour les poissons, pour les mollusques « et pour les 
zoophytes dont les premiers perdent pi^omptement leurs cou- 
leurs y et dont les antres changent même de forme au point 
d'être entièrement mécoanaissafales ; et en efiPet , ce ne sera que 
depuis Péron que l'on aitra commencé à connaître véritable- 
ment les mollusques et les zoophytes de la zone Torride. Les 
naturalistes russes de MM. de Krusenstem et Kotzebue 
sont mêine jusqu'4 présent les seuls qui partagent avec nos na- 
turalistes français l'honneur d'avoir agrandi ce nouveau do- 
maine de la science. Mais nous ne devons pas nous borner Ji 
cet exposé' général , et il convient, pour rendre une entière jus- 
tice à nos zoologistes, que nous entrions dans le détail des ma- 
tériaux qu'il ont procurés i l'histoire naturelle. 

Tout ce qui concerne les animaux vertébrés a été recueilli 
principalement par MM. Lesson et Garnot ; ils se sont aussi 
beaucoup occupés des coquettes , des mcdlotfques , des madré- 
porei; mais c'est surtout M. Dufville qui s'est attaché à k re- 
cherdie des ius^dfees et des autres petits animaux ailacnlés. 
L'histuîre de Tespèce fauiiunae a utiifé leurs premiers regards. 
Ht se loat procuré des cràaeà de pluBielurs raoet, ftutout qttf» 
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b leur a permis le devoir de ne pas blesser le respect de ces 
peuples ppBr Içs tombeaux de leurs pères. Us ont apporté en- 
tre antres ceux d'une peuplade peu connue de Tintérieur de 
la Nou^elle-Ouinée , qui porte le nom d'Alfourous. La classe ' 
des quadrupèdes «e pouvait leur fournir beaucoup de grandes 
espèces , puisqu'ils n'ont point fait de séjour prolongé sur de 
f>rande8 terres. Bs n'en ont rapporté que douze ; mais dans 
ce nombre , il en est une, le iapin Noir des îles Malouines., qui 
nous parait nouvelle pour la sdeuce ; une autre , le grand Ptia- 
langer tacheté, qui n'était point au Muséum d'histoire natu- 
relle , et deux ou trois qui n'y sont qu'en mauvais état. Deux 
crânes de l'espèce de Dauphin dite à Scapulaire blanc , que 
Pérou avait, décrite , mais dont il n*avait rien rapporté , sont 
:iussi une acquisition intéressante pour nos collections anato- 
Miiqnes. Les oiseaux sont beaucoup j^us nombreux. Il s'en 
t rouve a54 espèces et plusieurs j sont à quatre , quelques- 
unes à si^ et à huit individus. Sur les a54 espèces , 46 ont 
paru nouvelles pour la science , o' est-à-dire qu'on ne les croit 
pas encore décrites paraacun naturaliste; quelques-unes, quoi- 
que décrites » manquaient aux collections du cabinet du roi ; 
toutes ont de Tintéret par leur rareté et leur beauté , et d'a- 
près les isitentions de M.» le Ministre de la marine, celles dont 
le cabinet do Roi n'aura pas besoin iront orner eenx que Ton 
forme dans les ports. 

Nous remarquerons dans le nombre des plus remarquables 
un Cassican à reflets métalliques aussi brillans que ceux du 
Calîbé de Buffbn , et qui chante mieux que les autres espèces-; 
Nos zoologistes ont eu le soin de rapporter sa trachée-artère. 
Un des motifs qui avaient fait choisir la NouTelle-Guinée pour 
un des principaux buts du vojage était d'y observer les oiseans 
de Paradis dans leur climat natal et dans leur état natuoeL Ces 
measienrs en ont en effet tué sur le sommet des arbres élevés 
où ils se tiennent et les ont rapportés dans un état parfait 
d'intégrité. Us ont entre autres une femelle dont on ne con- 
naissait auparavant qn'un individu incomplet dans un cabinet 
de Hollande. Le Prioo de M. de Lacépède, la vaginale de La- 
tham , sont aussi de ces genres rares dont on n avait quetrès- 
peu d'individus en Europe et dont nous devrons une belle suite 
à cette expédition. Le nombre des espèces de reptiles est de 65 
dont iB ou ao au moins seront probablement nouveaux , et 
ont près du quart manquaient au Muséum. Il s'j trouve entra 
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nntret un Python de la Nonvelle-HelUndeioag de près de sept 
pieds. Mais c'est surtout dans la clafse des poissons que la ré- 
colte de MM. Lesson et Garnot a été abondante . Ils en ont rap- 
porté dansia Iiqueur3t88 espèces , presque toufes en nombredan» ' 
un état de conservation très-remarquable , quoiqu'ils n'aient 
point enlevé les intestins , ce. qui les rend doublement pré- 
cieuses ; plus 'de quatre-vingts dans le nombre' seront certaine- 
ment nouvelles, et, à mesure qu'on les étudiera, on en trou- 
vera probablement d'autres dans ce cas. On conçoit que ce n'est 
pas après une première revue qu'il est possible de prononcer 
sur une classe dont la nomenclature est si difficile. Mais, ce que 
M. Lesson a fait de particulièrement méritoire pour l'icbtyolo- 
gie , c'est d'avoir dessiné plus de 70 de ces poissons avec leurs 
couleurs naturelles; c'est un. service rendu à la science, même 
par rapport aux espèces connues , qui le plus souvent n'ont été 
décrites en Europe que sur des individus décolorés par le des- 
sèchement ou par ia liqueur spiritueuse dans bqaeUe on les 
avait apport^. Beaucoup de cea figures sont faites pour nouji 
sniprendre par la différence qu'elles nous montrent entre des 
couleurs que l'on supposait et ceHes de la nature. En les fai- 
sant graver en couledr comme il l'a fait pour celles des peintres 
de l'expédition de M. de Freycinet, le ministère continuera de 
fournir à TicbUiyologie un genre de matériaux dont elle a trop 
manqué jusqu'ici ; car on sait que , même dans le fameux ou- 
vrage de Blodi ) les figures des poissons étrangers sont presque 
tontes coloriées à faux ; nous ferons remarquer parmi les plu» 
remarquables des poissons que nos zoologistes ont rapportés « 
le Squalus PhiUppi dont on n'avait que les mâchoires extraordi- 
naires par leurs dents disposées en spirale ; un genre nouveau 
de la famille des Anguilles , voisin des Sphagebranches ; le Ma- 
color, poisson singulier que l'on ne connaissait que par l'ou- 
vrage de Renard , et qui est du genre des Diacopes. Leur coUec^ 
tion aura surtout le mérite d'éclaircir l'histoire de plusieurs 
poissons dont on n'avait que des descriptions sans figures dans, 
les manuscrits ^de Commerson et de Forster. 

M. Lesson n'a pas montré moins de discernement en s*atlat- 
chcnt à peindre les mollusques d'après le vivant. Ses figures for- 
meront une suite précieuse à celles qu'avait données Pérou et 1^ 
celles que MM. Quoy et Gaimard commencent à publl^i^ Elle» 
représentent plus de 1 5o de ces mollusques on aoophjtcs dont 
un grand nombre sont de la plus grande bcaut<^* , soit par k*9 
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trntacnles diversement ramifiées qu'ils étalent , soit pnr I'pr1.^«t 
1*1 la variété des couleurs dont ils brillent. Cependant nos n^t- 
tnralistes n'ont point négligé de conserver autant qn'ils l'ont pn 
ces mollusques et ces zoopbytes. Si les contractions et les déco- 
Irrations qu'ils subissent ne nous permettent pas de les contem- 
pler dans toutes leurs beautés, nous avons du moins la facilité 
.de prendre connarissance des principaux traits de leur structure 
et à peu près de tout ce qu'il importe de connaître sur leur or 
ganisation intérieure. Les esp^ces ainsi conseiTées dans la li- 
queur vont à plus de 5tf, dont un^ vingtaine au moins sont 
entièrement nouvelles pour nous; telles sont lesGlaucut^ l'ani- 
nimaidn Conchoiepas ^ une Anatift presque sans coquilles qui 
Cera un nouveau genre voisin des Otitms. Les coquilles vont 
environ à 120 espèces , <]out cinqiiante sont univalvcs; il j a 
entre antres un Monoceros remarquable par sa grandetailie et 
sa forme aUongée ; parmi les zoopbytes conservés dans la li- 
queur, un grand nombre d'Holothuries se font remarquer par 
leur grandeur et la belle conservation de leurs couleurs. Il y a 
aussi plusieurs Oursins et plusieurs Astéries , et un Isis Hippuris 
encore enduit de sa croûte à polypes, qui prouve à quel point 
ce corail est voisin des Gorgones. 

Comme nous l'avons déjà dit, c'est principalement à M. Dnr- 
vtlle que Von devra la riche «collection d'insectes qui fait partie 
des résultats de cette expédition. Cet habile marin s'était chargé 
en quelque sorte de ce travail par surérogalion , et ne s'y li- 
vrait que dans les momens de loisir que lui laissaient ses fonc- 
li ns principales. Aussi le présent qu'il a fait f\'* ses insectes au 
?i!uscum peut-il ét)*e regardé comme un acte de pure générosité. 
Déjà, lors de sa revue de la Méritoire avec le capitaine Gaut- 
tier , il avait soigné les intérêts du Muséum ; mais , dans ce 
Toyage-ci , il s'est vu à même de lui prouver encore mieux son 
zèle et son désintéreftement. Les insectes qu'il y a déposés 
montent à prè» de i,aoo, formant environ 1,100 espèces; 
savoir ; 36 1 coléoptères, 4^8 lépidoptères, et le reste pris dans 
les autres ordres. M. Latreille estime que, sur ce nombre, 4^0 
espèces an moins manquaient au Musëum d'histoire naturelle, 
et que 3oo environ ne sont point encore décrites dans des on« 
^vrages publiés. Elles viennent du Chili , de Lima et Payta dans 
le Pérou, et plus spécialement du Port-Ptaslin dans la Nonvello- 
Jr1ande\ d'Oiïak à la terre des Papous, de Dory à la Wouvello- 
^ainée, de Bourou dans les Moluqres , d'Otaïti et des Ma- 
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louîoes, Quoiqae le Maaéum possédât déjà un grand nombre 
de ces animaux de la NouveUe-Hollaude et du Brésil , il ne 
laisse pas que d'en acquérir par ce voyage plusieurs espèces done 
il était dépourvu et qui habitent exclusivement ces contrées. 

M. Lesson avait aussi formé une collection d'insectes dans 
laquelle M. Durville a choisi tous ceux qui avaient échappé à ses 
investigations. C'est encore au zèle de M. Lesson, secondé par 
M. Garnot, que le Muséum sera redevable d'une soixantaine de 
crustacés propres aux mers qu'ils ont parcourues et dont quel- 
ques-uns sont nouveaux. 

Une lojiange particulière que nous devons aux officiers dont 
nous venons d'exposer les travaux, c'est qu'en véritables natu- 
ralistes ils ont tout recueilli jusqu'aux plus petites, espèces , 
jusqu'à celles qu'ils auraienjt pu soupçonner d'être. communes 
même sur nos côtes ; ils n'ont point imité tant de vojagears qui 
ayant la prétention de faire un choix » et de n apporter que ce 
qui leur parait remarquable , néghgent précisément ce qui au- 
rait été intéressant. Nous le répétons parce qn'o^ ne saurait 
trop le redire aux voyageurs , le plus savant naturaliste , quand 
il voit une espèce isolée, est hors d'état de dire si elle n'est pas 
nouvelle ; ce n'est qu'en ayant sous les yeux la série des espèces 
voisines , qu'il peut s*assurer de ses caractères. A.insi ceux-là 
sont dans une grande erreur qui en voyage s'occupent d'autre 
chose que de rassembler des moyens d'études soit par la pré- 
paration , soit par le dessin des choses que la préparation ae peut 
préserver , soit enfin en écrivant toutes les circonstances /agi- 
tives que l'objet ne porte pas avec lui , et qui perdent leur 
temps à faire' des descriptions ou des recherches de nomeùda- 
ture qu'il faudra toujours recommencer^quand on sera arrÎTé à 
son cabinet. C'est d'après ces vues que les voyageun des dernières 
expéditions ont dirigé et ménagé leur activité; aussi ne lenr res* 
te-t-il, pour avoir rempli autant qu'il était en èox^lesvcBindes 
naturalistes, que d'obtenir du gouvernement du ^oi las moyens 
de publier leurs découvertes avec promptitude et d'une naiiière 
digne de la nation pour l'honneur jde laqpelle ils ont travailié. 

Le lecteor est prié de rt^tablir la êéne des numéroi dst articles de 
pnit la page aie dont Tarticle doit être cote' 174» josqu^^ celui dt 1» 
page aSo qui doit porter le oo. ao6. 
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ii49* Sma la maioiuTioir HATumsLLB du Silex oaits lx «but dis 
TsmmAiirs galcaiexs. Extrait d'un Mémoire do sîg.£nimano«l 
RtpxTTi y la à l'Académie des GéorgofiH , le la dëccmb. i8a4« 
(Jniohg, , déc. i8a4 » P* i^^- ) 

L'auteur pense que la dissolution qui a déposé la silice au 
milieu des calcaires a été aqueuse, et il appuie cette idée sur des 
citatioDs dedifTérens auteurs et sur des faits géologiques. 

a6o. ExTBAiT d'uve Noticx sua LEsFouiLLBs qui ont fait décou- 
vrir à Breingues , département du Lot , des ossemens d'ani- 
maux inconnus ou étrangers à l'Europe; par M. Dblpoh. 

Cette découTerte a été mentionnée dans V Analyse des travaux 
dé C Académie royale de* sciences pendant tannée t8^i8, par 
M. CuTÎer (partie physique, p. aa ). Quelques-uns des ossemens 
dont ît s'agit ont été déposés au Jardin du Roi , et Bf . Guvier en 
a fait menlton dans son grand ouvrage; mais nons avons cru 
mile de donner aujourd'hui on extrait de la Notice inédite de 
M. Delpon, parce qu'elle offre des faits fort curieux , notam- 
ment l'ordre singnlier dans lequel ces ossemens ont été 
trouvés. 

Sur différens points de la partie calcaire dnQnercy, on voit des 
restes d'une espèce déretranchement formésde blocs de piën^ pllis 
ou moins considérables , et qui décrivent des lignes droites on 
des enceintes circulaires. Les plus remarquables de ces enceintes 
occupent le sommet de denx montagnes de la commiioe de Brein- 
B^TonaVL ai. 
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gur», arrondissement de Figeac , doot l'une ett sUoée sur la rWe 
droite, et l*antre sar la rive gauche du Sélé. On aperçoit dans 
les rochers de la rive droite plosiears cavités ou grottes devant 
lesquellei ékisient quelques vestige^ de çonstmctions ^ circon- 
stance qui s'offre dan$ la plupart des grottes des rochers du bord 
du Lot » du Sélé, etc. lits traditions populaires ont donné lien, 
à plusieurs reprises, à des fouilles faites dans ces grottes pour j 
trouver des trésors. En i8 1 6, la population entière de Breingues 
se port» à celles dont nous venons de parler. Dans l'une d'entre 
elles, dont l'ouverture était pre9que cachée par les rochers, ou 
trouva l'entrée comblée de terre; les travailleurs s'empressèrent 
de la déblayer , et parvenus à trois pieds de profondeur , iU 
trouvèrent les ossemens d'un cadavre hauiain à c6té duquel était 
un instrument de fer semblable à une fourche à deux dents : 
cette circonstance redoubla leur empressement , augmenta leur 
ardeor, et le travail fut perpendiculairement poussé en en- 
levant la terre à l'aide d'un cabestan , jusqu'à dix-huit mètres 
de profondeur : mais la cavité naturelle qui avait toujours eu 
jusque-là une direction perpendiculaire f en présenta trois ho- 
rizontales également remplies de terre et de piernilles. Les tra- 
vailleurs suivirent d'abord celle qui les rapprochait de !a pre- 
mière grotte, et bientôt ils furent arrêtés par trois grosses 
pierres placées de main d'homme Tune au-dessus de Vautre : 
après les avoir renversées, on remarqua que toutes avaient sur 
une de leurs faces une couleur rougeÀlre et terreuse, comme 
toutes celles qu'on enlève aujourd'hui de la surface de Itt terre , 
et sur la fiice opposée des traces de mousse et debjssus ; ce qui 
•dém^tre évidemment que ces pierres étaient restées long-temps 
placées à l'air avant d'être descendues dans ce souterrain. On ne 
douiait point qu'elles ne fermassent la cellule où devaîtètre dé- 
posé le trésor ; mais, au lieu de x:e trésor ils ne trouvèrent qu'une 
quantité prodigieuse d'ossemens, les uns mêlés avecla terre ou 
les pierrailles , et d^ autres placés avec beaucoup de soin dont des 
fentes étroites du rocher : plusieurs têtes d'une espèce de cerf 
aujourd'hui inconnu , et beaucoup d'autres ossemens furent dé- 
couverts sans aucun mélange de terre dans une petite cavité 
recouverte d'une dale informe , mais placée avec soin ; on doit 
laire remarquer aussi que d'espace en espace la masse des p;ierres 
^t des terres ordinaires était interrompue par de petits amas 
d'une terre d'ail uvion argilo-sablonneuse, semblable à celle que 
dépose aujourd'hui la rivière du Sélé. 
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Mon^seukment on recoçaiit qu'aucoD cûun d^au ii*avait pu 
Ty entraîner, maïs on ne pot pas douter qae ces petit; toa de 
terre d'allnvioB n'eussent été formés par les hommes , puisqu'ils 
étaient pres^, arrangés régulièrement, et entièrement entouré^ 
de petites pierrailles calcaires trè^blanclies , et qui auraient dû 
^tre salies par les eaux, si les eaux avaient déposé aussi symétri- 
quement ces terres d'alluvions; d'ailleurs l'élévation de celte 
grotte Â plus de trois cents mètres au-dessus de la rivière ne 
permet pas de supposer que Teau du Sélé ait pu y parvenir. 

Espérant être plus heureux dans les antres branches de la 
galerie , on abandonna les travaux dans celles-ci, taiais les autres 
ne présentèrent que des ossemens placés de la même manière: on 
en sortit une si grande quantité que , réunis , ils auraient formé 
une masse de plus de vingt mètres cnbes.La plupart de ceux aijx-t 
quels on reconnut quelques caractères extraordinaires : furent 
brisés par les personnes qui les manièrent d'abord« Une partie 
des ossemens était incrustée et d'antres enfermés dans une 
brèche calcaire à pâte cristallisée. Le plus grand nombre était 
sii bien conservé qu'il semblait que les diairs venaient d'en être 
récemraentdélachées; mais dès qu'ils étaient exposé» à Tair exté« 
rieur, ils devenaient ëcailleux et blaocb&tres. 

On a reconnu parmi ces ossemens le crâne d'un rhinocéros , 
trois dents du même animal , la tête d'une espèce de cerf aujour- 
d'hui inconnu sur le globe,et dont les bois ont quelque rapport 
avec ceux d'un jeune renne ( voy. ies ReehercJies sur les ôsse» 
mens fossiles^ tom. 4 , p« 69), les fragmens d'un grand bois de 
cerf d'une espèce également inconnue, maïs voisine de l'espèce 
ordinaire ; enfin rhumérûs d'un gros bœuf et un fémur de 
cheval. 

M. Delpon termine sa notice par des réflexions très-justès; il 
conclut de l'existence de ces ossemens d'animaux étrangers à nos 
climats, et qui ont vécu jadis sur notre sol, que la température 
• baissé , et permettait autrefois k ces animaux d'y vivre. Sous les 
rapports historiques, il se demande par quel motif leurs débris 
forent^ils déposés avec tant de^ soin dans les cavités où on les 
trouva? Il pense que ces grottes servirent anx cérémonies des 
. Druides , et il donne à entendre que ces ossemens seraient les 
restes des sacrifices qu'ils offraient aux dieux. Nous croyons que 
que^qnclte que soit la destination diverse^ selon les temps, qu'ont 
pu recevoir ces cavernes, les ossemens qu'on y trouve scqit 
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bien antërieut* auft Druide» et même à rétabfissetlient d« tV«- 
pèce himaaine dans ces contrée^, et que leur arrangement régn- 
Ker est un résultat , sott de la superstition des premiers habitant 
dn paya qui les ont découverts, soit de Famusement des pâtres f 
etc., ou toute autre cause de cette nature. F. 

a5i. Examen oioozrosTiQUB dbs Buttks qui séparent la plaine 
de Caen de la vallée de la Dive , par M. D. Magitevzlle. 

Ces buttes ont lear direction du N.-N.-O. an S.-.S.-E ; elle» 
s'étendent depuis la butte de Canon jusqu'à celle deSallenelles 
a peu de distance de l'embouchure de la rivière d'Orne. 

Dépuis long-temps j'avais remarqué avec M. Hérault qu'à la 
roche de Sallenelles le calcaire à polypiers était recouvert par 
un antre calcaire. Nous l'avions trouvé encore à la butte de St.- 
Samson ; mais ne pouvant l'étudier pour le moment, nous con- 
vînmes de la désigner sous le nom de calcaire 'du Pays- fVAnge* 
En parcourant cette chaîne de buttes, j'ai été frappé de U difle- 
rence qui existait entre les galets roulés répandus à leur surface 
et ceux qu'on rencontre sur les autres terrains. Je supposai dès- 
lors que ces buttes pouvaient appartenir à une formation étran- 
gère à celle que j'avais déjà observée jusqu'à présent \. c'eit et 
qu'un examen pins approfondi m'a confirmé. Elles reposent sur le 
calcaire à polypiers , depuis Sallenelles jusqu'à la route de Pont-* 
rÉvèque et peut-être au delà. On en trouve la preuve dans les 
carrières ouvertes dans ce calcaire immédiatement an pied djt 
ces buttes à Sallenelles , à Ranville,à Hérouvilette et àSanervii/e) 
mais depuis Argences jusqu'à Canon elles reposedt sur le cilcaire 
de Caen. Les carrières ouvertes dans la partie basse de cette 
seconde commune, et dans celles environnantes , sont toutes de 
ce dernier calcaire. M. Hérault l'a retrouvé à Méry-Corbon du 
côté de la Talléede la Divf« Ces buttes sont formées par des 
assises de pierre calcaire , attenant avec des oonchc» de glaise 
plus on moins épaisses, mais toujours plus puissantes que U 
pierre. Cette dernière est dure, d'un grain fin , compacte, à 
eassure quelquefois un peu conchoîde. Elle présente de petits 
cristaux et quelquefois des veines spathiqnes; sa couleur est d'un 
l>IaBc sale tirant sur le gris jaunâtre ^ ou y remarque de petit» 
points noirs disséminés irrégulièrement , et quelquefois de pe- 
tites masses de minerai de fer. Elle renferme une très*grande 
quantité. de coquilles fossiles, souvent transformées an spaih 
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iMik^irc . Fretqnc iQUle» les Térûbratnlci du ealcaifc i polypiers 
ft*y relrouveut eo.très-g^rande abundADce. Les Ammonites , las 
Jfautîles, les Plagiostomes y sont moins nombreux. Je n*y âî pas 
trouvé d'Oolithes ni aucnn vestige de polypiers. 

Cette pierre est trop brute et trop difficile à tailler pour être 
employée avec succès aux constructions; d'ailleurs elle ne ré- 
siste point à l'action de la gelée. On la cuit à Troarn pour I4. 
couYertir en chaux,, parce que la tourbe qui sert de combusti- 
ble se trouve abondamment dans le Yoisinage. > 

Je n'ai pu distinguer dans toutes ces buttes que cinq assises 
de pierres séparées les nnes des autres par des couches de glatsè. 
Il n'y en a que trois â la roche de Sallenelles, parce que cette 
falaise est peu élerée; mais à Bréville et A Saint-Samson,'les 6inq 
assises sont bien apparentes. Dans la côte de €anon on fecon* 
nait la présence de la pierre dans les fossés qui bordent la route 
de Falaise à Ooissanville , maïs on ne peut déterminer le nom^ 
J^re de ses assises. I^a glaise qui sépare et recouvre la pierre est 
le plus souvent jaunâtre, quelquefois marbrée de* bleu. A la 
butte de Troarn elle est entièrement bleue; on l'emploie pour 
faire de la tuile et delà brique de tfèa-bonne qualité; elle con- 
tienfy -cQiiirae la pierre, beaucoup de Térébratules et notamment 
une petite liiiltre qui est très-abondante dans le coteau d*Ar« 
genccs. M. Deslongchamps l'a nommée Ostrea mini ma. ; elle 
pourrait bien être ua des fossiles caractéristicfues de cette foi-» 
Siation. 

M. le vicomte de Chaumontel m'a remis pour le cabinet delà 
viile un os et deux morceatts de bois trouvés d<^os la glaise 
bleue de la butte de Troarn. L'os est un omoplate qui probable- 
ment a appartenu â quelque reptile. La bois est passé à l'état de 
jayet. Quantité de valves de VOsirea minima sont fixées dessus, 
et ît est recouvert dans beaucoup d'endroits par du fec sulfuré 
cristallisé. . 

Toutes ces buttes sont terminées par une couche de glaise fort 
if*paisse, sur laquelle sont déposés quantité de galets roulés; ce 
aont en général des silex dont la pâte et la couleur ^ioiit absolu* 
ment semblables à ceux de la craie ; mais ils sont petits , très- usés 
et très-arrondis. J'ai trouvé parmi, des polypiers passés à l'état 
siliceux , qui sont très-reconnaissables et paraissent provenir du 
terrain crayeux. Ces glaises et ces pierres attenant ensemble 
Aoivent apparUiiir à une formatiam anpéaienre au eateairt à 
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poljpien, sur Yi'qoel elle rq>ose è Salleneltc^» à BrevUle, etc. ; 
•on ne pent ]a confondre par conséquent arec certains hancs de 
la formation Infërienre an calcaire de Caen avec losquelt elle a ^ 
quelque ressemblance. 

Celte forma lien, qui atteint vne hanteur de cent pîeda, est 
trop poissante p6ar n*étre que locale ; mais sa position géognos- 
• tique ia rattache aux marnes argileuses que M. Constant Pré- 
vost indique aux ftilaîses de Honfleur et du cap de la Hève^ 
( Mémoires de V Académie des Seiencts de Caen , 1 8a5 , p. 90. } 

a5a. Sua lxs CATxaNEs db i^'Aup db WuBTKHBBBGf avec des 
observations sur 1^ basaltes de cette cbatne , par le Prof^ 
ScBÛBUta, avec 8 dessins. {fFûrtembergische Jahfhûcker fur 
vaierldndische Gesch. , Geogr, , Staî, und Topogr, de J. D. G« 
Memroinger, 1834» a^ cah. Stuttgard^ x8b4i p. 3aS.)' 

L'auteur commence et décrit avec soin 3B cavernes de Talp 
jurassique du Wurtemberg ; ces cavernes sontHa plupart dans le 
calcaire compacte, et quelques-unes dans un tuf calcaire récent 
( Urach Seebcrg). Il discute les parties qui contiennent les eaux 
qui filtrent dans ces cavernes. Elles sont situées dans la partie 
supérieure du Jiirà et souvent le long île grands escarpemeris; il 
donne la hauteur au-dessus de la mer de »5 cavernes qui se trou- 
vent à 9,819 et lyASa pieds d'élévation. Leur direction est très- 
souvent inclinée, leur température varie beaucoup; celle des 
cavernes fort élevées et sèches est moindre que celle dont il sort 
de l'eau. Il donne une table des températures de différentes 
sources. Il s'occupe ensuite de la formation de ces cavités; fi op- 
pose à' leur formation par l'eau que la plupart no/frent pas 
d'eau; que ces caves déposent des stalactites; que les formes de 
ces excavations n'indiquent pas le travail des eaux et qu'elles of- 
frent beaucoup d'cscarpemens , etc.; il les attribue è des affaisse- 
mens^ des écrouleraens ou des mouvcmens causés dans les 
couches jurassiques pendant la formation des basaltes, ou par le 
' dessèchement du dépôt calcaire. U décrit ensuite avec beaucoup 
de soin a localités ou il 7 a des culots ou des filons de basalte 
ou de tuf basalte a Linsenhofen , a Faite! , à Dettingen au Jnsi- 
l»^T^ près d'Uracli , de Orabenstettcn et de Doustetlen , dans 
la vallée de Gnttenberg, sur la Rauberstège par Bracken, près de 
Dottingen, d'OlTcnhausen d'Ebningen, de Bonauescbingen , 
etc. Les basaltes sont surtout dan^ le milieu de Tal^ et sur lo 
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revers nord-est ^t sud-ouest. Près d'eux la sfralificatioa horl- 
snntsile des couchas n'existe plus. Il donne une table des hau- 
teurs qu^atleîgnent ces basaltes qui s'élèvent de i i3o à ia6o pieds 

sur la mer. Les dessins offrent 8 entrées de cavernes. A. B 

» . 

»S3. BKiTa.«GB zua- oBOGirosTiscHBir Kehntaiss. Notes pour 
servir à la géognosie, par Hxhl. ( Corresp. des Wur* 
temb, Landw. Vereinsy 5*. toI.^ mars i8a4*) ( Continuation de 
l'art, inséré en mars i8a3. j 1 

L'auteur donne les limites du Mnscheikatk du Wurtemberg ; 
Il porte sa puissance à 1000 pieds; il parle de sa structure et y» 
distingue des rauchwack, du calcaire commun et des marnes 
Kchisteusesbitumineu5e|.Il passe ensuite aux minéraux disséminés^ 
tels que le quartz amorphe ou cristallisé « là calcédoine, le silex ^ 
faluroinite, la chaux carbonatée, l'arragonite) la celestine, la poix 
imnéraleja pyrite cuivreuse, le cuivre et le fer sulfuré et la blende. 
Ses pétrifications sont VAmm&nites nodosus , bucardites cardis- 
sœformis , Ckamiies striatus^ TerebratuUtes vulgaris orbiculatuS' 
et planitiatms , MytuUles socialis , etc. Il s'étend beaucoup sur sa 
structure en grand, il donne une coupe complète du calcaire près 
(le Subi et deFricdrikshall. Enfin il parle de sa décomposition, de 
sa position et de ses couches subordonnées. Il y ])lace du gypse, 
de l*anhydrite,^du soufre et du sel. A. B. 

«54. OasEaTATioirs sua ta oiseksitt ou Mégalos aueajs fossile ^ 

par M. Constant PaiivoiT. 

Les os du l^égalosaurus,se rencontrent , à Stonesfieldy dans 
des couches d'un schiste calcaire oolitique, exploité pow couvrir 
les maisons, et dans les mêmes carrières, qui abondent en restes 
organisés ; on a déjà trouvé plusieurs portions de mâchoire que 
Von a dit être celles d'un didelphe , mais qui sans aucun doute 
au moins proviennent du squelette d*un petit mammifère car- 
nassier insectivore. On voit également dans les mêmes couches 
des os d'oiseaux , de reptiles » des dents de poissons , des élitres 
d'insectes et des vestiges de plantes marines et terrestres. Mal« 
gré cette réunion de fossiles que jusqu'à présent on avait regar- 
dés comme étrangers aux terrains inférieurs à la craie, les géo- 
logues anglais sont, portés à croire que les schistes de Stonesfield 
font partie du système ooliliqne moyen ; et ce qui devient bien 
remarquable, c'est qn'à Cuckfield en Sussex ( seul endroit où 
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jusqu'à présent on ait découTert un grand no.ubrc d« lbssîl€i 
semblnblesÂ ceux de Stonesfîeld), les^ couches qui les renferment 
feraient partie de la formation des sables ferrugineui inférieurs 
à la craie , qui sont beaucoup plus nouveaux que ler dépôts 
oolitlques moyens. Voici , d'après M. Bucktand , le tableau des 
fossiles communs aux deux localités^ c'est-à-dîre qui se trouvent 
également dans les schistes calcaires de Stonesfield et dans les 
sables ferrugineux de la forêt de Tilgaëte : 

On d*oiseaux, iV/. du Méga1osaurtts,.û/. du Pléaiosa unis, écailles 
dents et os de crocodile , humérus et côtes de cétacés, écailles 
de tortues , la même variété de dénis de squale ( Giossopctres ), 
des épines de balistes , palais , dents, écailles de divers poissons, 
boLi fossile, empreintes de foi.géres etfoseaux, quelques frag- 
mens convertis en charbon , quelques cailloux roulés de quarti^. 

L'unalogie presque complète que préstfntent les restes organî* 
ses des deux localités fai^ dire au célèbre géologue anglais que 
la terre se trouvait sans doute a peu près sous les mêmes con- 
ditions aux époques différentes pendant lesquelles les deux dé- 
pôts ont été formas; car, ajoute- t-il, le nombre et l'épaisseur 
des strates oolitiques interposées entre la formation du grand 
oolite et celle du sable ferrugineux, défendent, même pour un 
moment , de supposer que les deux dépôts soient identiques. 
L'auteur du préseut article , qui a visité Stonesfield , pense qu<e 
l'interposition de couches nombreuses et puissantes d'ooUle n'ô- 
tant directement évidente dans aucun lieu cotre les couches qui 
renferment les fossiles semblables, on peut jusqu'à présent, eC 
par beaucoup d'autres motifs puissans , élever des doutes sur )a 
]u>sition relative assignée aux schistes calcaires de Stonesfield , 
ainsi que sur la place que doivent occuper dans la série générale 
des couches de la terre celles qui , dans la fbrét de Tilgaëte , ren- 
ferment les mêmes fossiles. Dans l'un et l'autre lieu, les strates 
qui contiennent les corps organisés ne paraissent pas clairement 
recouverts par cebx des formations que l'on dit être plus récen* 
tes , et il est un grand nombre de suppositions qui pourraient 
conduire à faire considérer les deux dépôts comme ayant été 
formés à une époque qui serait beaucoup plus nouvelle que celle 
d(*s formations oolitiques. Cette opinion a sans doute 'besoii^ 
d'être développée pour acquérir quelque valeur , et c'est ce qui 
pourra faire le sujet d'un article subséquent. (Builet, d!r h Soc^ 
fhihmnt. de Paris , maruSiS i p. V ) 
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a55. KéPLiQus DV 9movB§6KUE BucKLAK D à qoelquw obserrattoni 
consignées dans TouTrage du D^. Flui ino sar k distribation 
des animaux britanniques. (^£dinb,phiios.journ,f aYril iSaS, 
p. 3o4.) 

]M. FJeniing a objecté que la distinction des alluvions ordinai- 
res d*avec le diluTium de Buckland n'était pas bien établie ; ce 
dernier lui répond en )e renvoyant aux ouvrages de Guvier , de 
James Hall , de Bald et à son propre ouvrage, en prétendant 
( suivant nous a tort ) que cette classification est généralement 
admise en Europe. Il revient ensuite à la seconde objection de 
M. Flemin^^qui parait croire que les restes d*animaux du <lilu- 
vium peuvent être attribués à des genres et des espèces qui ottt 
péri petit à petit par des accidens locaux, ou qui ont été extirpés 
par Tbomme. Il accorde à M. Fleming que quelques animaux > 
rélan dirlande, ont disparu de certaines contrées par différen- 
tes causes aceidentelles; mais cette explication n'est pas suffisante 
pour les' débfis fossiles aperçus dans des cavernes ou sous de 
grandes nj^sses d'alluvions dues à un déluge.II établit une critique 
sur les restes d'animaux cités par M. Fleming. II est d'accord avec 
lui sur l'origine des tourbières et des marnes d'enu douce de ces 
mêmes lieux. 11 tAche de montrer par une lettre de 'M. Don que 
la corne de rhinocéros du musée d'Edimbourg, n'a pas été 
trouvée dans une marnière comme le prétend M. Fleming, et 
qu'on ne sait même pas où elle a été trouvée en Ecosse. Il con- 
tredit Bf . Lee qui a cité dans son Histoire naturelle du Li^cashiro 
des os 'd'hippopotame sous une tourbière. Comme l'auteur con- 
fond dans son diluviuro tous les différcns dépèls que l'on a 
communément classés dans les alluvions anciennes de différentes 
époques, il lui e^it fiicile d'établir, en opposition à M. Fleming , 
que son diluvinm est le plus souvent fort étendu, et qu'il con- 
tient quelquefois des restes morts, comme à Glasgow et dans le 
lYorfoIk et le Snffolk. Il a établi, d'un antre côté » au moyen des 
cavernes à ossemens , que les animaux fofsiles ont vécu dans le 
pays où on trouve leurs débris. Il répond è quelques autres re* 
marques de son adversaire, qui ■ prétendu que les ossemens de 
certaibes cavernes avaient été charriés par des torrens d'ean 
douce et qui à cité la caverne de Wokeyhqle qui est traversée par 
nn ruisseau déposant de la boue. L'auteur dit que l'intérieur des 
cavernes n'est pas poli comme nne surface arromli^ par l'eau , 
mais <|ii'eUf offre des aspérités. 11 trouve que si le diluvium de- 
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vait soD origine à il«s îléUAcle^ on dci écoolcroènft de Ucs, oa 
devrait Voir en A-nj^Ielerrede ces terrasses comme dans les TalVérs. 
jadis occupées en Ecosse par le grand lac des irallées de Roy et 
Spean.Rien de semblable u'exisie en Angleterre. Enfin M. Wea- 
ver a établi incontest^iblemeot, suivant lui, que l'élan dirlande 
est un animal posf diluvien, paire que ses restes sout placés an 
fond d'une tourbière eatre la tourbe etixo Ut de marne coquil- 
lière. 

^56. SoPftA ALCUni »EZZX DX GAAVITO EDI LAVE AKTICKE. SOF 

quelques blocs de granit et de laves antiques , trouYés près <fe 
la cime de l'Etna ; par M. le doct. Carlo Gemellaeo. In-8^. , 
Catane, idaB , Longo. ( Giom. di scienze^ leiierat, edarti^ 

' Ces morceauiE de granit ont offert de Tétain, L'mnlenr en dé« 
erit 7 morceaux qni préselitent du feldspath blanc on rouge. 

ai57. Desceiptioh topooraprique de la campagne de ftome ^ 
considérée sous le rapport de la Géologie et dts AaCiqoirés ; 
pnr F. Cil. lu SiCKXEa. 5^. éd., in-8<*. de 63 pag. Rome ^ 
1824, 

.a58. Partooeamma, ou Vue descriptive générale àt la campagne 
de Rome » par le même auteur; in-80. de i3 p. avec i carte et 
S vues détaillées de la ville de Rome. Rome , 1 8214. 

Ces deux ouvrages se recommandent surtout par la carte de 
la campagne de Rome où se trouvent bien mai^uées les mon- 
•tagnes calcaires> des Apennins, les groupe volcaniques d'AJ- 
• bano , le ment volcanique Soracte , et les dtfléreas volcans et 
•les lacs. De pins, l'on trouve dans le premier l'indication et les 
localités des minéraux des environs de Rotee, telles que les gre- 
nats, le cristal de roche de Subiaco , le soufre , le pl&tre de Tîvol i 
entre CanUlupo et Arsoli, l'albâtre, le travertin, les pouaio- 
lanes , les cendres volcaniques , les ponces , etc. .Un article est 
consacré aux volcans éteinls«.L'auteur s'y étonne qu'aucun auteur 
romain n'en ait )wrlé. La plupart de ces cratères sont à présent 
des lors. Il y en a 4 dans les montagnes d'Albano, savoir , celui 
de Casiello Gandnlfo , celui de Nemi, celui de la Van'Aricia , et 
celui du lac Juiftna. On connaît ensuite •celui de Sr.-Ginliano, de 
. Gabri ,jde4i Solfatara près de Tivoli , de Baccanp , de Bracc'uno, 
€t de Lag6'Mort6. Enfin le vokan d!Anagni| dont on voit encore 
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'les grands rochers de la^e à gauche sur la roule de Salmontcna. 
à Tesentinoy passe pour ie dixième. Le resto'de J 'ouvrage a pour 
ôhjet la topographie et les antiquités. 

^59. NoTiGR sua uzTE cuaiBuss Cascade et sur rexcaVatîon des 
rochers ; par le professeur Hall. ( Àmeric» Joum* of sciences 
an arts. Vol. 7, mai i8a3, p. aSa. 

Entre Middlebury^et Woodstock on troUYe » après les miiD-> 
tagnes QreeDmountain, nn torrent qui est une brandie de la riv« 
White River. Plus loin Ton rencontre an antre torrent appelé 
North B ranch » qui offre à-^ de mille de In pmie des rapides très- 
cari^ux. Les roches chloriteuses à veines de quartz laiteux et 
gras y forment !a porte supérieure de ces ehntes ; le micaschiste oc*» 
cupe le bas , et des am.is de blocs mêlés bordent la rive. L'en 11 
très-basse n'a' que a pieds et 4 pouces de large et 3 pouces de 
profondeur, tandis qu'elle a'^ verges de largeur lorsqu'elle tbt 
haute. La jchute est de 8 pieds 10 ponces de hauteur, et Peau 
tombe dans une cavité qui a 17 pied» de largeur et s'en écoule 
par un canal de quelques pouces de large ; puis elle tombe de 
nouvean dans une autre cavité qui a 18 pieds de large et i5 de 
profondeur; et enfin, à 6 milles de là, elle forme encore nn bassin 
de ft6 pieds de lar^çe et 12 de profondeur. 11 7 a une succession 
de ces cavités pendant-enviroh-| de mille. On y observe très- 
peu de cavités qu'on puisse supjibser formées par le charriage de 
pierres, Ja plupart sont dues à l'eau dans les grandes crues oc- 
casîoaécs par la fonte des ncigeflC. 

260. Coa&KSPOffDANCE UE MM. DE SCÎHLOTHEIM , BaUEESACKS, 

BeouiTiSelb, de SrauvE, Hbssel et de Horr. ( Zeitschrift fur 
Minéralogie , de Leonhard, janv. i825 , p. 53.) 

M. de Schlotheim prétend que les grès hbuillers offrent des 
impressions du genre Lychnophora de MartiUs. M. Bauersachs 
onnonce qu'il y a à Londres une émeraude du Brésil qui pèse 4 
livres et vaut 600 liv. sterl. M, Broun donne nne description in- 
téressante des collines snbapennînes du Piémont. Elles s'élèvent 
à peine à 400 ou 600' à l'exception des hauteurs aux environs de 
Superga. Le lit profond des ruisseaux" laisse apercevoir du sable 
bleu gris ; ces collines ne sont composées que de débris des Alpes 
et des Apennins > savoir, de cailloux, de sable ôu âeterre* Dans 
les points les plus bas près de Superga et d*Asti , l'on remarque, 
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I*. une moUaise grîi-bleiiltre compotée de sable qiiariseax et de 
mica I et inclinant de ao à 5o*. Elle n*eat pat coquillière. a^. Au- 
dç»sn8 viennent des cailloos très- variés et dérivés des AJpes et des 
Apennins -^ ils ont de 2 p. cnbes à 3 — 6 pouces cubes. Ils sont 
rmp&iés dans du sable et de U terre ; ils n existent pas à AstL 
3MJne espèce de mollasse pins argileuse ou calcaire que la pren. 
qui est rongeàtre ou jaunAtrei et ressemble à ce qu'on appelle 
loss dans la vallée du Ehin. Il ya assez de particules de fer; les par* 
ties sablonneuses se trouvent surtout dans le bas, et des e/fiores- 
cences salines couvrent cette roche.II y a beaucoup de fossiles qui 
existent, surtout dans un Ut inférieur bleu gris de i 7 à 3 po. d'é- 
paisseur. Les coquilles les plqs pesantes sont les plus inférieurea» 
les plus légères sont dans la partie supérieure comme dans le Val 
d'Andona ( une lieue et demie de Turin). Lts environs d*Aati aoni 
plus riehes en fossiles, comme Castdnuovo , Bochetta, Vincio et 
Quarto. Il y a en Piémont environ 3oo espèces dont les genres 
les plus iotéressans sont Jes RostellaHa^ Ranella , VitsureUa^ Cre* 
pidttla^StOinatia^ Nucula, Panopœa dl Perruu La Natiea amrena 
a se» couleurs. Ce dépota des analogies avec celui de Mayenceel 
il offre quelques espèces qui s'y trouvent , des genres ^^iMî«/rt , 
Fusus, AmpuUana^ Tomaiellay BuUa^ PeciunculuSfNttcala^ Pecn 
ien et Pema. Les Polytbalames manquent dans ces deux endroits. 
Les os de mastodonte se trouvent dans la couche suivante qut 
D*est qu'cme suite de la destruction journalière des asMses précè<» 
dénies. Cette couche a de 6 i 10 pieds, elle renferme le Cjrcla^ 
stomu eiegans f le Pupa tridens ^ les Hélix Olwiertf nema^ 
ralis y aspersa et algira. Ces coquillages vivent encore dans le 
p.iyi>(?). U y a le Afy^ pictorum dans une terre semblable qui sa 
forme encore. Il n'y a point de fossiles terrestres mêlés aux co* 
quilles marines; 

M. Sdb annonce que l'un des grands trous de sonde de 
Durrheim a déjà traversé i3o pieds de sel. M. de Stnive annonce 
du fer phosphaté a Sably, à aS verstes an sud de Kertsch sur la 
iner Nobre, près de Schonguleck. Il se trouve dans le dép^t do 
fer argileux , qui est supérieurement une argile ferrugineuse en- 
durcie d'une à 1 7 arschine. Inférieurement il y a un Ht de fer 
phosphaté terreux et coquilles ( térébratnles ) qui contient le fer 
phosphaté cristallisé en prismes hexaèdres. L'intérieur des ca* 
quilles est coursé de fer phosphaté. . 

Schlttijew, dans le goavemenent de Kathéri^ 



Géologie. SSS 

tienbtarg» s'ëlend aotopr de cette ville jiuqii'à 3o vertlei* Le lol 
oITreun pea de terre Tégétale^pnis de U tourbe et des lits de sablt 
qni ont jusqu'à B arscbines d'épaisseur ; enfinr Tient de l'ar^le 
grise et du schiste argileux. L'or se trouve dans le sable ; les pins 
gros grains d*or sont dans la partie inférieure ; quand il n'y en a 
pas dansie sable , il y en a alors dans l'argile. Les plus grosses 
pépites et Ics^ cristaux d'or se trouvent le plus profondément 
dans cette argile avec des cailloux de quartz et de calcëdoineé 
L'or est à la profondeur de 3 o/i 4 sagines. L'or y est en octaè- 
dre , cubique et dodécaèdre, trapèze et tétraèdre. Dans des mines 
d'or particulières, on a trouvé du platine, du corindon , du sa* 
phir, etc. , et le doct. Liboschût?. sur les lavages d'or de Niko« 
lasen dans le Catherinenburg. ( Gilbert jénnoL^ 181B , d9. S.) 

M. Struye annonce encore queM. Hayer a découvert que 
le gypse de Lunebonrg était en contact avec un dépôt salifere ; 
la carrière de Schildstein a k présent xao pieds de profondeur. 
Les boracite^y sont pli|S petits qu'. dans le Ralkberg, et s'y pré- 
sentent en tétraèdre passant à l'octaèdre. Il ya aussi de l'anhy- 
drite bacillaire, et en général le gypse devient plus compacte , 
plus pur à mesure qu'on creuse. 

M. Broun annonce qu'ila retrouvé le sable coquillier du Pîé-> 
tnont près de Mice et aussi les mêmes fossiles. II .a examiné 
toutes les localités de brèches osseuses de Nice , de Ville fran che , 
d*Antibes , de Cetre, de Pise et du Siennois, et il désire de voir 
celles de Corse et de Sardaigne. 

M.fiessel prétend que le basalte deStempel près de Morbury 
contient de la diallage bronzite; n'anrait«il pas' été trompé par 
uncrvariété bizarre du pyroxène ? 

Bl. de Hoff pense que le^ eaux de Carlsbad doivent leur cha- 
leur à une action volcanique souterraine et qui peuts'exercer an 
moyen d'une fente très-profonde dans le granité des environs. 
Cette fente est remplie de blocs , et serait , suivant l'auteuri les 
réservoirs des sources chaudes. De temps à antre ces eaux ac« 
cumulées s'ouvrent de nouveaux débouchés, comme cela est 
«rrivé'cn 1809. A.B. 
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a6i. NoTrct »ùft ta fibauf. vorilk db WàAw c& ; par M, f»Tits« 
à£2r Tatloa ^ avec une %are. ( Jmen Journ. of se. , févrtK* 
i8a4y p.'^oi.)* 

f /sinteiir croit que les pterret mobiles sont fréquentes am 
États-Unîi, et il décrit celle qu*il a observée à doo verges an sod- 
ouo»t il*Appenang » près, Warwick. Elle est conveie vers le 
bas et concave vers le haut. Elle a lo pieds de long, 6 de 
lar^e rt i d'ép«ti$S6nr. Cette pierre représente un m , et est ap^ 
peUe le elrtitnrock , à cause du brnît qu'elle émet lorscfa^cm la 
fait mouvoir. Elle pèse 4 tonneaux. Celle de Lischarichael « en 
JÊcosse , n*en pose que 3 ; et le fameux Lagon , dans la paroisse 
de Sirliney , près d'Helsten , en Ang]elen;e, n'est pas si pesante. 
Cette pierre est une argile ferruginense à grains de^ quartz, et U 
décomposition Ta séparée du reste des roches. A* B. 

162. SociBTi oÉoLooiQUB.'— Londres. »-*iSeff née ^11 Z juuu 
«—On lit un Ménoire înlilal.^ : Remarques sur le^quadrupèdes 
renfermés dans les couchés alluviales les plus récentes'', par 
M. Charles Lye^ , secrétaire de la Société géologique. 

Dan» un Mémoire précédent , Tauteur avait dit qu'il trouvait 
difficile ( l'expliquer les circonstances dans lesquelles les restes 
de quadrupèdes se. trouvent généralement dans la marne ce- 
quilltère d'Ecosse, à une grande profondeur, et loin du bord de« 
lacs où la marne s'accumule. 

Ces animaux doivent avoir été noyés quand les lacs avaient 
une certaine profondeur. Leurs os scf trouvent dans la marne 
sans être accompagnés de sable ou de gravier, ou aucune anlre 
preuve dé force disturbante. D'après la forme du terrain envi- 
ronnant, dans quelques cas-, il est visible que les connus ne 
peuvent pas les avoir entraînés,* et aussi à cause de l'absence 
de rivières se jetant les unes dans lès autres. 

L'auteur suggère en conséouence qu'ils ont été noyés en es- 
sayant de traverser la glace dans fhiver, l'eau ne gelant jamab 
assez fort au<dessns des sources pour supporter leur poids, et 
des sources se trouvant toujours abondamment dans les lacs de 
Forfarshire et de Perthshire , où la marne est déposées 

Les squelettes de quelques-uns de ces animaux trouvés dana 
1h marne coquin 1ère de Forfarshire sont dans une position ver- 
ticale ; mais d'autres n'y sont pas. Les mêmes circonstances ont 
déjà été observées avec l'EIso , qui se trouve dans la marne de 
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Tile de Man. M. Lyell donne ^explication sairante de ces faits. 
Les animanz qui se perdent dans les terratos marécageux 
s'enfoncent et meurent dans nne position verticale. On les trouve 
souvent avec la tété seule, paraissant au-dessus de la surface; de 
la même manière , quand un lac est peu profond , les quadru- 
pèdes qni tombent à travers la glace s'enfoncent dans la marne « 
et meurent dans une position verticale; mais quand les lacé 
sont profonds, et que les animaux meurent avant rlar river an 
fond 9 ils s'enveloppent dans la marne, et prennent toute posi- 
tion , excepté la position verticale. 



MINÉRALOGIE. 

ft63. TmiATiSE ON MiiixBAi.oâT , etc. Triiité de Minéralogie de 
Frédérich Mohs ; tradoit de rallemmiid , et considérablement 
augmenté; par William HAiniHosa. 3 vol. in-8 , avec 35 pi. 
Ëdinburg, i8s5 ; Arcbibald Constable. 

Dans l'introduction à sa Caractéristique , qni a paru en iStio, 
le prof. Mobs avait annoncé que la publication de son système 
de minéralogie serait bientôt suivie d'une traduction de cet 
ouvrage en langue anglaise. C'est dans la vue de remplir la pro- 
messe du minéralogiste allemand, que M. W. Haidinger a mis au 
jour le traité dont nous allons rendre compte. L'original a para 
en deux volnmes, publiés le premier en 1829 , et le second dans ^ 
l'automne de i8a4 (voyez le Bulletin de janvier 1824 , n^ 38 , 
et celui de mars 1825, n^ 3). La pins grande partie de celte 
traduction a été faite sur le manuscrit , sous les yeux de l'au- . 
tenr, et le reste snr les feuilles imprimées^ qui étaient envoyées 
au traducteur immédiatement après le tirage. Par suite de U 
correspondance qu'ii a entretenue avec M. Alobs , et des pro- 
grès rapides de la science , M. Haidinger a cru devoir faire au 
texte plusieurs changemens, corrections et additions, de telle 
aorte que ce traité de minéralogie ^peui être considéré, à cer- 
tains égards, plutôt comme une seconde édition, que comme 
une simple traduction de l'ouvrage original. 

Les principes d'après lesquels la minéralogie y est traitée, sont 
si différens de ceux généralement adoptés , que, pour préparer 
le public à recevoir favorablement sa méthode , M. Mohs a jugé 
convenable de donner dans ulie préface très étendue le dévelop- 
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pement complet de tes idées. M. H«idmger a troaré le moyea 
d'atteindre le mtoe objet, en publiant dans les Transactions dt 
la Société royale d*Édimbourg» et dans les joumaax scientifi- 
ques de cette ville , une série de mémoires , où il a exposé la 
nature et l'application de ces principes. Il a donc cru inutile de 
donner en entier la traduction de la préface allemande. Seule- 
ment quel<lues yûes nouvelles sur les systèmes prboiatîques • 
dont l'axe est oblique à la base, ayant été indiquées par M. Mohs 
dans cette préface , et confirmées depuis par les recherches de 
M. Haidinger , ce savant a introduit dans le texte les modifica- 
tions qu'elles nécessitaient , sans rien changer d'ailleurs au nom- 
bre et à la distribution des paragraphes. 

L'objet que Mohs a eu principalement en vue • en établissant 
son système , a été de traiter la minéralogie conformément aux 
principes suivis en botanique et en zoologie , et qu'il regarde 
comme ceux de l'histoire naturelle en général. Selon lui, je na* 
turaliste doit se borner à considérer comment les corps sont en 
eux-mêmes, et non comment ils ont été formés; il ne doit s'atta- 
cher qu'à leurs propriétés naturel/es , à celles qui tiennent oni« 
quement de Tindivî^u , qui le caractérisent par leur ensemble , 
et ne subsistent qu'autant que le corps n'est pas détruit , on 
qu'il demeure iians son état naturel. Ce n'est qu'en maintenant 
ainsi la science dans ses véritables limites, qu'on peut parvenir 
à fonder une nomenclature systématique , dont les termes expri- 
ment rigoureusement le degré de connexion que les espèces ont 
entre elles , et représentent fidèlement leurs analogies et leurs 
différences ; par là seulement on peut imprimer à la terminologie 
le caractère des définitions géométriques , en disant en sorte que 
des idées bien déterminées se lient à des dénominations fixes » et 
vice versd. En étudiant hi minéralogie comme on l'a fait jusqu'ici, 
on ne pouvait acquérir qu'une connaissanpe empirique des rai- 
' nérattx^ consistant à se rappeler d'avoir déjà rencontré aa 
objet semblable à celui qu'on avait sous les yeux , et auquel était 
appliquée une certaine dénomination arbitraire. M. Mohs vent 
qu'après avoir étudié son système, on soit en état de déterminer 
sûrement et par un procédé philosophique un minéral qnel-> 
conque que l'on voit pour la première fois. 

Dans une courte introduction , l'auteur du nouveau système 
cherdie à définir quelques-unes des idées fondamentales de la 
adcnee des minéraux. H établit ce qu'on doit entendre par les 
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'tebts ma^ife et histoire naturelle; qaelîes sont les ^oprtcté* 
t|iii concernent cette hûtbire, et quel est son véritable but; (a 
tfuVst rindlvidn dans le règne minéral ; coninient toute science 
nalnrelle se divise en denx parties. Tune détcrminative ^t 
l'autre descriptive. Il montre ensuite comment la méthode 
^e ]*histoire naturelle, en général, et celle de la minéralogie en 
particulier, peuvent être développées en cinq articles principan'z : 
to. la Terminologie ; a<>. la Théorie du Système >- 3^ la Nomen^ 
clôture; 4°. la Caractéristique; 5«. la Phjrsiographie,\A Termi-- 
nologie n'a pas pour objet de délinir quelques mots techniques , 
thoisis arbitrairement par Tuteur du système. Dans le sens que 
Af. Hohs lut attache , elle est le partie philosophique de la 
science, puisqu'elle contient l'exposé dePcaraclères , on le dé- 
Teloppement des propriétés qui servent à reconnaftre, distin^ 
gûer et décrire les productions naturelles. La Théorie du système 
détermine l'idée de Vespèce en histoire naturelle. Elle fixe le 
principe de classification, d'après lequel sont établies les idées de 
^enre, d'ordre, de classe et do règne. dans le système soit na^ 
tnre), soit artificiel. La Nomenclature est l'ensemble des règles 
suivant It'sqiiellcs les dénominations s'appliquent aux objets na^ 
turels. Elle est ou systém:i tique ou vulgaire. La Caractéristique 
nous fournit les groupes de propriétés qui peuvent faire disiin- . 
goer les diverses unités àù. système. Elle se rapporte à la partie 
détermtnaiÎTe de l'histoire naturelle. La Phystographie en est la 
partie desc/iptivc f~elle consiste dans l'énoméralion de toutes les 
propriétés naturelles des minéraux connus. 

La première section, ou la Terminologie^ comprend l'exposé 
des caractères , dont le plus important est celui qui se tire des 
considérations cristallographiques. M. Mohs y présente d'une 
manière neuve le développement des rapports que l'observation 
a fait aperrevoir entre les formes qui peuvent se montrer dans 
la même espècew II distingue d'abord parmi ces formes celles 
qu'il regarde comme simples, et celles qui sont compostées. Les 
premières sont celles que terminent des faces parfaitement ideo* 
tiques , c'est-à-dire égales , semblables et sembf^blement placées. 
Les formes composées résultent' de l'assemblage de différens , 
ortlres de faces, dont chacun appartient à une forme simple 
particulière. M. Mohs leqr donne le nom de combinaisons. L'a- 
nalyse ou le déreloppement des combinaisons est, suirant lui « 
l'un des principaux points de la cristallographie. Eircomparant 
B.ToMX VL -il 
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entre eUes tontes left formes simples qui fkroTÎèniiefit d'âne mèlB# 
forme fondamentale , il observe qu'elles composent des séries 
dont les termes se dédatseiU successÎTement l'an de Tanlre par 
ttn mode de dérÎTatton uniforme , et sont liéi^ entre eux par uoe 
même loi mathématique , en sorte qn*il siiffir d'en connaître un 
seul pour pouvoir les connaître tous. Le développement des 
combinaisons se réduit a montrer quelles sont les formes sim- 
ples qui entrent dans une combinaison, dnns quel rapport de 
position ces formes sont l'une à régurd de l'autre, et quel rang 
elles occupent dans les séries dont elles font partie. 

Prenons le rhomboèdre pour exemple. Dans le système de 
cristailisalion dont il est la forme fondamentale, on .t d'ubord 
une série de rhombMlres dont telle est la loi de dérivation , 
que les faces de chacun d'eux sont tangentes aux arêtes de celât 
qyi précède. Tous ces rhomboècjres ont le même axe et des pro- 
jections horizontales différentes. Mais si l'on fait varier les vo- 
1 urnes de manière à rendre les projections égaies, les longueurs 
des axes seront alors entre elles suivant ia progression géomé- 
trique X , a , 4 9 ^> 1^9 etc.; et Taxe de la forme dérivée dont le 
rang est marqué par le nombre n,. sera égal à Taxe^de la foîrm* 
. fondamentale multiplié par la puissance n de a , le nombre qui 
marque le rang d'un terme , en faisant connaître l'axe, et par 
conséquent déterminant le rhomboèdre; il s'ensuit qu'il en est le 
véritable signe cristallographique* La série que nous venons 
de considérer se prolonge de part et d'autre de la forme fonda- 
mentale vers des limites qu'elle atteint lorsque le nombre n de- 
vient infini. Ces limites ne sont autre chose que des prismes 
hexaèdres réguliers, dont l'axe est infiniment grand on infini- 
ment pietit, c'est-à-dire qu'elles donnent les pans et les bases 
des formes prismatiques que l'on observe dans 1^ système rhoro- 
boédrique. Les pyramides doubles à six côtés scalènes forment 
entre elles des séries qui procèHent suivant la même loi que les 
séries de rhomboèdres auxquelles elles correspondent. On les 
déduit de ces dernières, en tnultipliant tous les aies à U fois 
par un même nombre rationnel , et en menant par les extrônû- 
lés des nouveaux axes des plans qui passent par les arêtes laié- 
taies des rhomboèdres. Ces séries de pyramides a leur tour pn>- 
duîsent de nouvelles séries de rhomboèdres que M. Mobs appelle 
subordonnées. On les obtient en plaidant des plans tangens sur 
léS bords identiques des pyramides déduites *de la série pris^ci^ 
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pale. Enfta, les pyramides i six côtés isocèles forment eocore 
des séries qni suivent la loi générale des formes dérivées des 
rhomboèdres. Toutes ces séries de formes homogènes , procé> 
dant suirant la même loi» composent par leur assemblage le 
système de eristallisation rhomboédriqùe. 

M. Mohs considère en outre* deux autres formes fondamen- 
tales, dont chacune engendre des séries de formes homogènes, 
procédant suivant une loi qui leur est propre, et composant par 
leur ensemble un système particulier. Ces formesr sont les pyra- 
mides À qnatre côtés isoscèies et les pyramides à quatre côtés 
scalènes. Les premières produisent seulement des séries de for-, 
nés pyramidales , composant par leur réunion le système de 
crUtalUstUion pyramidal^ les secondes/an contraire, produisent 
deux sortes de séries, les unes de pyramides à quatre côtés scalè- 
nes , et les autres de prismes rhomboîdaux illimités dans le sens . 
de leur axe. Leur système porte le nom de prismatique^ à cause 
de la grande variété de prismes quadran^^ulaires qu'il contient. 

Une quatrième forme fondamentale admise par 1M. Mohs est 
le cube. Ici les formes en rapport les unes avec les autres par 
leurs propriétés ne sont plus de la même espèce ; elles ne com- 
posent plus des séries infinies , dont les termes ne se distinguent 
entre eux que parla mesure de leurs angles ; mais elles sont en 
nombre limité et de nature différente. Quelques-uns des soli- 
des dérivés du cube sont susceptibles" de se résoudre en deux 
formes simples , identiques , possédant chacune la moitié du 
nombre des faces de la forme entière. Ces subdivisions régulières 
d'une ^éme forme peuvent exister individuellement, on faire 
partie des combinaisons dans les. cristaux naturels. L'ensemble 
de toutes ces formes dérivées du cube , et qui possèdent les pro« 
priétés générales de ce solide , composent un quatrième système 
de cristallisation auquel M. Mohs donne le nom de te^laire. 

( La suite à un prochain numéro* ) 

» 

364. Mahubl d'Osyxtocnosir , par K» C. de Leonhard', a*, 
édlt. corrigée et augmentée, pour paraître à la foire de Pâques 
i8a6. Un vol. in-8^ ovecpl. Pcix de souscript. : 7 fl. 3o kiv 
Heidelberg. Mithr. 

a65. Sua la mrionite dk Sterzino en Tyrol ; par M. Haus- 
MANN. ( Stromeyefs Untersach, , 1. 1 , p. 387. ) 

La méionite de Sterxing en Tyrol ne s'est pas encore présen-* 
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lée en cristaux bien nets i mais toujours eo longs prùnïes groa-' 
pés Tun contre l'autre par leurs pans, et striés suivant leur Ion-* 
gnear ; on peut néanmoins ^ reconnaître la forme des prisme* 
réguliers à huit pans, ElleestdtTtsiblea?ec facilité parallèlement 
aux pans d'un prisme droit rectangulaire. Les faces naturelles et 
de clivage ne sont pas aussi sensibles, ni aussi parfaites que dans 
la méionite de la Somma; leur éclat se rapproche davantage de 
celui de la nacre de perle. Il y a à cet égard , entre les deux fos- 
siles , la même différence qu^entre le feldspath cormmun et le feld- 
spath vitreux. Ce rapport mérite d*aurant plus d*éîre remarqué ^ 
que relativement à la manière d'être géologique, le minéral de 
Sterzing est à la méionîte du Vésuve , comme le feldspath des ter- 
rains anciens au feldspath vitreux des produits volcaniques. La 
cassure est aussi moins conchpîdale et d*un éclat plus faible dans 
la méionite de Sterzing, que dans celle de la Somma. Celle-ci a 
une transparence plus marquée, et une couleur blanche plus pure 
que la première , dans laquelle domine une teinte de gris bru- 
nàtréi Pour les autres caractères, notamment celui de la dureté , 
les deux minéraux s'accordent l'un avec l'autre. A Sterzîng la 
méionite est accompagnée de mica d'un brun jaunâtre. G. Dkl, 

a66. Observations sur un nouveau minéral appelé RouwANOy 
parle prof. Mohs. {Jahrbiich. der Littéral.^ 1825, p. aS. ) 

Cette substance se trouve principalement en Styrte » dam 
l'Erzberg , district de Bruck. Le^ mineurs lui donnent le nom 
de Rohwand, Dans la nomenclature systématique de Mohs , elle 
porte celui de katk-haloïde paratome* Elle se distingue du bra^ 
cl^type parachros -baryte ( fer carbonate} par sa pesanteur spé* 
«ifique , qui n'est que de ^ environ , tandis que celle du carbo- 
nate de feirc&t ^c \^ 9 ^'i^ diffère du calcaire rhomboidalpar aa 
pesant^r spécifique et par sa dureté tout'en.<»emble , du branen- 
spath et du rautenspath par les mêmes , caractères. L'angle du 
rhomboïde fondamentsjl est de 106° ia\ San éclat est vitreux et 
se rapproche du perlé. Sa couleur est le blanc , avec différentes 
teintes de gris et de brun. 

367. Sur le cobalt églatakt de Mussen , par le p^. Wernx- 

RINCE.. (Journal de chim,^ de ScLweigger , t. IX , p. S06.J 

Le D'. Wernekinck donne des détails sur le kobaltglanz de fa 

Sch'vvabengrnbe près de Mussen , et- à In suite de la description 

de ce minerai , il en d^nne l'analyse suivante : cobalt 4^i^6» fer 
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jl,3i, cvivre 4,io, soufre 4I9OO, partie dt la gaagae 0,67, tOUl 

94,94* 

Le cobalt éclatani de Mussen s'accorde dans sa composition 

Assentielie avec 1^ cobalt de Suède, et n'offre d'ailleurs à Texte* 

rieur aocuiie différence remarquable. 0> Dx^.. 

a68. SuK LA WiTHAMTTK^ — ^On trouve ce nouveau minéral 
sur les terres de Robert Downie , esq. , à Glcnco. M. Soromer- 
Tiile, lapidaire à Edimbourg, en a dernièrement découvert quel- 
ques échantillons bruts d*un vert olive, et d*autres dans lesquels 
ce minéral se présente en forme de grappes. M. Sommerville ea 
a obtenu de beaux produits dont il parait vouloir disposer^ 
[Edirib. Joum, of science , juillet i8a$ , p. i83. ) < 

069. OBseRVATiQirs,sua diverses espèces minérales, extraites 
d'une lettre de M. Bebzélius à M. Alex. BaoKOHiART. {Jniuil' 
des Se. nat,y août i8a5 , t. Y, p. 43o. ) 

Il existe dans la siénite de Fredericswern un minéral d'un noir 
briUant , sous la forme de prisme rectangulaire. M. Berzélios 
l'ayant analysé , y a trouvé de Toxide de titane , de la zircone « 
de l'y t tria, de la chaux , des protoxides de fer, de manganèse 
et de cerium , avec des traces d'oxide d'étain , de potasse , de 
silice et de magnésie. II lui a donné le nom de polygmiie , à 
canse de cette multiplicité de sa composition. La le\yne n'est ai|- 
tre chose que de la chabasie, où une partie de la chaux est rem- 
placée par de la soude. La mésole qu'il a analysée et nommée 
dans le journri de Brewstèr n'est également qu'une chabasie 
riche en soude. 

M. Berzélius , ayant analysé la dernière portion qui lui restait 
du minéral qui contenait la thorine, y a trouvé de l'acide pboi- 
phoriqoe uni à l'oxide de cerium'et à Tyttria , en sorte que cette 
prétendue terre n'est antre chose que du sous phosphate d'yttria. 

Il a examiné deux fers arséniatés , dont l'un vient de Villa- 
Rica , au Brésil , et l'autre est le wu^felerz. Il a trouvé que le 
premier est un arséniate neutre de protoxidj? , dans lequel deux 
tiers de ceJqi-ci sont convertis en deutoxide , et que l'autre est 
le sous-arséniate ordinaire dans. lequel deux tiers de protoxide 
sont convertis en deutoxide. La scorodite de Saxe n'est identi- 
que avec aucun de ces deux arséniales. On connaît donc trois 
^rséniates de fer natifs différens. 

pans un ancien mémoire sur une espèce de tantalite de Fin- 
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lande , dent 1» pesanteur spi'cifique aùrpasse beaucoup celle au 
autres , et vdont la poussière a une couleur claire de cannelle , 
M, Berzélitis avait établi que oe minéral eit un tantalure de fer 
( non oxidé ) mélangé avec un tantalate de fer oxîdulé en petite 
portion. Les nouvelles expériences qu*il vient de faire sur le tan- 
tale prouvent que ce qu^il considérait alors comme ce métal n'en 
est que Toxide. Il y a. donc deux tantalites en Finlande , doot 
)*un est le tantalite neutre des protoxides de fer et de manganèse, 
et l'autre est la combinaison du proloxide de fer avec le pro- 
toxide de tantale. 

170. Note sue vive kouvelli Cbaux PHospBATie rsmBECSv., par 
M. de BoszcABn. [BuHet. de la Soc. philomai», avril iB25f 
p. 54. ) 

Il aeuible résulter des analyses de Rlaproth et de Pelletier » 
que 19 cbaux phosphatée massive ou terreuse diffère de la chaux 
phosphaté^ cristalline par une moins grande proportion d*aeide 
phosphorique. Les minéralogistes allemands en font une espèce 
particulière, sous le nom At phosphàrite ^ et l'on en distingi^e 
plusieurs tariétés , les unes de structure, les autres de mélange. 
Le phûsphorite terreux p|-és^té par M. de Bonnardà la Société 
philoroalhiqué diffère de tqus ceux que Ton atait connus jusqu'ici. 
Il est d'un blanc grtsAtre ou jaunâtre, veiné on pointillé de 
.brun , loger, tendre,, à cassure terreuse • quelquefois uh peu 
onctueux au toucher > happant asse» fortement à la langue, et 
faisant une faible effe^esbencç avec l'acide nitriane sur ût%^ 
charbons i^rdens; sa poussière n'n ])as manifesté de phosphores- 
cence. Sa nature chimique a ^lé reconnue par M. Berihier, qui 
y a trpuvé 0,74 de phospl^ite de chaux , et 0,10 de carbpnate de 
chaux, mélangés d'ar^^ile et d'oxide de fer^M.de Bçnuard a trouvé 
ce phosphorite disséiulné en nodules irréguliers dan$ une. cou- 
che d*argik brun&tre, renfermant d^ mineraU de fer en graios, 
qui se présente à peu de profondeur au-deasous de la sur&ce du 
plateau dit Faliéede Saint^Thibaut^ A a lieues A roùest de Vit*» 
teaux, département de la Côte-d'Or, et qui recouvre là , en giser 
Uient transgressîf, le terrain de calcaire à gryphées arquée^ 
dont est formé le sol de tous les plateaux bas de l'ij^iaoïia^ au ^M^ 
f^rtfntal des montages du Moryai\. 
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97 I . StJ& UlTK 1ICU7TBLI.E ESPECE OE PHOSPHATE DE CttAUX, décOU- 

verte à Williainsburgh (état de Massachussets ) , et sor les 
localités de plasienrs autres minéraux. [Americ,joum,y féyrier 
i8a5, p. 174.) 

L'antear donne les caractères de ce minéral, et cite de la même 
localité de i'argeniine, de Tépidote et du mica en plume. 

•7^. Examen dé la substance rose de Quinct (Cher), par M. P. 
Beethiee. ( Annale^ des ùiines , t. X, p. 272.) 

On Yott à Mehun un dép6t de calcaire d'eau douce *^ blanc , 
grenu y presque terreux comme la craie y renfermant beaucoup 
de silex en couches ou en amns, mais jamais en rognons. En 
examinant ce calcaire en 1812, M. Berthier y remarqua une sub- 
stance rose qui s'y trouve disséminée irrégulièrement par taches et 
▼einules, et qui pénètre jfusqne dans le silex. Cette substance est 
rare, et il ne put s'en procurer que de très-petits échantillons, 
dont il fit Pessai. Le calcaire le plus coloré ne contient que 0,02 à 
o,o3 de la substance rose. On peut'obtenir cette substance à Tétat 
de pureté , en traitant le calcaire par l'acide muriatique aflfeiblî. . 
Elle est Icgèrft , floconneuse et d'un beau rouge de cariT)in \ un 
très- faible degré de chaleur la décolore; elle devient d'abord 
violàtre, puis grise^et enfin d'un blanc jaunâtte, et il s'en dégage * 
de l'eau pure. En la traitant par les alcalis au creuset d'argent , 
M. Berthier a trouvé : sUice, o,54 : magnésie , 0,19; protox. de 
fer, 0,08; eau, etc., 0^17. Total 0,98. Elle ne contient pas la 
plus, petite trace de manganèse ni de cobalt. La matière qui la 
colore est évidemment un combustible de nature végétale. En 
supposant que le fer so^t à l'état de protoxide dans la pierre de 
Quinçy, on trouve que sa composition est à très-peu près expri- 
mée par la formule/S^ + 3MS' + 6A.q- t>a"* 1 le cas où l'on 
croirait devoir lui donner un nom particulier, M. Berthier pro- 
pose celui de quincyte^ du nom du lieu où elle a été trouvée. 

273. ExAHEir cniMiQUE DU Péridot; pat m. L. P. Walmsteot, 
profess. de chimie à Ut^sal. (^Ann. des. Se» natur.y 1825, t. 
V, p. 4^'') 

Dans son mémoire sur la relatioh qui existe entre les propor- 
tions chimiques et les formes des minéraux, M. Mltscherlich 
livaît signalé la composition du péridot , cju'il considère comme 
11^ silicatt d( magnésie, dans lec^nel la quantité d'oxigène de la 
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f'Cljlpe <t delà b^e est la niéiiie, et auquel «e trouve unie 
c;ertaiDe quantité de silicate de protoxide de fer. Uanalyse d« 
l'ollviae de la Somma» par At Walmstedt , cooScme pleîn^men^ 
«es vues. Elle donne :. 

Silice 4'0|0S oxigène ao«i6 

Magnésie 44iî»4 — i?»»^ 

Prot.de fèr * i5,a6 — *M7 

Prot, de mang* 0,4^ 

Alumine 0,18; 

Toltl xoOy24. 

Kt comme la quantité d*oxîgène du protoxide de fer mulli'*. 
pliée par 5 égale celle qui appartient à la magnésie» et qoe^ 
l^oxigène de la Silice est égnl à son touf à ceint des denx- bases, 
zéunies, il ea résulte que la composition de^rolirine est czpriflice> 
par la formule suivante : f S, -|~ ^-^ ^- 

«74. Sdr la hxicb de YaIiEhciaha pahs LcMsxiQns. [Poinceilp 

Hf.oteson Mexico^ i8a40 

Vdlenciana ' contenait autrefois yingt-denx mille babitans». 
^cllen*en compte plus aujouriVhui que quatre mille , et cette 
ville tomlie en ruines. Nous nou^ rendîmes cbex radnunbirateur 
de la mine ;. il nous en montra un plan ijcbnograpbique qui ttona. 
donna une idée de l'étendue et de la direction des puits.» des. 
galeries et des oovrag^'s inlérieurs. Les excavations se proton* 
gent du sud-est au nord-ouest, sur une étendue de émt ceoU 
verges, et dans lu direction du sud-oue&t sur celle de huit cents 
verj^es. II y a trois parallèles qui s'embranjcfaent aux ramifica- 
tions de la veine principale. La vena madré ou veine^mère a phu 
de vingt-deux pieds de largeur ; elle est sans ramifications de la 
surface du soi à la profondeur de 5.57 pi^ds. A celle profondeur» 
elle se divise en trois branches qui , prises ensemble » forment 
une masse de 1 65 à 190 pieds d'épaisseur; de ces. trois bran- 
cbes il n'eu. est qu'une qui» en général, soit très-prodoctlve. 

Elles sont toutes sous le même angle ( 4 S deg. ) » nuis leur 
épaisseur varie de neuf à quarante Tcrges* Quatre puits, abou- 
tissent à ces parallèles: le pren^ier» appelé San-AnioniOf de 744^ 
de profondeur perpendiculaire» a ootité 896 mille dpUars; le 
puits earré de Santo-Christo , de 49a pieds de profondeur» 95^ 
K^ille ^vUars» le puits hexa^nede Notre-Dame de Guaddoufe^ 
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«Kc I i3i pieds de profondeur, 700 inUle clollarSy et le San'Jose^ 
pnits octogone déplus de x8oo pieds de profondeur , et de 3oa 
pieds dans la direclion de la Feine ^ère, laquelle forme un angle, 
de 45^9 nn nnllton aoo mille dollars. . 

En snirant les traces de la veine lorsqu'on la découTrit à U 
snrfiice, on se IroUTa^ à une certoine profondeur, arrêté tout-à- 
coup par l'^ffloence àts eaux ; alors on dut creuser un premier 
paits qoi, aboutissant à l'extrémilé de la gHierie, servit à l'as- 
sécher. Ceci fait, les travaux furent continués jusqu'à ce que la 
même cause rendit nécessaire l'étabiiji&ement d'un second puits 
plus profond que le premier pour nettoyer les galeriesinférieures; 
et ainsi de^suite jusqu'à la dernière. A rextrémité de chaque* 
puits, un grand nombre de galeries parnllèles s'embranchent sur 
ks ramifications de la veine-mlbe. 

De ces parallèles primitives parflnt une multitude de petites, 
galeries qui s'étendent à une distance plas ou moins grande, 
' solvant que k qualité du minerai est bonne ou mauvaise; plu- 
sieurs de ces galeries n'ont été percées que dans la vue de dé-« 
couvrir d'autres veines. Indépendamment de ces quatre puits «. 
on a prartiqué deux escaliers de forme spirale qui desrendent 
jusqu'à la dernière parallèie. En sortant de chez l'adminutrateur,. 
nous nous rendîmes à l'un de ces escalierS| et précédés de quatre 
hommes portant des torches allumées , nous descendîmes jusqu*4 
la première parallèle, à laquelle s'embranchent quatre ga-^ 
ferles. 

Les hommes qui nous accompagnaient forent envoyés à !'«(• 
irémité de ces galeries, afin que nous pussions juger de leur 
«tendue en droite ligne. Elles sont à la fois très-longues et d'un» 
grande solidité; les voûtes sont de porphyre, et l'aire d'ardoiso 
grise. Dans certains endroits où, le minerai se trouvai t abondant,^ 
on Ta extrait des flancs et de la voûte de la galerie , et les vides 
ont été remplU par la maçonnerie et des poutres de manière à 
en contenir les parois intérieures. La construction de ces galeries^ 
toutes creusées par le moyen de la poudre a dû exiger d'im- 
menses travaux , car toute la montagne jusqu'à une grande pron 
fondeur est de pur porphyre. 

Cette montagne est couverte à sa surface extérieure d'une 
croûte de Breccia de quatre à* einq pieds au plus d'épaisseur. 
On extrait le minerai par le moyen de la poudre oU du fleuret ; 
f a^is , ce (|tti arrive très-rarement, 00 peut a^c servir du coi;i4 
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A notre retour, nous remontâmes péoiblement l'eicalier que l« 
cargadores 00 porteurs montent lestement avec un poids de àvf^ 
ou qiiinse arobas sur leurs épaules. Il» sont stlariés à raison de 
la ({nantité de matière qu'ils apportent au haut de la mine. A ce 
qu'on nous dit, quelques-uns de ces joiurnaliers peuvent monter 
de la profondeur de cinq cents verges avec une charge du poida 
énorme de a 4 arobas (600 livres). Dans la cour où nous en- 
iribmes en sortant de la galvrie et où les mineurs sont fouillés » 
il se trouvait un grand monceau de minerai formé successive- 
ment par les ouvriers , qui y chaque fob qu'ils montent da fond 
de la mine, sont tenus d'en emporter une pierre qu'ils jettent sn» 
ce tas. Il se trouvait alors mille ouvriers sur lea travatfx, en sorte 
qu'an bout d'une semaine le monceau est d'une certaine gros- 
seur. Le produit de cet amas appartient à la mine, et forme un 
fonds de réserve pour les dépAises accidentelles. Les matrices de 
ceh minerais que nous eûmes l'occasion d'examiner, se compo- 
sent principalement de quarts, d'améthyste et de cristal de roche. 
On y trouve aussi du silex corné , çà et M un peu de prase, du 
spath calcaire d'un brun foncé ou de couleur de perle. Les mé- 
faux sont les pyrites de fer , l'arsenic. Je cuivre jaune, la galène, 
la blende grise et jaune, l'or et l'argent vierge, le sulfate d'ar- 
gent, tant aigre que ductile, et le rosicfer^ beau minerai d'ar- 
gf'nt couleur rose et brillant, que nous ne vimes pas. Ce minerai 
fSt si rare qae je n'ai (m m'en procurer un seul échantillon 
)>endant mon séjour i Mexico. II s'y trouve aussi des veines de 
cuivre, dep^omb, dVtain, de cinabre, d'antimoine et de man- 
ganèse. Les cristaux de carbonate de chaux que l'on rencontre 
dans la mine sont de grande dimension et d'une beauté par- 
faite. 

975. Analyse du Sélknicbe ox fjlomb hatii, par MM. Srao-. 
meteIl et Hausmann. {Annales des Sciences naturelles , 182S , 
t. VI, p. io3.) 

Le minerai examiné par ces deux chimistes s'est présente, il y 
rA quelques années , en combinaison avec le calcaire brunissant 
tdans les mines de Lorens , près de KlanstbaL A l'extérieur, le 
^lênînre de plosib ressemble beaucoup an suiûire de plomb 
pnlvérisé; mais la couleur peut servir de marque distinetive ocr- 
faine en ce que le gria de plomb clair et vif de chaque échaa- 
till«D païae encore pins «a bleu que dam la plombagine. Maigri 
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ti tendance à crîstâllûer , i\ a été impossible d'en reconnaître la 
foritie. Il ressemble au' sulfure de plomb pour la structure la** 
melleuse ; sa pesanteur spécifique est de 7,69'. Exposé au chalu-* 
mean sur un charbon , le séléniure de plomb se decompbse très-» 
facilement; il déreloppe une forte odeur de raves putréfiées» 
Vacide nitrique le décompote et met à nu le sélénium ; il est 
formé de plomb 70^98 , sélénium .28, 1 1 , cobalt o>83» Total 

176. 61JR xjKS MiviaAvz SKiimÉs nu Harz, par M. Zmuir & 
Magdesprung. [Jrm, 4erPf\ysik und Chemie^ 3^. vol., 3*^* cab., 

r 

Les minéraux séléniës se trouvent dans le Harz oriental dans 
deux situations analogues à Brummerjakn beytorge et à Tilke- 
rode. Dans ces deux places des couches de griinstein reposent 
sur des schistes. C*est surtput aux limites du Grunstein qu'on 
trouve les minéraux séléniés dans une gangue ferrugineuse qui 
est accomjjaguée à? dolomie, de spalh calcaire et de quartz. Le 
plomb sélénié de Tilkcrode renferme une assez gTiinde quantité 
d'argent. Quant an niinerai sélénié de plomb et de cobalt de 
Claasthal , on n'a pas encore .iperçu de griinstein dans son voi-* 
sinage. 

Caractères minéralogiques et essai au chalumeau. 

1^. Plomb sélénié. Couleur de la galène avec tendance bu bicu 
rougc&tre, ordinairement éclat mct^illiqne, cassure laminaire, 
*grenue ou compacte. Pesanteur spécifique 6,8 ; chauffé dans un 
tube de verre fermé à Un bout, il se sublime du sélénium d'un 
rouge de cochenille et de l'acide sélénique blanc déliquescent. 
Le chalumeau produit un pétillement \ à l'aide de soude l'on 
obtient un bouton métallique. 

a^. Cuivre et plomb séléniés. Couleur plus claire que dans le 
plomb sélénié, éclat métallique un peu couleur de laiton , tes* 
tui« grenue. U contient quelquefois^ à la manière du .porphyre, 
de petits cristaux de fer pyrîleusr Pesanteur spécifique, 7* II. 
fond facilement au chalumea^i. L'essai avec le tube produit les, 
inémfs résultats qujB pour le précédent. 

3«. Plomb et cuivre séléniés, Retaemble au précédent; couleur, 
^lui foncée, violacée dans la eassure^ un ptu malléuble. Peaanteur 
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Ipécifique S,6; accompagnée de spath calcaire, secompoita VK 
chalumeau comme le précédent et est encore plus fusible. 

4^. Mercure et plomb séiéaiés. On en trouve de laminaire d'un 
gri)» de plomb bleuâtre on noirâtre; éclat 'métallique. Une •ulrt 
variété est compacte, d'une couleur un peu moins foncée, écUt 
métallique, cassure inégale, poudre noire, peu dur^portant souvent 
des inctiutations d*or natif; pesanteur spécifique 7,3* Ce minéral 
pétille an chalumeau chauffé dans un tube; il le recouvre d*nne 
couche *d'un gris bleuâtre ayant Téclat métallique; en laissant le 
tube ouvert au]^ deui extrémités, il se forme du séléniate de mer- 
cure qui se fond en gouttes jannes transpareiftes par un feu pro* 
longé. 

5^ Cobali et pfomb séléniés. Gris bleuâtre, à texture grenue, 
éclat métallique, accompagné de cliaux carbonatée ferrifère. Il 
se comporte au chalumeau comme )e n^, i , et colore le bora^ 
ftt bleu. 

On a encore trouvé à Tilkerode un mélange dont la base «(tait 
.de la dolomie pénétrée de cuivre pyritenx et de plomb sélénié. 
)La maisc fournissait 3a marcs d'argent par quintal. Le cuivre 
pyrlteux |i'en contenait que l\ , le re^te se trouvait dans le sélé- 
^Mure. Essayé au chtilumeai; dans un tube de verre ouvert au^ 
deux bouts ^ il se sublime d'abord du sélénium, pub on voi( 
f).'iraltre de l'oxide de plomb verdâtre. Sur le charbon, le métal 
se sépare de la dolomie, brûle avec une flamme bleue, et il se 
forme un bouton noir. Du borax ajouté se colore en jaune rou- 
g*Âfre, et il se sépare un bouton d'argent contenant un peu de 
cuivre. La grande quantité d'argent qui se trouve dans ce miné- 
l'ai fait présumer qu'il consiste en un mélange d'eukairite , de 
plomb sélénié, de enivre pyriteux contenant du sélénium et de 
)a dolomie. 

Tous ces minéraux ont l'odeur propre au sélénium. Celui qui 
contient du mercure possède l'odeur la plus désagréable. 

A. M. 

377. Ahaltsx des Mi5ÊRAt7x stixfiw du Haiz orientai ; par 
H. Rose. (^n/t. der PhysiA und Cftemie, 3^. vol. , 3". cahier, 

p. 28i.) 

• 

L'emploi de l'acide nitrique dans l'analyse des minéraux aé«- 
Icniés a le désavantage d'offrir ploaieurs causes d'incertitudes; 
«ar, pour obtenir le plomb, il &ut employer l'acide aulfurique» et 
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ij teste nue partie da sulfate, dans la Hquear. En précipitant ijtf^ 
sélénium par l'acide sulfureux, on Tobtientmélé de séléniate de' 
plomb et de sulfate de plomb. Il est rrai qu'en opérant Is pré- 
cipitation du sélénium, du plomb et des autres métaux par l'hy- 
drogène sulfuré y on peut redbsoudre le sulfure de sélénium à 
l'aide de l'hydrosulfate d'ammoniaque. M, Rose préfère l'emploi 
du chlore gazeux à l'aide duquel il convertit les métaux et le 
sélénium en chlorure» dans un appareil analogue à celui que' 
M. Berzélius a employé pour l'analyse des minéraux qui con- 
tiennent du nickel. Par la chaleur il Tolatilise le chlorure de sé- 
lénium seul , dont les premières parties se condensent dans l'eau 
i Tétat de chlorure au minimum , mais qui se redissout à mesure 
que l'eau absorbe une plus grande quantité du courant de chlo- 
re, qu'on y fait passer. L'appareil pesé après la volatilisation du 
chlorure de sélénium fournit le poids des chlorures métal- 
liques. 

Si le minéral contient du fer, on trouv'e une partie du chlo- 
rure de ce métal dans le tube, et une autre reste avec les chlo^ 
rures des autres métaux. Si cependant on employait une chaleur 
trop forte, il se sublimerait une petite quantité de chlorure de 
plomb. 

Pour obtenir le sélénium du chlorure contenu dans la liqueur, 
il est nécessaire , après y avoir ajouté de l'acide hydrochlorique» 
de mettre le tout pendant 24 heures en digestion avec un excès . 
de sulfaté d'ammoniaque, de porter la liqueur à l'ébullition , fil- 
trer, afin de recueillir le sélénium séparé et de renouveler les 
digestions et ébullitions jusqu'à ce qu'il ne se sépare plus de sélé- 
nium. La présence du chlore empêche l'action instantanée des 
acides sulfureux et hydrosulforique sur l'acide sélénique. 

Lorsqu'on a séparé tout le sélénium , on précipite de la li«- 
queur le fer et les autres métaux dont les chlorures sont vo* 
latils. 

Dans ce travail , qui est la seconde partie de celui de M. Zln- 
ken , M. Rose n'a point présenté l'analyse du dernier minéral, vu 
qu'il était trop mélangé de cuivre sulfuré et de dolomie. .' 

\o* Séléiùure de plomb. Ce séléniure a été débarrassé de la do- 
lomie qui raccompagnait à l'aide d'acide hydrochloriquc étendu. 

Analysé piir le procédé que nous avons décrit, M. Prase y a - 
trouvé 71,81 de plomb et a7|59 de sélénium, ri'sultat très-rap- 
proché de la composition du scléBiure artificiels 
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Ce minéral ne contenait paade soufre |itar le llqnide eonte^ 
nant le chlorure de aélënium , après a'voir été mé(é avee de 
l'acide hydro-chloro-nilnque, n'a point fourni de précipité «ree 
l'hydrochlorate de baryte. 

Le sëléniure de plomb -contient quelquefois da fer et do 
cuivre. -^ - 

a<^. Séléniure de plomb et de cobalt. Séparé de la tk>fomie par 
l'acide hydrochlorique , ce minéral a été traité par le clilore. 
Après avoir précipité tout le séléniom , rainmoniaque a précipité 
de la liqueur de Toxide de fer. Les chlorures niéralliques ont été 
dissous par Teau sans résidu de chlorure d'argent. La liqueur, 
après l'addition d'acido sulfurtque, a été évaporée à siccité, et la 
masse sèche chauffée afin de chasser tout l'excès d'acide snifu- 
rique. Le sulfaté de plomb traité par l'eau a cédé à ce liquide /e 
cobalt qui en a été précipité eh partie à l'état d'oxide par la 
potasse caustique. Le reste a été obtenu à l'état de sulfura par 
l'hydrosolfate d'ammoniaque, et a été converti en oxide parla 
calcination. 

Le résultat de l'analyse est ainsi : plomb, 63)9i \ cobalt, 3|i4; 
sëléniure, 3 1,42; fer, 0,46; perte, i>07. Total 100. 

En admettant que le sélénliire de plomb est composé de 6^,91 
. de plomb et a4)47 de sélénium, celui de cobalt doit être com- 
posé de 1 at. cobalt et 4 a t. de sélénium , ou deB,i4 de cobalt 
et 49^2 de sélénium, La formule de ce minéral sera donc : 

CoSe^+SPbSc' 

3q. Sëléniure de plomb avec sëléniure de cuivre. Cette analyse 
a été faite comme la précédente. Le sulfate de plomb a été traité 
par l'ean. On a ajouté de l'ammoïkiaqne à cette dissolaiion. Le 
précipité composé d'oxide de cuivre et d'oxide de fer « été re- 
I dissous dans l'acide muriatique> et le cuivre précipité à Télat de 
sulfure par un courant dliydrogène sulfuré a été converti ea 
oxideparla calcination. 

Le sulfate ^e plomb avait entraîné de Voside de fer«t de 
l'oxide de cuivre. On a séparé ces deux oxidcs à l'aide d'acide 
muriatique concentré. Le plomb entraîné a été précipité par 
l'hydrogène sulfuré; après l'addition d'acide nitrique l'oxide de 
fer Ta été par l'ammoniaque et l'oxide de cuivre par la potasse 
caustique. 

Le résultat de cette-analyse est : sélénium r 29 ; 96 ; fer avee 
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plomb, o,A4 9 plomb y ^9,67 ; fer, 0^3; cuÎTre, 7>86; minéral 
non décomposé , 1,00^ perte , 0,74* Total, 100,00. 

Dans ce minéral , qui est le moins fusible des deux séléniures 
qui contiennent du cuîyre, le sélénium en excès de celui^ com- 
biné avec le plomb , n'est |fa$ en quantité suffisante, pour former 
avec le cuivre le séléniure Cu Sea, et est trop considérable pour 
former Cu Se seulement. M. Rose admet que ces deux séléniures 
de cuiyre se trouvent à la fois en rapport simple dans le minéral 
qu'il a analysé. 

40. Séléniure de plomb avec séléniure de cuivre dans d'autres 
proportions. Ce minéral plus fi^sible au chalumeau que lé précé- 
dent est souvent mêlé de séléniore de mercure qui lui donne 
une couleur violette. Des échantillons très-purs ont été soumis 
à l'analyse. Les chlorures métalliques fixes traitées par l'eau ont 
laissé un résidu de chlorure d'argent. 

Le résultat obtenu est : sélénium, 3(,a6 ; cuivre, i5,4S; plomb, 
47,43; argent , 1,19 ; fer et pldmb oxidés, a,od. Total ioo,5i. • 
L'excès provient de ce que l'oxigène des oxides de fer et de 
pldmb n'a pas été dédntt. 

Les deux combinaisons du cuivre avec le sélénium se retrou- 
Teat encore dans ce minéral (CuSeet CuSe"), et à peu près dans 
le même rapport. 

5*^. Séléniure de plomb avec séléniure de mercure. Ce minerai 
a présenté beaucoup de difficultés pour son analyse, parée que 
le même échantillon contient des quantités différentes de s^é- 
niure de mercure d»)& ses différentes parties, que des échantil- 
lons offrent autant de diversité entre eux , et que leur apparence 
extérieure étant la même que celle du séléniure de plomb , ce& 
caractères extérieurs ne peuvent servir à distinguer les échnn- 
^ tillons qui contiennent du séléniure de mercure. Cependant on 
peut facilement découvrir la présence de ce dernier corps , ea 
sourocttaniréchantillon à l'action delà chaleur dans une cornue» 
Le séléniure de plomb seul ne produit point de sublimé, tandis 
que celui qui contient du séléniure de mercure fournit un su-* 
blirué noirâtre et cristallisé, que l'action simultanée de. l'air et de 
la chaleur convertit en séléniate. 

Lorsqu'on fait l'analyse de ce minéral à l'aide du chlore, il est 
difficile de séparer l'oxide de mercure de l'acide sélénique qui se 
trouve dans la liqueur; car le perchlorure de mercure qui se 
forme est eutratoé dans le récipient avec le chlorure de sélénium» • 
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Les.filcalû canstîqoes on les carbonates alcalins ne séparent pas 
bien Toxide de mercure de ses dissointions. 

On peut di/ficilemeot aussi obtenir le mercure en traitant par 
la voie sèche le minéral par le carbonate de soude o« la 

chanx. 

L'bydrosulFAte d'ammoniaque a la propriété de précipiter com- 
plètement le mercure de ses dissolutions & l*état dt: sulfure. Ce 
corps n'est point sohible à froid dans un grand excès d'hjdro- 
sulfate d'ammoniaque. M. Rose a donc fait usage de ce sel en 
excès pour séparer le mercure de Tacide sélénique qui se tron- 
▼ait dans la liqueur, après avoir ajouté de Tammoniaque a celle- 
ci. La liqueur filtrée a été, portée a Tébullition après y avoir 
ajouté de l'acide bydrocbloriquc, afin de cbasser tout l*hydro« 
gène sulfuré. Le sulfure de sélénium a été oxidé par l'eau ré^le, 
et sa dissolution ajoutée à la liqueur, dont on a précipité le sélé- 
nium par le sulfate d'ammoniaque. 

Le résultat de l'analyse est : sélénium , 24 )97 ; plomb , 55,84 » 
mercure , 16,94 ; perte , a, a 5. Total too',00. 
' 55,84 de plomb exigent a 1,39 de sélénium, et 1^,94 de mer- 
cure s^unîsscnt à 6^63 po^r passer à l'état de ' séléninre. La 
perte consiste donc surtout en sélénium. Cette analyse pourrait 
faire penset que la formule de ce minéral est 

HgSe«-f 3PbSe* 

mais M. Rose s'est convainctf que les deux séléninres étant iso- 
morphes sont unis en proportions indéterminées, car l'analyse 
d'un autre morceau du même échantillon lui a donné poor résul* 
tat : sélénium, 17,98; plomb, 27,33; mercure, 44i^ > compoii* 
tion bien différente de celle trouvée par l'analyse précédente* 

A. M* 

178. Analyse chimique d'un Mica de couleue de ïicuEs iie 
pÈCHiE , de THelvinc et du Diploît; par C. G. Ghelin , prof, 
à Tûbingen. {Jnn, der Physik und Chemie , 3*. vol., i*'. cah., 
p. 43. ) 

L'amblygonit étant an des minéranxlës plus riches en lilhion, 
M. Gmelin pensa que les antres minéraux qui l'accompagnaient 
devaient contenir aussi du lithion. Il soumit en conséquence à 
Tanalyse, du mica de couleur de fleurs de pécher , provenant de 
Chursdorf près de Penig en Saxe. La grande fusibilité de ce 
tnica qui le rapprochait dulépidolithe^ctla couleor pourpre qu'il 
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comnrantqnatt à la flaninie du chalvmenu , étaient des indices de 
1.1 présence da lithion. Pour y démontrer la présence dece corps, 
M. Gmelin a procédé à l'anal jse da mica de la manière suivante : 
le mica pulvérisé a été calciné dans un creuset de platine avec 
6 fois son poids de carbonate de baryte. La masse ayant éprouvé 
une demi-Aision et ayant pris une couleur verdâtre, a été dis- 
soute dans l'acide hydrochloriqne. La dissolution de couleur 
ronge a été éva{>orée à siccité, et le résidu ayant été traité par 
l'eitn bouHlante, on a séparé la silice. On a séparé la baryte de 
la liqneur par l'addition d'acide s^ilfurique ; l'alumine .et l'oxide 
de manganèse ont été précipités par l'ammoniaque et cea deux 
vorps séparés par la potasse caustique. La liqueur évaporée à 
sîccité a fourni un résidu qu'on a calciné et redissous dans l'eau. 
Par l'addition de muriatc de platine , l'on obtient un précipité 
de muriate de platine et Je potasse. La liqueur filtrée et évapo- 
rée a iai&sé un résidu qu'on a calciné, et par une nouveUe disso- 
lution et fil t ration Ton a séparé le platiae provenant de Texcès 
de muriate. La liqueur, par uud dernière évapora tton, a fourni du 
sulfate de lithîon. La quantité d'acide flnorique a été déterminée 
par la méthode employée par M. Berzélius dans l'analyse de la 
lopaxe. Le résultat de cette analyse est i silice 52^254 1 alumine 
18,34s, protoxide de manganèse 3,663, potasse 6,908, lithioK 
4,79a, acide fluorique 5,069, traces d'eau. Total ioi,oa6. 

Cette analyse prouve que le mica examiné par BL Graelin est 
une lépldolite. Ce professeur pense que les micas qui contien- 
nent du lithion pourraient former un groupe a part. Suivant 
M. GmeJin la potasse fait aussi bien partie des lépidolites quela 
lithion, et ces minéraux ne doivent point être considérés conune 
un Mtnple mélange de mica avec potasse et de mica avec litbioo. 
Il a observé, dans plusieurs analyses de tourmalines 1 que le li* 
tbion et le fer semblent s'exchire réciproquement» tandis que le 
lithion est souvent accompagné d'oxide de manganèse* U laut 
remarquer aussi que les micas avec lithion contiennent plus ^a-* 
cide fluorique que les micas ordinaires. 

Analyse de CMvine., — M. Berzélius avait conclu de l'essai an 
chalumeau , que ce minéral devait contenir une quantité notable 
' de manganèse et fort peu de fer , tandis que M. Yogel avait ob- 
tenu un ré&ultat contraire de l'analyse qu'il avait fiiite sur une 
très-petite quantité d'helvine. 

M. Gmelin ayant traité ce minéral par de l'acide muriatique 
fi. Tome YL a3 
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à r«id« d'an« légère chaleur, a pbserré qrfil était décomposa 
ivec dégagement d^hydrogène sulfuré et se couTcrlissait eu gelée. 
Il a donc procédé à l'analyse en convertissant en gelée Thel- 
Tineà raide d'acide nitrique et muriatique; la liqueur, après avoir 
^té portée à rébuUition, a été évaporée pour séparer la silice. 
Dans là dissolution des autres parties , on a versé du nitrate de 
baryte quia indiqué la quantité de soufre. LesdétaiU ultérieurs 
de cette analyse sont trop longs pour pouvoir être exposés dans 
le Bulletin, Il suffira de dire que les résultats de Tan-Iyscaont: 

Quant. iVoxigtiue. 
. SUice ^5,a7t . ^1.1^ 

Glucyne 8»oi6 \ *.5o 

Alumine ( contenant de la 

glucyne) ^M^ ^'^' 

Oxidule de manganèse ^9^44 ^'43 

' Oxidule de fer 7>990 ' ''^* 

Sulfure de manganèse i/|,ooo 
Perte par la calcinalion i , 1 5 5 

Total 97»î»^ï ^ 

Une seconde analyse a fourni des résultats très-rapprocliés de 
ceux-ci. On pourrait peut- être considérer rhelvinc comme ré- 
sultant de la combinaison de silicate double de panganèsc oxi- 
dule et de glucyne avec de Toxbulfure de manganèse. 

Analyse du diplo'U ( de Breithaupt.) — Ce minéral, qui est sû- 
rement le même que celui indiqué par M. Brooke ( Ann. ofphi- 
tnsophy, t8i3, mai ), sous le nom de latrobit , provient de Hic 
Amitok sur la côte de J^brador, où il est mélë de spath cal- 
caire, de mica et de feldspath. Il a Téclat du nacre de perle , est 
•d'un rouge rose ou iouleur de fleurs de pécher; il peut être clivé 
suivant deux directions formant entre elles nn angle de gS». Au 
chalumeau le diploït devient blanc déneige, se boursoufle; avec 
le borax, il forme un verre incolore, et sur une lame de plaunc 
montre la présence du manganèse. Le résultat de deux' analyses 
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Ay«c le carbonate Aw— U çtatwtmX^ 

de baryte. dépotasse* 

^^^^^ , 44,633 41,780 

Alumine 36,8 li 3i,8a7 

Chaux 8,a8i g^^s^ 

Ôxide de manganèse 3yi6o 59767 

, Avec un peu de 

.' \ magnésie. 
Magnésie (avec mangan.) 0,628 

Potasse 6,5^5 6,5^5 

Eau a,o4i 



Total i 02.1 6a 



lio4i 
98,777 



Ce minéral a donc de grands rapports avec le feldspath et le 
skapolithe comme Tavait annoncé M. Breithaiipt ;' sa formule de 
combinaison parait être : 

' ç|S + 5AsouKjS + aCS+i5AS. 

A. M* 

BOTANIQUE. 

a J9. OUSÉRVATIORS BT COlISlSBBATIO^IS StlB LÀ POBMATlOzf BT LÀ fti- 

TAMOBPHOSB DBS Obganismbs ybcstadi -dcs demièrés classes j par 
M. Hobrschucb. (Nova acta Acad. nat. curioA. , t. lo,a«. p. , 
p, 5t3 — Sa.) 

Après avoir exposé fort en détail plusieurs observations rela* 
tivcsaux métamorphoses que subissent différentes cryptogames 
qui rappellent céTles de quelques autres naturalistes (entre au- 
tres de M. Nées d'Esenbcck, sur la formation des mousses 
dont il a été rendu compte danS le Bulletin), M. Hornschuch 
établit les principes suivans î . * . 

R Deux élémens font la condition de la vie des plantes : là 
j» lumière, principe positif mâle qui eng^endre et ennoblit, et 
» teau , principe négatif femelle qui nouriit. 

» Le produit végétal, émané de cette génération ëlémen- 
» taire, est le prototype de la plante, la monade (monas Uns) 
» passée à l'état végétal, la matière verte de Priestley ; ce pro- 
» duit peut donner Naissance à toutes les formes végétales qui 
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p ne préseatent que le type élémentaire de la végétation (dar 
» ailgànein Pflansdicke) dont il est l'expression générale; et 
» son développement snceesaif^ sous forme d'algues^ de Uchenr^ 
» à' hépatiques et de mousses , dépend exclusivement des effeU 
j* opérés sur lui par les élémens qui le dominent et détermi- 
» ncnt son évolution , la lijmière et l'eau , ainsi que de sa sta- 
» tion. » 

Les produits végétaux des. quatre familLes nommées ci-dessii» 
ne peuvent, par conséquent, donner naissance à des graines, 
dans racception ordinaire de ce mol , ni propager leucs espèces* 
Une mousse ,- par exemple , n'engendre pas une mousse ; mais 
seulement l'expression générale de la végétation , la matière 
verte , qui n*est aulre chose que la monade vegétalisée. 

« La terre ne sert qu'à fixe)* la plante , et n'est pa» né- 

» cessaire à son existence,.... n'étant eUe^même queTean or- 
9 ganisée et solidifiée (carbonisée) par son conflit avec la lu- 
. » mière mère de toute organiution , . . . . sur laquelle l'actio» 
a» oi^nisatrice du soleil se .manifeste principalement au prin- 
» temps, parce qu'elle est alors pénétrée (^«jcAn^/i^erf) d'une 
» grande abondance d'élémens organisés de plantes , végétalisés 
» par l'action désoi^anisatrice ( réorganisatrice? ) du soleil. » 

l.es deux systèmes auatomiques, le système «ettub^ et le 
système des ti*achées, répondent ; le prtïmier, à l'eau ; le aeconà, 
à la lumière. Tous deux se dii'lingueuJt dans les formes végé- 
tales du dernier ordre , les couferves d'eau douce ; mais le pre- 
mier , plus simple , se montre dans un état parfait ; le secoail^ 
n'y est encore qu'ébauché. Celui-ci se lie à un oivlre d'être» 
plus parfaits par le rapport qu'il offre avec les organes raaJes des 
plantes , qui ne sont autre chose que l'évolution la plus par- 
faite des trachées, tandis que les organes femelles sont la der- 
nière évolution du système cellulaire. Nous ne parlerons point 
ici des idées de l'auteur sur la première section , tant parce 
qu'elles iVntrent en partie dans celles de quelques-uns de ses 
compatriotes , que parce qu'il nous serait difficile de les exposer 
avec une certaine précision sans traduire le passage entier, ce 
que ne nous peimettent pas les limites du BuUctin.^ 

En résumé , l'auteur a pour but de faire voir que les quatre 
familles déjà citées, qui composent comme le premier chaînoa 
du règne végétal , sont non des plantes , mais des formes végé- 
tales, dont chacune est le résultat d'une évolution pi'ogressive 
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du même type (Ja monade végétalisée , Ja matièrie verte de 
Priesâeyj, résultat d'autant plus parfrit qu'il s'éloigne davantage 
de ce tjpe. Nous ajouterons , pouf appliquer à ces quatre for- 
mes ce qu'il applique aux conferves d'eau douce , qu'il ne re- 
garde point chacune de ces fonnes comme renfermée dans des 
limites précises (eioe gtscklossent Formation }, nuiis qulelle coa- 
«titue simplement un phénomène susceptible de plus ou moins 
de perfection. Ainsi la conferve d'eau douce, qui est le produit 
de la première évolution , peut acquérir uft développement plus 
considérable (une évolution plus élevée) selon l'influence de 
la lumière et de Vair, et l'action chimique de sa station. On doit 
en dire autant des mousses qui peuvent être considérées comme 
des conferves qui ont subi une évolution plus élevée^ rapport qui 
paraît être le même que celui qui existe entre Jes hépatiques et 
les ulves. 

M. Hornschuch p^se en revue les conferves d'eau douce , les 

algues articulées , lenucus , les lichens , les homalophjUes , les 

hépatiques et les moq^ses , et rapporta sur les évolutions qni se 

manifestent dans chacune de ces familles , des observations in- 

•téressantes. 

Ce mémoire est accompagné de deux planches qui présen- 
tent des observations fort curieuses de l'auteur, sur ce qu'il 
appelle les degrés successifs d'évolution, depuis la monade 
vivante jusqu'à la tige parfaite du îFebera pyriformis y et sur 
quelques autres métamorphoses. 

M. Hornschuch ne croit pas pouvoir encore établir de prin- 
cipes sur les évolutions des plantes d'un ordre supérieur > mais 
il espère rassembler assez de faits pour le tenter plus tard. 

Il termine son travail par des considérations sur ta nature et 
Torigine des champignons , qu'avec plusieurs auteurs il regarde 
comme le produit d'une formation toute différente de celle des 
plantes. Ils sont , selon lui , le t-ésultat d'une opération chimi- 
co-organique, d'unte espèce de fermentation qui s'exerce sur des 
oi^nismes végétaux ou sur des animaux en décomposition, «r Ce 
» sont donc de vrais partîtes;.... ils forment un règne parti- 
» ctdier qui est en opposition avec le règne végétal , et dans 
» lequel la nature essaie sa dernière faculté créatrice pour re- 
n vêtir de formes nouvelles les élémens oi^niques. » Ce règne 
présenie dans ses métamorphoses des analogies avec le r^ne 
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irégëtat • pukquc lei espèces les plus parfaites sont U prodHU 
de FaDastomose des plus simples. 

Nous ne prétendons point révoquer en doute les expériences 
de M. Hornschuch ; nous sommes surtout très-convaincus de 
sa bonne foL Mak ces mêmes expériences , ainsi que plusieurs 
antres déjà publiées en France comme en Allemagne , ten- 
draient à établir un ordre, d'idées tout différent de celles qui 
existent. Saus doute , des faits nouveaux ne doivent pas être 
rejetés uniquement parce qu'ils contrarient nos doctrines re- 
çues; mais ils doivent être e:|aminés avec d'autant plus de soin. 
D est donc à désirer que ceux dont il est question soient con* 
firmes par de nouvelles et nombreuses expériences , et M. Horn- 
schuch, qui a l'habitude de ce genre d'observations , peut ren- 
dre, en continuant de s'y livrer, de grands services à la science. 

Auo. Duvjiu. 



a9o. Sus LA ciiiEftATiOR 10 uoTKii SES ^^x sixKS dan S le règne 
végétal; par le D'. Ludolphi Chikt. Trsvibakus; a*, art. ( i), 
(Journ, complément. duDict. des se. me'dic. , décembre f8a4« 
p. 107, tom, 20. ) 

Schelver accorde que le contact du pollen avec le stigmate , 
non-seulement peut déterminer le développement des ovules , 
fnais même est nécessaire dans certains cas pour que ce déve- 
loppement ait lieu ; cependant il .explique cette nécessité d'upe 
autre ma/iière. Il prétend que le pollen, en frappant de mort le 
pistil, force la végétation de se porter dans.les ovules dont elle 
produit le développement. H.-O. Bosseck avait déjà émis une 
. idée analogne avant Schelver. U entre dans l'hypothèse de ce 
dernier, que la substance délétère, suspensive de la végétation, 
lors même qu'elle ne se développe pas extérieurement sous la 
forme de pollen , peut cependant encore produire ses effets à 
l'intérieur. Schelver explique aussi pourquoi les plantes Monoï- 
ques et Dio'iques portent des fleurs hermaphrodites dans cer- 
taines circonstances , sans que cette disposition change rien d'es- 
sentiel dans la manière dont s'effectue le développement des 
ovules". La végétatiofe est donc limitée dans la production des 
fleurs ; mais cette limitation «st-^elle la cause ou le résultat de la 
Cprmation du pistil on des étamines ? Si elle en est le résultat , 

yHl,w ■ ■-■ ■■ ■ ■ ■■ I !■■ I I I . ^ 

i\) Voy. lu Btilletin, af. tection, janyier iSï5. 
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•■ ne conçoit jia« pourquoi la végétation ett suspendue dans 
les fleurs pleines où le poison ne se développe pas ( i ); on n'ex- 
plique pas d'ailleurs pourquoi ce prétendu poison ne se borne 
pas à tuer la végétation et la fleur, mais allume, au contraire, une 
nouvelle vie. Enfin , Desfontaines n'a-t-il pas observé l'analogie 
qui eiiste entre l'odeur du pollen de plusieurs plantes et l'o* 
denr spermatique des ai^imaux ^ 

XJkybi'iditt fournit un troisième ordre d'expériences en. fa- 
veur du sexe des plantes. Mais d'après Scbelver, ce qui se passe 
dans cet acte est dû à la même cause qui fait que la brancbe 
que l'on greffe sur la tige en végétation, reçoit et communique 
à son tour des qualités nouvelles. M. Tréviranus semble révo- 
quer en doute cette dernière assertion , et même en l'admettant 
comme prouvée , il ne la regarde pas comme une explication 
exacte du pbénomène de la génération ; car sj la fécondation 
hybride n'est qu'un simple greffe d'une espèce sur une autre , 
pourquoi cette action se borne-t-elle à l'œuf et ne se propagent- 
elle pas à toutes les parties de la pAnte fécondée ? Si le pollen 
n'agit comme un principe délétère que sur une des parties de la 
plante, le mot sexe est changé , et le mystère de la fécondation 
n'en subsiste pas moins avec toutes ses obscurités et tous ses 
phénomènes.. 

L'auteur examine ensuite un objet dont Scbelver a parlé „ • 
c'est-à-dire la part que les insectes et le vent prennent à ht fé- 
condation des plantes. Scbelver a eu raison de rejeter l'opinion 
que Anne s'était faite de la caprification du figuier ; car une 
foule d'auteurs ont cherché en vain dans les figues femelles le 
Cynips pjenes i et M. Tréviranus, lui-même, a trouvé constam- 
ment les figues d*un individu renfermant des Cjrnipset n'arri- 
vant pas pourtant à la maturité. La caprification est un moyen 
inconnu et inutile en France, en Italie et dans d'autres pays. 
Mais cependant, quoique la fécondation des figues ne doive pas 
être attribuée àl'cvuvre des insectes, on ne doit point conclure ^ 
de là que ces aoimaux ne jouent un grand rôle dans la féconda7 
tion des plantçs en général ; on peut # n dire autant du rôle 
attribué aux vents dans le même acte, en laissant de coté pour • 



(i) La végétation est-elle réellement suspendue dans 1rs fleurs plei- 
nes, et celte foule de pc'falcs qui remplacent les étamines ne serait-cUo 
p%i une preuve de sa continuation? Note du l'édacteur. 
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tant toutes les assertions exagérées des auteurs an sujet ée 
Tunet l'autre cas. 

Uu des plus grands argumens eu faveur des sexes dans les 
plantes, est fourni par l'irritabilité plus grande qu'on remarque, 
en particulier dans les fleurs , à l'époque où le pistH et les éta- 
mines sont arrivés au summum de développement, et qui dimi- 
nue ensuite peu après , lorsque le popen a agi sur le stigmate. 

On sait qu'à cette époque les étamines et les stigmates de 
uertaines plantes exécutent , lorsqu'on les* irrite , des mouve- 
mens qu'on* ne saurait expliqiier par les seules lois de la méca- 
nique (i). L'auteur cite à l'appui, les mouveniens qu'un stiinulus 
fait subir aux étamines des Berbens , de Sty-Odium , des Helian-- 
ihemum et des Cactus; les déplacemens lents et successifs des 
étamines du Pamassia palustris^ du Pofygonwn orientale^ du 
Muta graveolens , du St^xifraga daciylites, 

La corolle et le pistil même exécutent des mouvemens spon- 
tanés à l'époque de la fécondation. Les fleurs de Tragopogon^ 
de Leontodon^ Mirabilis^ Convohuîus^ etc., ne continuent de s'é- 
panouir et de se refermer qu'autant que la fécondation n'est pas 
terminée. 

La couleur des enveloppes florales de quelques plantes, des 
Euphorbia epithjrmoïdes et pklustris , par exemple , deviennent 
d'un jaune d'or à l'époque de la fécondation , de même que cer- 
tains animaux ne sont jamais si brillans qu'à cette époque. 1\ 
existe encore quelques plantes qui ne donnent de l'ooenr que 
tant que les fleurs ne sont pas fanées. ' 

Quant à ce qui concerne la sécrétion de la liqueur sucrée , 
Scfaknhr a observé dans les Delphùdum^ HdUborus et TropoBo- 
lum^f que les nectaires sont ordinairement vides avant la fécon- 
dation y et qu'ils ne se remplissent de sucs que pendant sa 
durée. 

Toutes ces analogies réunies entre les végéUux et les ani- 
maux sont des preuves plus que probables de la distinction des 
sexes» il ... • L . 



(t) La force de cet argument est singulièrement affaiblie par les 
mouvement analogues des feuilles et autres organes de» mfmoM, qui ont 
lieu avant comme après la fécondation. 



ISotanique. 56 1 

!i8 1 . lUcBXiCBis M1CI09COPIQUES suB L« PoLLiR ; par J. B. A. GuiL- 
LBMizr. [Mem. de la Soc, dHist. nat. de Paris ^ tom* II. ) 

L'aatevr de ce mémoire, ajant en à sa disposition le micros- 
cope achromatique de M. Seliigue, a dirigé ses recherches sur 
le pollen dont la forme est pulvériiiente. M. Gaillomin divise 
les pollens en deux ordres principaux, savoir : les pollens vis^ 
queux et les pollens non visqueux ; et il s'est convaincu , dit -il > 
par un grand nombre d'observations, que dans la même famille 
on ne rencontre point en même temps des pollens visqueux et 
des pollens non visqueux. Il a vu «de plus que les genres d'une 
même famille n'offrent que des modifications dans la forme de 
leurs grains polliniques; mais en ipême temps, que des famiUes 
très-éloignées par d'autres caractères se rapprochent néanmoins 
par l'identité de leur pollen. 

L'auteur n'a examiné le pollen que dans un certain nombre 
de famillçs ; cependant ce nombre lui a paru suffisant pour lui - 
faire penser que les observations précédentes pouvaient être 
regardées comme des lois généi*nle8 , et qu'il n'y avait d'excep- 
tions que pour les genres dont la place , dans rordi*e naturel , 
était encore incertaine. 

La conformité des pollens de quelques genres étudia par 
H. GuiUemin , lui semble une raison de plus pour les réunir. 
Ainsi le genre Cobœa ayant la même forme polliniqne que les 
Tolémoniacées y c'est-à-dire, des grains mamelonnés, l'auteur 
pense que le Cobœa doit être réuni à cette famille. 

f . CoMPosixs. L'organisation du pollen n'est pas la même 
dans tonte cette famille ; la forme générale en est mamelonnée. 

a*^. Les Malvacùs et Corvolvdlaciu ; grains sphériqnes char- 
gés de papilles. 

3o. CucuuiTACBU. Sphériques jaunes, pourvus de longues pa- 
pilles. 

4o..AMAiTLLiDiis. EUiptiqucs jaunes et couverts de papilles. 

5^. Oracbaues. Trigones, et chaque angle est fourni par un 
,ou par deux marnions sécréteurs. 

6®. DiPSACBis. Grains discoïdes concaves. 

7tt. Lbgomiiixusis. Forme cylindrique. 

8®. Dans un grand nombre de familles i le grain est ellipti- 
que non visqueux. Dans les Monocofylcdones le poUen a une. 
forme elliptique très-allongée. 
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Dans aa second chapitre l'auteur décrit les pliénoinèaes de 
la débisccnce ; et dans u a troisième il embrasse Topinion de 
Gleiclien qui comparait les granules renfermés dans le grain 
de poUen aux animalcules spermatiques. (Voj. Bull, de Id Soc, 
Philo mat, de Paris, Mars i8u5. ) 

38a. Non SUR LIS TIGES soDTBKBAi.^Es Dss Momocottlédoses ; par 
M. Raspail. ( Bull, de la Soc, Philom, de Paris. Août iS^S. ) 

L'auteur établi1^dans cette note que les tiges souterraines 
des 'Monocotjlédones ne proviennent pas toujours des bour- 
geons axillaires, et qu'elles participent de la nature des radi*. 
celles. Les bourgeons axUiaires reposent toujours sur une artî<> 
culation et se trouvent placés entre la nervure moyenne de la 
feuille qui leur est inférieure, et entre la tige que cette feuille 
cngaîne. 

Or on trouve soit sur les Epidcndrum , soit sur lei Colchica- 
êtes y etc. , et surtout sur les Graminées ^ les Cjrpe'race'es et les 
'Joncées, des Bliiuymes ou tiges souterraines, qui bien loin de 
tirer leur origine de ce point très-reconnaissable, tantôt par- 
tent des entre-nœuds y tantôt naissent à coté, au-dessous du 
bourgeon axillaire , et dont Torigine ne diffère en rien des ra- 
dicelles qui les avoisinent. Dans le jeune âge de ces radicelles 
et de ces Bhizomes, il serait impossible à Toeil le plus exercé 
de les distinguer les uns des autresj même forme , même dis- 
tribution des vaisseaux et mêmes dimensions. 

Si les tiges soutennines pariaient exclusivement des bour- 
geons axillaires de la tige aérienne , il s'ensuivrait que lorsqu'un 
gramen gazonne, il devrait invariablement affecter la forme 
d'an éventail, à cause de la disposition invariablement alterne 
distique des bourgeons axillaires ; or le contraire arrive le plus 
souvent, et il est fscile de remarquer sur les gramens gazon- 
nants une tige qui forme un centre d'où partent, comme autant 
de rayons , une foule d'antres tiges ; disposition circulaire af- 
fectée aux radicelles de cette classe de^^égétanx. 

L'auteur avait expliqué le mécanisme par lequel la nature fait 
laisser une radicelle i l'état de tige, et vice versa. II eût été à dé- 
virerque cette explication, qui paraît fondamentale, eût putrou- 
^ver place dans le Bull, de la Soc. Quand on dissèque un de ces 
tubercules qui doivent se changer en tiges ou en radicelles , on 
trouve qu'ils se composent tous également de cônes de vaisseaai 
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•mboités les uns daos les autres. Si ces cônes s'allongent à ta 
fois j on aura une racine dont chaque nervui*e pourra donner 
lieu ^ la formation d'nne ou de plusieurs radicelles.. S^, au.con- 
traire , le cône immédiatement inférieur au cône extérieur, 
prend un accroissement plus grand que celui-ci , qu'il le fende ,' 
le cône extérieur sera une feilille d'où sortira une tige encore 
rudimentaire , et dont les cônes, en continuant de se fendre 
les uns par les autres , fourniront une tige complète qui ne sera 
composée que de feuilles ; ^mais Si une nervure moyenne se dé- 
tache de Tune de ces feuilles, celte nervure pourra devenir 
lige parle même mécanisme, et la feuille dont elle se sera dé- 
tachée renfermera le bourgeon. L'auteur avait fait observer 
qu'on ne peut jamais considérer une nervure comme un organe 
simple, et que chaque nervure représente en plus petites pro- 
portions les emboitemens d'une tige sommaire ; qu'il n'est donc 
pas plus étonnant que, possédant les mêmes éiémens, une ner- 
vure devienne tige, qu'il ne l'est que la phimule microcospique 
devienne le cèdre du Liban. (V. jénn. des Se. nat.^ mars iSaS.j 

a85. BoTAHicoH ktidscdm, sistens plantas in Etruriu sponte cres- 
centes ; auct. Caibt. Savi, D. M. ; vol. quartum , in-8°. , 320 
p. Pise, i8a5; imprim. de Rayn. Prosper. 

Le docteur Gaetano Savi , prof, de botanique à l'univer- 
sité" de Pise , publia en l'année i8o8, ékns cette ville , le 
premier volume d'un euvragc botanique « aylbt pour titre ^o- 
fanicon JEtruscum. Dans les années i8i5 et 1818 , il fit paraître 
successivement le a*, et le 3*. volume. Enfin , tout récem- 
ment (au mois de juin i825) , il a publié le 4'- » nous profitons 
de cette dernière occasion pour donner une idée de l'cuvrage. 
Le prof. Savi s'était proposé de publier les descriptions de tou- 
tes lés plantes qui croissent spontanément en Étrurie ; mais 
n'ayant point pour le moment tqus ses matériaux , et voulant 
examiner plus à loisir un grand nombre de plantes déjà décrites, 
il commence par donner une série de descriptions des plantes 
qu'il a le mieux étudiées ; tel est l'objet du premier volume. ' 

La précision des descriptions, l'exactitude de la synonymie , 
et Futilité de l'ouvrage, le firent rechercher, non-seulement 
des Italiens , mais encore des étrangers. Les autres ocoupatti)ns 
du prof. Savi , et la nécessité de faire de nouvelles explora- 
tions , retardèrent la publication des antres volumes , qui ne 
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parent, ea cpDséquence, paraître qu'à des intervalles plos ou 

moins éloignés. Un seul inconvénient (inévitablement attaché 

à ce mode de publication ] consistait dans 1* impossibilité de 

trouver les plantes rangées systématiquement , ce qui rendait 

un pea embarrassante la recherche de toutes les espèces d'un 

même genre. L'auteur a obvié à ce petit inconvénient dans le 

quatrième volume , au moyen de deux index généraux qui 

comprennent la totalité des plantes des quatre volumes , l'aae 

par ordre alphabétique , l'autre suivant Tordre sptématiqae 

de Linné. A la vérité , ce 4'- volume ne complète pas la Flore 

étrusque ; mais un grand nombre de plantes s'y trouvent 

déjà décrites , et nous avons lieu d'espérer que l'auteur en 

publiera le reste. y 

M. Savi décrit , dans le volume que nous annonçons , les 
Trèfles indigènes à l'Étrurie, et les exotiques qu'il a pu étudier 
par lui-même ; en sorte qu'il publie par là une espèce de mo- 
nographie du genre trèfle. Yiennent ensuite beaucoup d'autres 
Légumineuses^ des Composées j àa Bemtnculacees ^ des Ombel- 
UJereSy des Lichens^ des ffjrpoxilons^ des Lycoperdonnées et 
quelques autres genres de Fungus. Le nom de chacpe plante 
est accompagné d'une phrase empruntée aux auteurs, de quel- 
qnes synonymes , et d'une description courte , mais soignée. 

R. 

a 84* Plahtxs xamm du lAinm im Giiiiva , par M. Aug. Pti. Dscas- 
DOLLX. x'*. livraison, avec fig. col. Genève, Barbezat et De 
lame , libraires éditeurs ; et Paris , Trente! et Wtirtz. 

Lorsqu'on 1 8 1 7 , le gouvernement du canton de Genève 
, créa une chaire d'histoira naturelle , et appela pour la rem- 
plir le prof. DecandoUe , celui-ci sentit l'indispensable néces- 
sité pour les études d'établir un jardin de botanique; il n'eut 
pas beaucoup de peine à faire adopter ses projets aux magistrats 
et au conseil souverain de son pays ; le seul motif de l'a- 
vancement des sciences aurait suffi à ces hommes éclairés, lors 
même qu'ils n'eussent pas vu les avantages et l'utilité publi* 
que qui résulteraient d'un pareil établissement. Cependant 
M. Decandolle ne négligea point ce dernier moyen , U &t ret-> 
sortir les nombreuses applications qu'une science aussi variée 
que l'histoire naturelle pouvait offrir aux arts , sur lesquels se 
fonde la prospérité des peuples , et particulièrement à l'agri- 
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cuUare. Non content des services qn'il rendît à sa patrie^ 
en j introduisant la culture de plusieurs végétaux , ou en per-* 
feclionnant celle-^ci et lui faisant acquérir plus d'extension , 
il voulut que la botanique , l'horticulture et la peinture des 
plantes profitassent du nouveau domaine qui venait d'être ac- 
quisà Genève pour l'histoire naturelle* 

G*est dans cette intention qu'il engagea nu grand nombre de 
personnes connues par leur goût pour la peinture -des fleurs , à 
dessiner, d*après un plan convenu, tontes les plantes inté^ 
ressantes qui fleurissaient dans le jardin. Cette demande a été 
écoutée , et déjà plus de 3oo dessins coloriés forment une col- 
lection dont le directeur se propose d'extraire, de temps 
en temps , les figures des espëceis on nouvelles pour la science ^ 
ou du moins non encore figurées convenablement dans les au- 
teurs. C'estla publication de ces dessins, accompagnés d'un texte 
très-dé veloppé , dont nous annonçons la première livraison. 

Elle se compose des plantes suivantes : 

N**. I et a. PiKus canausksis. Buch. FI, Canar. , Z'. 3a e/ 34^ 
sine descr. P. Foliis subuUuig ad angulos scabris^ ramorum iu- 
nioTwn inftriorum solUariis glaiicis , adultorum ternis piridiSus 
loTigissimis^ gtrobilis maximis oifato^blongis. M. DecandoUe fait 
iino description très-soignée et détaillée de cet arbre, dont il. 
publie ensiûte une histoire d'autant plus intéressante qu'on 
n'avait aucune donnée bien positive sur les espèces de Pin» 
qui ci:otssent k Ténériffe. MM. Christian Smith et de Buch 
n'ont fait qu'indiquer le Pinus canariensis ; c'est donc an pro^' 
fesseur de Genève , aidé des notes d'un de ses compatriote» 
(M. Courant} , qui habite maintenant les iles Canaries , que la 
science sera redevalile des rensejgnemens les plus complets snr 
cet arbre intéressant. Ce Pin offre des rapports , par son cône 
grand et allongé , avec le Pinus sjrlvtstris ; il a aussi quelque 
affinité avec les P. pinea , kalepensis et maritima. Deux plan- 
ches parfaitement exécutées sont consacrées au Pinus cana- 
riehsis, La i '^représente un jeune pied, an commencement 
€le la y. annétfppn y voit le fruit de grandeur naturelle et 
des détails snr les feuillet qui sont figurées avec un plus on 
moins fort grossissement. 

ffo. S. NsMOPAHTiss CANAoïiisis. C'cst uu arbustc du Canada^ 
rapporté autrefois avec doute au genre Ilex par Michaux. M. Ra^ 
finesque {Jomm, dcpky». 1819 , p. 96) l'en sépara générique- 
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ment sous le nom ado]pt^ ici par M. DecandoUe , quoique 4 
dans le i*'. rapport sur les plantes de Genève^ il l'eut pro- 
posé, lui-même sous celui àe Nuttaliai mais l'antériorité ac- 
quise à la dénomination de Rafinesque lui faisait une loi de ne' 
point conserver cette dernière. Le Nemopanthes fait partie de 
la section des Aquifoliacées dans la famille des Gèles tri nées. A 
cette occasion , M. DecandoUe donne les caractères et la com- 
position des 3 tribus de cette famille ^ savoir: t°. les Sta- 
PBYLiziEES ; 3°. les EvonymIrs ; 30. et les Aquifoliacéik. Ces 
genres et leurs espèces viennent d'être décrits dans le n*. vo- 
lume du Predromus Regni vegeiabilis , qui a {>ani il j a quel- 
ques jours. La planche 5 représente un rameau de grandeur 
naturelle du iV. Canadcnsis , avec les détails de la fleur. 

N". 4> JussiJEA longîfolia Dec, Mem. Soc. Genev., a", part., 
p. 141 • Cette espèce indigène du Brésil , d'où M. Aug. de St.- 
Hilaire en a envçyé des graines , ne pourrait être confondue 
qu'avec, le Jussiœa ociovalvis de Jacquin , mais elle s'en distin- 
gue suffisamment* par sOn ovaire à 3 ou 4 angles très-pro- 
noncés. 

{(ô. 5. Ses^mum inoicdh. Cette plante^ née de graines origi- 
naires du jardin de Paris » et étiquetées Fois de Manille , four- 
nit à M. DecandoUe Toccasi on de se prononcer sur cette ques- 
tion y si le Stsamum indicum et le S. orientale, des' auteurs f cra- 
ment une seule ou bien 2 espèces distinctes. présume , contre 
les assertions de plusieurs botanistes , que ces plantes sont 
des états diveçs de la même espèce dont il établit 3 variëtés , 
sous les noms de x grandidentatum; p subdéniaium ; et y suA/n^ 
di vis uni, 

N^. 6. SiLXNB PicTA Desfont. Cat. Jard. de Paris. Sûeneanas* 
iomosans Lagasca Gen. et Sp. liort. Madr. Cette jolie espèce, 
il laquelle M. Persoon a donné pour synonyme le Silène hicolor 
de Thore qui en diffère essentiellement , est indigène du moat 
Carmel dans l'Orient , et non pas de la Gascogne , ainsi que 



fausse application du synonyme de M. Persoo^ Elle est très- 



Tavait indiqué M. Desfontaines , trompé , sans.^ute , par la 

JOJ^ Ef 
commune dans la plupart des jardins de ^tJMjue. 

L'indication rapide que nous venons d'exposer est loin de 
donner une juste idée de l'ouvrage publié par M. DecandoUe. 
Exécuté , dans toutes ses parties, k Genève et par des artistes 
genevois, il f^it concevoir une haute opinion des progrès que 



Jioianique. 56^ 

k typographie, la peinture et la gravure ont failt , en cette 
ville , depuis quelques années. Les planches sont coloridcs 
afec beaucoup de soin , 'et il y a lieu de croire que , sous 
ce rapport , les livraisons futures ne resteront pas au-dessous 
de la I '*. Ce que l'on pourrait demander à Tauteur , \e se- 
rait d'ajouter encore quelques détails d'analyse , et particuliè- 
rement en ce qui concerne les f|>uits et leurs graines. 

GUILLEMIN. 

a85. Cakigograpbik; parle prof. Dewkt. (Jmeric. joum, qfsc. 
and arts , v. 7 , -p. 264, et v. 8 , p. gS. ) ^ 

Peu de genres présentent un aussi grand nombre d'espèces et* 
une synonymie aussi embrouillée que le genre Carcx. Wahlenberg 
en a décrit 142 ; on en trouve, tyi dans laCyclopédie deRées, et 
aao dans l'ouvrage de Schkuhr. Le nombre des espèces de l'A- 
n^érique septentrionale s'élève à 64 suivant laFjlore de Pursh, 
e^ à 68 d'après Nuttall. Michaux n'en avait mentionné que ai. 
Une bonne monographie des carex américains est encore à dé- 
sirer^ et l'on annonce que M. de Schweinitz la prépare en ce 
moment. 

M. Dewey se borne dans ce mémoire à faire connaître quel-' 
ques espèces décrites par les botanistes d'Europe, et à y joindre 
des remarques sur celles qui ont été publiées par les auteurs les 
plus en crédit. Il a cependant ajouté un petit nombre d'espèces 
nouvelles , dont nous donnerons le caractère essentiel. Voici la 
liste des Carex et de leurs synonymes qui ont été le sujet des 
notes de M. Dewey. 

i"* . Carex teretiuscuJa Goodenough. C. paniculatay^v, B. tere^ 
r/wjctt/a Walilenb. — q°. C. alba Wœnke. Schk. f. S5. — 3**. C. 
ampuUacea Gooden. Schk. f. 107. — 4o. C, pallesccns h, Schk. 
f. gg.- — 5®. C/iliformis Gooden, Schk. f. 45.-— 6**. Calpestris 
Âllion. Schk. f. 25. — C, gynobasis Fers. n**. 14 ï. Les espèces 
suivantes sont indigènes de F Amérique , et n'ont pas été assez^ 
bien distinguées par les auteurs qui en ont parlé. 7°. C, cepha- 
fophora Wahlemb. Schk. f. r33K — 8°. C, squahrosa'L. C, ly^ 
phina Micli. — g**. C. siipata Muhl. Schk. f. i32. — C. vulpi 
naïdea Michiai— 10*^. C. retrofiexa Muhl. Schk. f. i4o. — 1 1**. C. 
plantaginea La^. Schk. f. 70 et ig5. — C. latijolia Wahlenb. 
n®. g4 et Rées Cycl. ^- 12*. C, g ranularis MuhL Schk. f. 16g. 
. - i5. C. irichocarpa Muhl. Schk. f. i49. -^ C. lanuginos^^ 
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Michx. — t4*. C. xanthophysa Wahlenb. confouda par Linné 
avec le C. féllicutata,'^ ï5o. C. stramirua Willd. Schk. f. 34 
et \(^n. — id". C. ovalis Gooden. Schk. f. 8. — C. Uporina L. 
>— 17". C aristata Dewey. Muhlenberg a décrit cette espèce sous 
le n^ 46 , sans lui imposer de nom. Elle appartient à la- même 
sons-division que le C. virtscens^ mais elle en est très-distincte ; 
nous ne pouvons donner ici la description qui est longue et en 
anglais. — i 8". C, curta Gooden. Schk . f . x 3 . — C canescens L. 
Flor.saec.selonWahlenbergetAgardli.— •19*'. C scopanaScYX, 

f. 1^5 C./e/wri/wMichx, — ^Oo. C.lagopodwidesSçhkJ. 177. 

— C. tribuloïdes Wahl. — C. Rtchardimchx. — ai*. C- /«to- 
xiocea Schk. f. lyS. — aa**. C. sat-poides Schk. f. 180. — C. tri- 
ceps Michx. — q3°. c. tenera Dewey. spîcis subquinis obovalis 
remotiuscuiù aitemis sessilibus , infemt aUenuaiis^ nuuculisque , 
injïmâ bracteaiâ , /nistibus ovcUis compressis rostralù suhalatts 
nervosis ciliato-serratis , squamâ oblongo-lanccoiaiâ nutjoribus. 
Cette espèce ressemble stu €. festucacea , mais elle s'en dis- 
tingue par le nombre , la position ^ la forme et la couleur des 
épillets. ««-ai*** C.form^a Dewey. Spicis oblongis crassis sectm- 
dis quatemis distanltbus exstriè ptàuncuUuis nutantibttSy suprtma 
infemè masculâ ; fructibus oblongis inquetris subinjlatis utrinquè 
acutiusculis , ore subiniegro vel bilobo , squamâ ovalâ acutâ duplo 
majorâfus. Cette espèce a été trouvée à Stockbridge ; eUe a des 
rapports avec le C. Mt'elfchojeri de Schkuhr, f. 198.— a 5*. C. 
gracilUma Schweinitz, spicis iongis gracilibus distaniibus subiaxi- 
Jhtis quatemis edtsertè pedunadatis , suprême infemè mSscu/â , 
omnibus bracteatis , fructibus oblongis triquetris obtusis y ore obii- 
quo et subbilobo , squamâ obîongâ obiusâ brève aristata majnribus. 
Ce Carex a une très-grande ressemblance avec le 'précédent. 

^86. Sua LA DISTBIDUT10H sicBoroHE des animaux» avec un arrange- 
ment binaire de la famille naturelle <iea SAXinAfixis ; par A. 
H. Hawoith. (Phdosopk. Magaz, amd joum,^ juin iSaS.) 

L'auteur de cette note avait observé de 1 8 i5-i4 1^ tendance 
qu'a la nature vers la distribution dichotome des caractères de 
ses créations , et il parvint à présenter un essai df son sper^ 
dans la distribution du règne animal , ainsi qu Aans une table 
dichotome de la famille naturelle des Saxifragces. H croyait 

m 

«voir en ce point la priorité. U avoue pourtant que , iqoaat su 





♦ 

règM animal , U piorité eut d^ k i'eavrige qç» M. Doméiil 
«▼aitfait partiire f ft »^o6 » ouvrage <|u'H n'a «fOtnfUl q;a'eà j a*^^ 
Ifaia laalism: îgnoi^ «ncore. que la dpoble priorité est àat^ k, 
M. Lamark qui e»t Tinventenr de la ffléthode dichotCMniqneV Çt 
qni en a fait; le premier une si belle application dans la Flçre 

Nont- joignons ici le tableau dicbotome de ^aat^l^^ sur l^ 
Saxifmgees. 

* Saxifntgeamm tabu^ dichotçma. 

Dermaieafdondrosea- 
, jéntiphyUà, 

RvrLftXOOALYCATiÊ. f S «SSÎLlF 01 k—i^//crd/iiAM. 

l I DicuB i cntt*.— vf ilidrxà, «$^p«« 

(PsTiOLATJK.I - tnlaria, 

(Adccobbmti&I LigtUana,,.. 

I Asabmbhtûmk. 
l MdberUonta^ 
BIVALVES. ( DecAiiDiif. — ÂfîVeliû , Tiarella, 

) I Uniloculabes. — ChtysoMpienium, 

iBiLocq LAUS. *— Iie»cherm, 

' R. 

987. GaftsavATioas ifobviLLif sot lis aATPosTS des FiAiiaiaiiis 

et desCAfeToraniéfes, par If. Auc. at Sairt-Hilaub. (^litf. ^ 

îa Sôc. ^toàruU. de Park. i8!>5.) 

M. Martias, boUniste bavarois, dans son onvrage intitulé 
^ova Gênera f exprimait des doutes sur les espèces de la fa- 
mille de» Cary^hflUts avec lesquelles les Frankcnites auraient 
le phis de rapports ; il demandait si ces dernières ne se appro- 
cheraient pas principalement de cefles des Cafyropkyilées qui 
pnt Tembryon intraire ; il citait YOrtegta et le Leckea comme 
des exemples à embryon intraire. 

' M. Ang. Saint'HilatTe» qui remplit en France la même tâche, 
que M. Martius en Batière, répond que dans les Caryôpfy^iléa 
a n'a rencontré que deux graines où Tembryon fût réellement 
jniraire , VBolosteum wnbeUaium et le Dianthus prolifer. 

Le premier, d*après l'auteur, offre un ^^mbryon pla^' dt^u 
taxe itun périeperme ehamu^ et r^M Iongiiuditiaiemettt''sur im- 
même, dé nuuv^re^UrtMcuU ei Ut e^tytidonsmm 
B. Tons VI: a4 



/ 
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9cn le pàint doUache , ei ne. comprennent entre eux qu'une 
pariidndu périepemte : la radicule^' répond à un côté qui se trouve 
à la'face de la graine déprimée^ ei les cotylédons à unsillan qu^on 
voit au dosJ 

' Qnaat An Dianthus prolifer^ M Ang. de Soiat-Hilâire y a vir 
un embryon droit et placé dans l'axe dun périsperme charnu ,, 
mais* dont la radicule ni les cotylédons ^ne sont tournés vers f om- 
bilic. 

Ainsi , ({oand onne voudrait s'appuyer que sur les canctéres 
de Tembryon, M. Aug. de Saint-Hilairc pense qu'on ne pour- 
rait placer ce» deux plantes dans la même section (i). 

Le Lechea que M. Martius proposait comme second exemple 
de l'embryon f/t/rft/re des Caryophy liées ^ a été transporté par 
Rob. Çrown dans les Cistées, 

Enfin le Placenta des Frankéniées est pariétal comme dans le» 
f7o/^£e5;.or,' jusqu'à présent, on n*afait entrer daus les famille» 
^placenta central ou axille aucun genre k placenta pariétal. 

288 MoNOGSAPHiA PKDicm.Aii8> Auct. G. Stxvui (Mem. de la Soc, 
imp, des Natural. de Môscou^^t. 4 9 p. 1 ; Moscou, i8a3.) 

Le genre Pedicularis est un de ceux qdi se font remarquer 
p^ le nombre et la beauté des espèces. Il a dû , par conséquent, 
fixer l'attention desbotanisties^ surtout de ceux qui ont parcouru 



* "(i) Nous bons permettrons dMb'ser Fer que Tembiyon ÛBVHolosieum 
ne diffère pas»aatantqae l^ndique l'auteur, de Tembi^on du DUnthus 
prolifhr» Dant VtioloiUum f U radicale et les cotyiédpos , bien loin de 
se diriger vers le point d^i^tacbe de la graiqe , sont au contraire dans 
un plan parallèle à ce point d^attache ; la direction de Tembryon de 
Vffolosteum est la même qne celle de Tembryon du Dianthus, plus la 
flexion des cotylëdoris , circonstance qui n*e8t dac qu*à une compres- 
sion éprouvée , ainsi qu^au peu d'extension du périsperme ; d*an antre 
c(»té , Tunique difTfîrepce qui existe entre Pexti^riear de la graine de 
ces deux plantes , c'est que le point d'attache { ombilic ) de la graine 
èa Dianthus est placé dans le centre, et que le point d'attadbe de 
VHolostèum est place' aux deux tiers de la face postérieure do tégn- 
'ment. Or tootes.ces' difiTérences ne sauraient constituer des anomalies, 
four s'assurer de ce que vous ayançops , il n'est besoin que de tracer 
iddf^lemefit,nne ligpe perpen4icul|ûre.ai| plan déposition del'omlpt/ie 
c t Ton se convaincra que la radicule et les cotylédons de r^EoFosreum 
ont Sme direction parallèle au plan de position même. K...L. 



Botanique. S^t 

les contrées, où elles m trouvent abondamment répandues. Là. 
célèbre Pallas en préparait une Monographie ^ et si la i^ort ne 
l'eût enlevé prématurément à la science , noti» aurions possédé 
un ouvrage sur les Pediicularis digne de l'auteur des Astragales. 
M. Steven a rempli le but que Pallas s'était proposé, et per- 
sonne ne pouvait le faire mieux que lu,i. Ses voyages au Caucase 
et dans la Russie méridionale Tout mis à portée d'observer, sur 
le vivant f une grande quantité d'espèces pea connues, et Ton 
sait combien de. telles observations sont précieuses, lorsqu'il 
s'agit de plantes sujettes à varier et constituant un geure nom- 
breux où elles se nuancent les unes dans les autres. M. Steven 
est aussi bien connu par sa facilité à déterminer les espèces des 
herbiers que par la rectitude de ses décisions. Une correspond 
dance active avec les botanistes d'Ëufope , l'examen attentif de 
leurs collections dans les visites qu'il leur a faites à pldsieurs 
reprises , lui ont été d'une si grande utilité , que tontes les 
espèces de Pédlculaires (exeepté deux seulement^ ont été sou<- 
mises à son étude. L'auteur, dit quelques mots des affinités 
du genre Pediculans et de sa classification dans la famille des 
Rbinantbacées ou Scrophularinées dont les limites sont si vagues 
qu'elle ne forme qu'un seul groupe , suivant les uns , deux et 
jusqu'à trois suivant les autres. Dans un petit tableau il expose 
les caractères abrégés des genres Castilejay HhinanthuSy Alecto^ 
rolôphuSy Eupkrasiay OdontiieSy Barisia, Trixago et Pedwularîs . 
Il donne ensuite une description très-détaillée de tous les or- 
ganes floraux du Pedicularis, ainsi que des généralités sur rin-> 
florescence et sur les organes de la végétation. Les caractères 
génériques tirés du fruit et de la graine, sont éclaircis au mo^eii 
de bonnes figures d'analyses que Mr Steven d^oit à feu Richard 
père, qui les a exécutées sur les Pedicuiatis Syhaiica^ L. 
P, Striata Pall. , et P. Gladiata de Michaux. 

A 1 époque où Linné donna la seconde édition de ^titi Specks 
Plantarum ,- OMi ne' connaissait que quatorze espèces de Pedicu- 
laris, Willdenow en publia trente-quatre , et M. Steven en énu- 
mère ici quarante-neuf, dont trente-six sont indigènes de l'em- 
pire russe. Cet accroissement du nombre des espèces est du aux 
botanistes qui se sont occépés des plantes de la Russie, et 'par- 
ticulièrement à. Pallas, Stephan, Marshall, Pischer^ Adams et 
k M. Steven. • ' 

L'auteur fait précéder les descriptions d'une clef anaiyttqae 
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des espèces, qai permet d'arriver promptement à leur délcmiî- 
ttation. En donnant ici la liste de toutes les espèces qui compo» 
sent le genre , nous nous bornerons k faire connaître la phrue 
spécifique et la patrie de celles qui sont nonvelles ou qui ne sont 
point publiées dans les ouvrages généraux de botanique. 

TaîB. I. PERSONATJE • Labio inferiorc trtcto. 

I. PaDicctABis GaAHoirLoiA (Fisch. Mém. des nataralistet de 
Moscou, 3, p. 60, n*. 3). Corollœ clausœ galeâfalcata,, faitts tri- 
pinnatifidis. Cette espèce croît en Daonrie; M. Steven en donne 
nne figure (tab» a). — ^2. P. Sckptiiim Caroliiiuv (Liifn.). — * 
3. P. X^KCEOLATA (Mîcbaux FI. Bor. Amer.} M. Steven la figure 
(tab. 4> f* ^ )• — i'^' Capitata (Adams, Mém. des natnra- 
ralîstes de Moscou , 5, p. 100, n». S), CoroUte clausté iabio m- 
firiqre duplo breviore , galeâ obtusâ y, caule subnudo^ Jbiiis bipm- 
natifidis^ capitula ptwcifloro^ espèce indigène des bondies de la 
Lena , du Kamtscbatka et de Tile d'Unalascbka Elle est figurée 
par M. Steven ( l b. 3 , f . a ). — 5. P. Stsuta ("Pillaa et Wîld. >. 

TiiB. II. YERTICILLAT^. FolUs qmUnU$, 

6. pBDicnLABis Ubamissouis (Steven, Monogr. p. 30, tab. 4, 
f. 1}. Corollœ gàled uncinaiâ^ foliis quatemis pinnaiijidis, laciniù 
lanceolalis. Cette plante a été rapportée de l'île d'Unalascbka par 
M. de Cbamisso; elle se trouve aussi dans les Alpes de Sibérie. 
— 7. P. Mtbiophtlla (Pall. et Willd.) — 8. P. Abbotaiiifoua 
( Marsball et Stev. Monogr. tab. 5 , f . i ). CoroUœ galeâ rectâ 
subrosiraiâ f Jbiiis quaternis bipinnaiifidiSf laciniis Unearibus, Cette 
espèce, doOt Willdenow a fait une variété du P, FtrliciUaia^ 
croîten Sibérie. -— g. P. Intkbbupta (Stepban et Willd. ). M Ste- 
ven figure (tab. 6) cette espèce qui est très-rare. — 10. P. Spt- 
CATA (Pall. et Willd.). — 11. P. Ysbticillata (Linn.). — i». 
P. AAobha (Adams et Stev. Monogr. p. aS , 7 ). Corollœ galeâ 
rectâ obtusâ , labio inferiore breviore , calyct S-fido , jfb/Mf, çiui- 
ternis pinnatifidis^ laciniis aculis. Cette Rédiculaire croît an 
Kamtscbatka, en Sibérie, aux bouches de la Lena et sur les 
monts Alta4« -^ i3. P. Caucasica (Marsh, et Stev.). L'anfeeur 
donne nne figure de cette plante (tab. 8). 



Potaniqu$. 575 

• » ^ 

TiiB. m. PAJJCTOENTES. Corollœ labio suptriorê mrim^ 

infra médium dentato, 

14. PmciTLABU WLiJMOwiAHA (Stcv. MouOgr. tab. 9, f. i). 
Corolla lifbw superiort anticè rectiUneo^ denticuh infra médium» 
Elle crok auzenvîroBS de Doroninsk en Daourie. -r- i5. P. Pa- 
LusTi» (Lion.). -»' 16. P. âdonca (Marsh, et Stev. Monogr. 
p, 99^ t. 5, f. 2). Corollœ lahio superiore^ dénticulo infra médium^ 
gaUâfaieatâ rostraiâ. Cette plante est originaire de la Sibérie et 
du KamtscHàtka. 

TiiB. IV. RÔSTRAT^. Corollœ labio sùperiore basi edentaio , 

rostrato, 

.17. PiDtcvLAais TuBiFLOBA (Fischer , Mém. des natnral. de Mos- 
coa, 3, p. 58). Corollœ lubo longissimOy galeâ subulàlâ circinnato- 
. (ncurud. Cette espèce a été trouvée sur les rochers prè^ du lac 
Baikal — x8. P. TsucauroLiA (Marsh, et Stev. Monogr. tab. lo, 
p. 1). Caljrcc obliqué bifido , corollœ galeâ sUbulatâ/aloatâ ,foliis 
lanceolatis duplicaio crenatis 'utrinquè iomentosis. Cette Pédicu- 
laire croît dans l'île Curile. -^19. P. Rbsupiiiata (Linn.). -^ 
20 P. GaoKVLAaoïcA (Retz, et Willd.).— 2 x . P. Psoboscidba fStev.}. 
Caljrcecampanulaio bilabiaio S-dentato , corollœ galeâ ovatâ acu- 
minât a margine villosây Jbliis profonde pinnatijtdis ^ spicâ elon- 
gatâ. Cette nouvelle espèce est indigène de Daourie et des monts 
. Altaï. — P. UncuATA (Stephan et Willd.}, C'est le P. Jltissima 
'de Pallas (Yoj. 3, p. 297). M. Steven en donne une figure' 
(tab. 12], — 23. P. LArpomcA (Linn.). — - 24- P. Compacta (Ste- 
phan et Willd.). M. Steven figure cette espèce (tab. 11^ f. i). 
«»25. P. RosTBATA (Linn.). -—26. P. Licabkata (Jacq. et Willd.}. 
— 27. 1^. TuBBBOsA (Linn.). — 28. P. Atbobobbhs (Schleicher 
et DecandoUe) .Cette Pédiculaire, qui croît sur le, mont St.-Ber^ 
nard en Valais , t%% figurée par M. Steven (tab. i3). -— 29. 
. P. Gtboflixa ( Villàrs et WiUd. ). 

Ta». V/ filCUSPIDATJÉ. Corolkt labio $uptriore basi eden- 

lato y galeâ breoiapice biJenùUâ, 

3p. PiBicoLABis £QuiifocTiALi8 (Hûmb.i Epupl^et Kunth). M.Ste 
ven a reproduit la figure donnée par M. Kuntk danfl sei Nova 
gentra'et sp, pL aq. 2, fofr. 332).-— 3i. P. Caraobrsib (Linn.). 
Le P, Gladiaia de Michaux est une variété de cette espèce. — 
St. P. EvpnAsioÏHS StephaH et Willd.). «-* 33. P. Nasota ( Mar- 
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sliali et Stcven Monogr. p. 4 3, tab. i5, f. i). Cafycc puhcsccwte 
B'fido , corollœ galeâ arcuatâ ùrevissimè rostralâ bidentatâ , JoliU 
ôipinnatifidiSy scapo nudo. Dans tes îles des côtes da Kamtschatka. 

— 34. P. ScorricA (Willd.). M. Steven la figure (tab. x5, f. a). 

— 35. P. Stlvatica (Linn.)- — ÎÔ. P. Flava (PalL et WiUdO- 
-«-37. P. CoMosA (Linn.). M. Steven donne les figures (tab. 1 4, 
f. A. B. CD.) du P. Jchilietfoita , Jliaica, de Stepban, et 
Tanauiifolia d'Adatns qhi ne sont que des variétés de cette 
espèce. 

• Tbib. yi. EDENTtJLJE. CoroUœ labio mperiore omninb edentato^ 

galeâ brevL - 

53. Pkoiculaais LincsocBrii (Fischer et Stev. Monogr. tab. 9» 
f. a. ) Le P. Lanata de MarshaU et Willd. est une variété de 
cette plante. — <*59.. P. Hibsdta (Linii.}, — 4o. P. Flamhba 
( Linn. , Willd. , exd. synon. ).— 4i- ^» YBasicoLoa ( Wahlem- 
bergj. F, Flammea des auteurs allemands. -— 4^- P- £lata 
(Willd.). Cette espèce est figurée par M. Steven (tab. r 1, f. a). 

— 45. P. RosBA (Jacq. et Willd.). — 44. P. Rbcqtita (Linn.). 
Cette plante n'a pa« etxcore été trouvée en Russie. — 4^- P- 
WiLRKLMSUHA ( Stev. MonogT. p. 55, t. 16). Cafyce densissimc 
lanatQ ovatp S-fido ^ dentibus linearibus dongatiSy corollœ galea 
obtusissimâf folUs pimuUis^ pinnis ovatis pinnaiifidis. Cette Pé- 
diculaire croit sur le mont Beschtau et près de Nartsana dans la 
chaîne Caucasiqu«. — « 46.. P. Foliosa (Linn.). -—47. P. Cojiokii- 
SATA ( MarshaU). Figurée par M Steven (tab. 17). —48. P. 
Tbistis (Linn.). Figurée tab. xo, f. a. -— 49. P. Acaul» (Wul- 
fen et Wiild.). (G....«.) 

389. NoTB scm Li ciifBB Pbevostia ; par M. Choisy. (^Iiin. des Se. 

natur. ; avril i %^S, ) 

Le genre nouveau que propose M. Choisjr avait déjà été établi 
par M. Kunth dans )a funille des Convolvulacées sons le nom 
de Dufourea, Wildenow l'avait même désigné dans ses manu* 
scrits sous celui de Calicobolus \ mais le nom de Dufowta ayant 
déjà été établi dans la famille des Lichens par Acharius, 
M. Choisj propose ce nouveau nom de Prevosten soit en rhoa> 
neur de M. B. Prévost, soit «n celui de M, P. Prévost, soit enfin 
en celui de M. J.-L. Prévost. ^ 

Chab. 6BR. Cafyx qw'nque-'paratus, laciniis duabut exteriorâms 
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maximis Jlorem involucmatibuSé Ovarmm..-X''iocMd(ire ^ ^loeulis a- 
spermis, styliduo autstjlusprofundè bîpartiius.Stigmata giqbosa. 
Capsula Inlocuian^ j loculis i-%-spennis, SuffruUces volubiUs. ' 

.. Ce genre comprend quatre espèces *. i*. Le P. glabm (Du- 
fourea giabm Kunth) ; a. Le P. sericea ( Duf. sericea Kunth) 
et denx espèces nouvelles originaires du Brésil et qui sç troA- 
vent, dans Jie Mus. de Paris. 3^. le P. unibcllata,'ChxÀ^. foliis 
glabrùy obiongo-subcordads f apice pbtusis mucronulatis ; pedun- 
cuUsaxiliaribus mtdtifloris .- iacinus., caljrcinû eqpterioribus Oifato- 
orbiculafis^ mucronulati§ ^ yiridibus.^ 4** P* frrruginta Cbois. 
tota tometUoso-ferrugùua ^folUs oyato^blongis ^ basi subcordatifi^ 
apicc acutis , mucronulaiis , peduncuUs axillaribus nudUfloris ; 
laciniis caljrcùus exterioribus ovàto-suborbicuiaiis , obtusiusculis.. 

R. 

ago. Sut LA «owiLLB jAMiuB DB PLaiit<8 , . foudée sur le genre 
Tamabiz; par m. Dbsvaux. (Annales des Sciences naturdlesy 

mars i835. } 

' • > 

Le gepre Tamarix ayant les graines dépourvues d'albumen y 
quel que soit le i^pport de sa» capsule avec celle du Telephium, 
ne peut plus rester dans les Portipiacées. M. Auguste St.-Hilaire, 
dans un mémoire pvésenté à, Tlnstitut , proposa de placer le 
Tamarix dans les Lythraires, en faisant pressenti i^i' il pourrait 
constituer une famille, 

M. Desxraax établit que. les différences entre les Lythraires 
et le Tamarix sont trop nombreuses pour qu'on doive les réu- 
nir; et il a publié, en mars, un mémoire lu en i8x5 dans le<- 
quel il propose d^ transformer le genre Tanuirix en famille. 

Le genre Tamarix est susceptible de former deux genres 
distincts : le premier sons le nom de Tamarix^ et le secçnd sous 
celui de Mfricuria , par lequel Camerarius désignait le Tamarix 
germahica, 

GxflSB Tahaeiz : Caljx ^-S-partitus, persisttns; laciniis subim- 
bricatis; petala 4-5; siamina i-Sy quandoque lO basi coalUa, 
sij-ii 3, elohgatiy divaricati; stigmata subspathulata y glandulosa; 
semina basi valvarum affixa subunisetosa ) flores spicaii , spicis^ 
paniculaiim disposHis. Ce genre comprend neuf espèces. 

GxMB Mtucabia : Colfx S'partiius oui S-fidus; petala S -, la- 
mina 10 y JSlfifnentis basi coalitii^ S majoribus} stjrtus sessilis; 
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stigmàta'i bàptiaia) seniihà papposa ^ ^alvis ttffUa i Jlo «r spieaii^ . 
spicis terminaUbut. 

Ce nouveau genre comprend chiq espèce» : Le Tamarix ger^ 
Manicày L.; ïe Tamarix deeanihaPkSi, que l'autettr appelle tf. 
lînéari^foHa i le-TVimàmr deeandfa var. B« it^aU. q«e ravIeM'. 
appelle^ Af. kerbacta ; le Tiaimariseut madifmspaiamts ct^rusijmùie 
Petiv. que l'aatenr appelle Mjrricaftca ^aginOêa^ et le MjrrioÊBm 
tquattiosàf espèce nouvelle : /ruÊeseensifoUUsubulaiisobiongu^ 
cannât is^ îàxè imbricaiis; spiùis laieMibus^ spàlrtif^ breMa^^ 
crdssù ysesstlibus.^ basi iffitahtosif; squamis imbricaiit^ obtu$û 
ijuscis ) ; bracteis edloraiis ( tdbà ) ; ftorihu» dams , breinter pt* 
«/imcu/^/^. Habitat in oriente? (v. s.) R. 

!igi.Miifôiti sFi vmt Rdiucés nommée par les jardiniers Afefa- 
nopsidium nigrum, et formation d'an genre nouveau sonsi* 
nom de Vivukia ; par M: "LoDis Colla de Turin, (^mt. de Jm 
Soc. Linn. de Paris; mars i8a5. ) 

L'auteur avait reçu cette plante en 1 8a5 du jardin de M. Cela, 
sous le nom dé Melanopsidium nigrum ^ et sans autre indication 
qu'elle était nouvelle et de serre chaude. 

Il a reconnu les caractères généraux dé cette espèce, et il 
propose d'«| créer Un genre nouveau de rubiacées à la imte 
du Psychotrta et avant le Cqffea , sous le nom de ywiatùapij^- 
chotrioïdes , dans le cas où le genre dédié k Yiviani par Cava- 
nilles n'aurait pas été adopté. Cbaiact. gin. Caljrx semisuperus 
S-j'partitus, eorolla hypocraUrifarmis^ tubo intus barbaio setoso^ 
fùnbo 5'j'paMio; stamina S-j tubo adnata; germen exùts cafyce 
cinctum , supeme annulo nectarifcro tectum ; stigmata 4- Drn^a 
ukortu monosperma. 

CiiASACT. spic. Vivi'ARiA ffsrcHortioïats /btiis eU^Ucis ùUegef^ 
rinUê , apice acutiuscuiis , basi attenuatis ; gemmis Jhriferis micr 
stipulas tHtginantes squantcas caducas.jHoWii. La planche n'est ea- 
«ore qu'annoncée.^ R. 

agi. MoNOGUraiiDUGiNaa Phoalidm ; par M. Adiieh aiJossiao. 
( Mùn. de la Sac» dhisl.^nat. de Paris , tom. IL ) 

Yentenat établit le genre Phebalium^ dont il fit connaître une 
eqpèee unique ; mais il le .considéra à tort comme appartenant à 
la famille des Mjrtéea. M. Rob. Brown le rapporta avec mîeoa 
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fiax r^Ucéeé , opimion génér^istaiefit adoptée , notamment par 
M. Deeaadolle qni, dans son Prpdromus^ décrit une seconde es- 
pèce du genre. M. Adrien de Jituifeu a ajouté à ces denx espèces 
six autres espèces , dont une avait déjà été publiée sous nn 
autre nom générique, et dont cinq sont inédites. Toutes ces 
plantes sont originaires des parties de la I^ouvelie-^Holla^dé si- 
tuées hors dos tropiques. 

CnAtACT. OKif . Phcbalium Vent. Calyx subinieger vel S'ô^divi" 

sus^ brtvis; petaia S-6 hngiora, SUùnina m^iiifilamenUs giabris^ 

^téretibus vet subulatis -, antheris margituitif. Ovaria 5, disUncia^ 

cum siylii totidem in unicnm cùolitis^ Fructus S' cotcus t coccis 

\*spermis, Embryo gracilis^ tares y in perispermo camoia OMiliis. 

* Species snbovaiifoîiœ ^ pube sieilaiâ tomentosâ. 

P. coiisiEFOLiov , foliis lanceolato-oifotis , sub^us tomentosis ; 
Jlhrîbus axillaribus , tematis. 

P. EakfMTALxm , foiiùf ianceoiaio^wUis^ utrinquè iomenlosis; 
/hribus subterminalibus congestis , hexapetaHs , dodecandris, 

** Species angustijbliœ y iepidoite {prima excepta ). 

P. SALiciroLiim'y foliis oblongiSy linet^ribus^ remotè brevitsrque 
crenatis, pube steliaiâ, pulverulentis {non lepidotis) ;Jloribus sub- 
umbeliatis , axillaribus, 

.P. BiLLAtDiiai {Eriostemon squamea lÀbiïi, ) Jbliis lanccalatis ; 
Jloribus axillaribus , cotymbosis ; staminibus corolli longioribus. 

P. AnciPS D^C. Jbliis lanceolatO'Obtusis : Jloribus temunalibus^ 
cotymbosis i staminibus oorollâ brevioribus, 

P. iLiEAG{iiJPOLiuM,yb/f^ Unearibtis, oblongig, Jloribus axillaribus 
et terminalibus subumbellatis ; staminibus corollâ longioribus, 

P. SQVXiiOLosuif Yent. foliis brevibus , lineari-lariceolatis ; Jlo- 
ribus .terminalibus f subumbellatis; staminibus corollâ longue- 
ribus, 

*** Species dubia^ foliis simplicibus. 

P.DiosMBUM,yô/iXr brevibus acerosisjjloribus terminalibus^subum' 
bellatisy congestis, (Bull, de la Soc. philom, de Parisy fév. x8q5}. 

a93..NoTici sus quiLQUu cinis it kspicis ioutillis db ligumi-t 
aiosis; par M. Dicahoolls. {Annal, des se, nat. , janv. i8a5. ) 

• 

Cette notice étant destinée à prendre date et ne renfermant 
que b description générique on spécifique , serait pen suscep- 
tible d'analjse. Le Bolletln remplira cette dernière tâche avec 
plus de facilité en annonçant le grand ôuvrige sar let légunt» 
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' neuses qne M. DecandoHe fut paraître. L'auteur a dédié 
' ûeê genfres à Priestley , à MM. Requien, Sabine , de Conrset , 
' Dumas, 'etc., et à la mémoire de M. Hctet. i^ojr, le JStUi. y 
sept. 1825, p. 60.) R. 

294. ExTBAiT d'czib kKTTM de M. DioccBi AU Doct. Maitiiii , sur 
l'arbre appelé Zachun à Jéricho, et sur la Pomme de Sodomtm 
(Nuov. Giorn, dé' Ictterati^ j/inv. et fév. i825.) 

Le P. Nan , Mariti , Volnej et Manodrell ont décrit sans le 
déterminer le Zachun y arbre des fruits dtfqnei les.habitans de 
Jéricho retirent une huile médicinale qu'ils appellent du même 
nom. Hassetqnist le rapportaità l'Eleagnus, et Mason Barris, au- 
teur anglais , qui vient de publier une histoire naturelle de la 
Bible, a'répé té l'opinion d'Hasselquist. M. Brocchi, retournant 
de la mer Morte à Jérusalem , a pris exprès la route de Jéricho , 
où cet arbre croît en abondance, mêlé tLO,Xhamnusspina Christi; 
el il a reconnu que le Zachun est le JJalamtct œgyptiaca décrit 
par Deliile. {Trois, iom, des Mém. sur rE^pte^ p. 3a5^. 

Les Arabes Ababdé appellent cet arbre Egiiigi et Eglighi^ 
nom qui a des rapports avec celui d'jigihalidy que Proaper Al- 
pin donne à un arbre du jardin du Caire , bien différent du Ba- 
ianites ; ce qui porterait à croire' que Projper Alpin aurait réel- 
lement voulu désigner l'arbre Egiligi des Arabes , mais qu'il se 
serait trompé dans l'application de ce mot. 

M. Brocchi ne partage pas l'opinion de Deliile sur l'identité du 
Balanites et du Persea deXh^ophraste , et ses raisons paraissent 
péremptoîres. 

Le Persea de Diodore de Sicile, de Plutarque, deColumelIc, 
de Dioscoride , désigne le pécher ou une espèce maintenant 
inconnue en Egypte. 

Il n'en est pas de même du Persea de Strabou et de Galien , 
qui semble se rapporter au Balanites, Galien parait avoir dé- 
signé une seconde fois le même arbre par le mot Belenien , que 
M. Brocchi serait tenté de lire Balanien. 

L'huile de Zacîmn est vantée extérieurement pour les tomeors 
et contusioDS , et intérieurement' contre les maladies de poi- 
trine. On l'ohMent en éorAsant entre deux pierres la noix des 
balanites , et en jetant la pâte dans l'eau. 
' Quanta la pomme • de Sodome, dont l'éclat et U (orme 
flattent tant la vue, mais dont l'intérieur vide et plein d'une poas* 
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9ière légèit^ trompe l'espoir du friand , M. Brocchi pense 
qu'Hasselquist est dans l'erreur en la regardant comme le fruit 
de Soianum Mehngena, plante que notre voyageur , malgré tou- 
tes ses recherches , n'a pu venir à hout de rencontrer une seule 
fois autour de Jéricho , et à la place de laquelle il n'a trouvé 
que le Soianum gancUtm, H croit pouvoir assurer avec quelque 
probabilité que la Pomme de Sodome n'est autre chose que la 
Galle vésiculeuse que les insectes font naître sur le Pistacia 
terebinthus. 

Du reste , l'auteur fait observer que nuUe part le nombre 
des plantes n'a subi plus de changements que dans la plaine 
de Jéricho. L'arbrisseau précieux qui produit le baume en a 
disparu. Les fameuses roses de Jéricho n'y ont pa9 laissé la 
moindre trace \ le palmier même n'y a plus qu'un seul re- 
présentant de cette foule de pieds qui firent appeler Jéricho 
la ville des palmiers. On y chercherait en vafa un de ces si- 
comores jlont parle saint ^l^uo. Enfin « cette vaste plaine n'est 
plus qu'un désert nu e^ stérile depuis les monts de Judée jus- 
qu'aux rives du Jourdain. R. 

qqS. Notx sur le TBiroLiuM maqillasicum ^ par M. Dkardolli. 
(Annal, des Se, natur, Janv. i8a5.j 

En étudiant la famille des légumineuses , dans l'herbier du 
muséum de Paris , M. Decandolle a eu occasion d'y voir la 
plante qui a été décrite dans le Dict. encyclopédique , sous le 
nom de Trifolium magellanicum. L'aspect de cette plante lui 
parut étranger an genre des trèfles ; et après une dissection 
exacte , l'auteur a découvert qu'elle appartient à la famille des 
Oxalidées. M. Decandolle la nomme en conséquence Oxalis 
xiiocARPA, caulibus procambeniibus wufo'hirsutis yfoliis hngè pe- 
tiolatU i Z-foiiolatis; Jbllolis lait obcordaiis utrinquè rufo-^il- 
losis , pedunculi's folio longioribus , cafyvibus /ruciibusque hir- 
sutis y seminibus solitariis (in carpello quoque). 

Cette plante est originaire , non du détroit de Magellan , 
mais de Monte- Fideo, R. 
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296. Extrait p'uvb littii Aotissis aux BinàctEXfu , par M. Gis , 
sur VJreaaria tetraquetra, {Jnnal, des Se, mUur, Janv. 1 82S.) 
(Voyez le Bull. , «ect. IP. Féfrier 182S.) 

L'auteur avait fait insérer dans les Annales an article trèf- 
long pour prouver que Linné ava^t eu raison de rétiuîr le Gjrp- 
sopkiU aggregala k VArenaria tetraquetm , comme var. |9 (Spcc. 
ed.Murrajr. 1774}* Cette note est destinée à annoncer que, con- 
tre la première opinion de l'auteur , Y Ârtnaria a. laxifolia de. 
M. Seringes se rapporte à la variété |3 du mémoire dont nous 
parlons , et la variété ^ densifoUa de M. Serînges à la variété 
a de M. Gay. M. Seringes a supprimé, dans l'esprit deM. (ray, 
le doute que celui-ci avait émis sur VAr. imbricata de La ga sca, 
Cette espèce ne diffère en rien de VAreneria aggregaia. 

M; Gay, craignant que son premier mémoire , quoique trè»- 
étendu , par cela seul qu'il ne parle pas aux jr^ux , n'ait tmeùre 
quelque chose d'obscur , a joint à cette noté deux planchet ren- 
fermant l'analyse des deux variétés et lenrs figures. R. 

397. ^UB Li Lauxiir coMBpnjf (Laurus nobilis L.) , par l'abbé Sal- 
VADORK PoRTAL. ( G/oT/i. dt scicnze^ Jeii, ed arti di Palermo. 
Nov. 1824.) 

L'auteur , après quelques petits frais d'érddition , passe à la 
description du Laurier commun , arbre qui , en Sicile , s*élève 
jusqu'à la hauteur de vingt à trente pieds , et ménie davan- 
tage dans les terrains gras. Il croit spontanément dans plosienrt 
localités , mais principalement dans les bois de Sanfraiello et 
dans la contrée, surnommée la Tour du Laurier (Torre delV ai- 
loro). Le tronc en est solitaire ou pullulant , et acquiert dif- 
férons diamètres. R. 

^98. DiscBiPTion DI TROIS ispIcss^DR CuscuTBS qui croissent natii- 
rellement^aux environs de Nancy; par M. SqTXR-WiL|.xnT. 
(Annal, de la Soc. Linn. de Paris , sept. 1 8^5. ) 

Ces trois espèces sont, xo. le Cuscuta major DicAin». ; 9*. le 
Cuscuta minor Dkcakd.; 5<>. le Cuscuta densiflorOf espèce que 
l'auteur donne comme nouvelle, et qui ne se distingue du Cus^ 
euia major ({ue par une corolle aussi longue que le calice, par an 
calice profondément découpé et par tine teinte générale an peu 
verdâtre. 
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199. ExAMn cnTiQui my Hosa CANDûLLiARâ XLBBAM , ioJQstemeoi ~ 
cité comme synonyme du RàsA «trstttA ; par M. Cf.. Avt. 
ThoIit. [Jnnàl. de la Soc» Linn. de Paris, sept. i8a5.) 

Vivement indigné que M. Lindley ait placé dans la liste d|!S 
synonymes de sa Rosa n/^c/Za (Rosarummonographîa ,' Londres, 
ïn-8*. ) la Rosa Candnlleana y M. Thory prend le public à té- 
moin delà justice de sa cause , et saisît cetfe occasion pour re- 
procher à Tauteur anglais d'avoir emprunté le bon de son ou- 
vrage à M. DecandoUe et à une foule d'auteurs français et 
étrangers , sans leur avoir fait la politesse de citer même leur 
nom. 

La Rosa Candolhana a été publiée par M. Thory, en 1819 , . V 
dans une brochure in-8. intitulée ; Rosa CandoUeafta^seu descrip- J' 
iio nàvte speciei generis Jtosœ j dicaia Pjrram, DecandoHt Paris." 

Après avoir comparé les caractères de sa rose et ceux de la 
rose de M. Lindley, l'auteur conclut que la sienne diffère de 
celle de l'auteur anglais, 1 • . par le port ; a» . par des rameaux élé- 
gamment courbés ; 5*. par des feuilles moindres de près de ta moi- 
tié', 4*. par des pétioles pubescens i 5^. par des rameaux à trois ou 
quatre JUurs ; 60. par des pédoncules et les tubes du calice très- 
glabres ; 7*. par les divisions . du calice irelus en dedans , glan- 
duleux en dehors ; 8». enfin par des fruits presque ronds ; ils soHt 
oblongsdans la Rubella. R. 

3oO. RfiCniSCHIS ZfOUVXLLlS SUR QUXLQCEi BSPICIS DX PlIMXVKSK (l). 

(jénnaL de la Soc, Linn. de Paris y septembre iSaS. ) 

Le mot de recherches nouvelles n'est peut-être pas le mot pro- 
pre ; nous faisons cette remarque crainte que nos lecteurs n'ac- 
cusent notre analyse d'inGdélité. Dans cet article, M Soyervr 
*VtUemet convient que M.'Raspaila eu raison de regarder le 
Primula vaiiabilis^e M. Gonpii comme n'étant pas distinct dn 
Primula grandiflora Lam. , et le Primula lateriflora do même 
comme étantidentiqae avec le Primula elmtior de Linn. 

M. GoDpil, à son tour, se range de l'avis de M. Raspail an su- 
jet de la deuxième espèce ; ef quant à la première , il convient 
avec lui que le caractère tiré de la petitesse des fleurs ne doit 
plos en être un. H s'attache uniquement aux caractères snivans : 
Son Primola variabilis a Us dents du oalioe élargies à la base , 

* * é 

^ (0 Voy. la Bulletin, tome IV, p. aSiQ, i8a5. 
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droites vers la pointe , écartées ef, même recourbées en dehors lors 
de la maturation , des graines , tandis que le Primula gracndiflon 
les a un peu cofirbées à leur pointe , rapprochées et fermant ainsi 
rentrée du calice après la Jleuraison. 

Le Primula variabilis a la capsule otfale , courte , n atteignant 
pas la commissure des divisions du calice qui en est très-écarté^ . 
tandis que la Primula grandiflûra a sa capsule oblongue , su/pas- 
sant de beaucoup la commissure des divisions du calice qui est ap- 
plique contre elle» 

Elles sont semblables dans tout le reste. Noos nous contente- 
rons de demander ce qu'aurait dit Linné de ces deux distinc- 
tions spécifiques , lui qui s'exprimait en ces termes au sujet du 
P. elatior et du P. acaulis ; Specie non distinguo ^ uiineo Maurum 
obEuropœo P . R. ^ 

3o i /Obsbbvatiors aui le ciziië Cbaba; par M. âgaim. {Annal, 
des Scienc, natur.^ }zxiv. i8a5. ) 

L'anteurpensant. que quelle que soit la germination des Ckara , 
l'organisation de leui^ tige ainsi que celle du fruit , les éloigne 
beaucoup des iHarfi/eocecf auxquelles les réunis^itM. Yaucher, 
avait été conduit à les regarder, comme un chaînon plas développé 
et supérieur des Confervoïdées , et comme un lien qui joint 
celles-ci aux Marsiléacées, 

Ayant trouvé une grande différence d'organisation entre les 
espèces à un seul tube , et celles à plusieurs tubes , il les avait 
séparées dans son Systema Algarum , les premières sons le nom 
de Nilella , et les secondes sons le nom vulgaire de Chara. 

Les observations de M. A|nici {Annal, des Se. nai. , tom. 1 1 , 
maiiSii ) étant venues renverser le système de M. Agardh sar 
les Characéesy l'auteur chercha à vérifier ses propres observa- 
tions , et il n'a pu découvrir la cause de la divergence qui existe 
entre les siennes et celles de M'. Amici. 

L'auteur décrit ensuite les anthères ou globules qu'on re- 
marque le plos ordinairement sous les fruits. Ces globales sont 
rouges et ronds; leur surface est hyaline ou incolore; sons cette 
membrane , on observe le globule qui leur communique la cou- 
leur rouge ; il est réticulé ou celluleux ; mais souvent , au lie« ' 
de cet aspect réticulé, le globule paratl incolore et marqué de 
roses eu d'étoiles, dent les rayons »ont rouges ou lancéolé». 
Le noyau contient des fils très-singuliers;. ils sont simples covr 
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bés ou entre-croisés, hjalîàs et ipcolores avec des. stries trabs^' 
versales parallèles et serrées» comme dans un Oscillatoire ou 
ffostoc; mais, ce qui est le plus remarquable, c'est qu'ils sont 
attachés plusieurs ensemble à un organe particulier en forme de 
cloche j qui est également incolore , mais rempli d'un pigment 
rouge. . R. 

5o2. SfrcoLOGiAEuiop&A seu compléta omnium fungornm in variis 
Europe regionibus detectorum enumeratio , etc. , C. Pei- 
soofl auctore ; sectio secunda cum tabulis X coloratis ; in-8*^. , 
Ërlangae iSqS. 

La famille la plus étudiée de la cryptogamie est sans contre- 
dit celle des champignons ; ajoutons que c'est la plus difficile à 
bien traiter méthodiquement. La courte durée du plu& grand 
nombre d'espèces , l'incertitude de les retroiiver aux mêmes 
lieux et de répéter les observations pour s'assurer de leur jus- 
tesse , la presque impossibilité* de conserver la plupart d'entre 
elles , l'influence de l'habitai qui fait de ces singuliers végétaux 
de véritables protées, tout semble concpurir à entraver la 
marche de cette partie de la science que tant de botanistes 
illustres se sont «fforcés d'éclaircir par des travaux plus pénibles 
que véritablement fructueux. 

Est-il possible de faire sur cette matière un ouvrage sans re- 
proche? nous ne le croyons pas, à moins qu'on ne se borne à 
étudier les fongositésd\ine localité peu étendue, et qu'à l'exemple 
d'un naturaliste aussi zélé qu'instruit, on ne dessine sur les lieux 
ces plantes que le moindre attouchement déforme et auxquelles le 
déplacement fait perdre en peu d'instans la fraîcheur et l'éclat 
des conlevrs sur lesquels se fondent assez souvent les caractères 
génériques. Mais quel est le botaniste assez courageux pour 
braver riufiéraence des saisons ? car l'été et le printemps ne 
fournissent presque rien au mycologue; l'automne avec ses brouil • 
lards, la fin de l'hiver avec ses givres font naître et pulluler des 
milliers de champignons. Les traités généraux sur celte ma- 
tière , tels que les Synopsis et les Species, sont %DU»faitssur des 
plantes comprimées et noircies par la dessiccation : il faut donc 
adopter, presque sans examen, les descriptions données parles 
naturalistes qui vous ont précédés dans la carrière , copier leurs 
figures , indiquer les localités qu'ils itidiquent , enfin les croire 
sur parole. Aussi d6it*on s'attendre à beaucoup d'i|ieiactitudb 
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l^s «ntenrs regardent poar nouveau ce qu'ils n'ont pu reoon* 
naîtf e d'après des descriptions mal faites ; aussi trouye-t-on 
beaucoup de doubles emplois ) nous les croyons si fréquets 
même ^^ que nous expliquons par eux l'énorme accroissement 
■umérique^'des champignons. 

Un examen attentif du liyre de M. Persoon semble. nent 
prouver que notre opinion est aussi la sienne , et nous nous en 
félicitons. Cet auteur admet difficilement des espèces nouvelles, 
et marque d'un signe particulier celles qui ne lui paraissent 
pas bien distinctes ; cet esprit de scepticisme donne la mesure 
de la confiance 'que doive^itjuspirer les ouvrages du plus célèbre 
mycologue des temps moderne^ ; partout perce la crainte d'in- 
troduire des espè^fes mal établies. Les différens genres qu'il 
traite sont autaùt dé nionograpkies. Il fait connaître les espèces 
par de bonnes phrases spécifiques et par une description non* 
dse , mais suffisante dans laquelle Vluihitai , la couleur , la gian* 
denr des différentes parties et les variétés , s'U en existe ^ tonl 
indiquée soigneusement. 

I • • • 

L'auteur est sobre de synonymes, il ne donne même guère 
que ceux des auteurs modernes. Il faut convenir que ce n'est 
pas sans raison ; car, si l'on en excepte Micbeli et Battara \ les 
anciens botanistes ont décrit et 'figuré ces productions d'une 
manièr<e trop insuffisante pour les reconnaître. Dix plancbet 
fort bien exécutées donnent la 6gure d'un bon nombre d'es- 
pèces rares. Yoièi les noms deA principales qui toutes sont nou- 
velles et appartiennent an célèbre auteur dont nons venons 
d'analyser l'ouvrage. Boïetus Volvatus -— %^lutus. — 5!^cM/Tvimr'. 
Cantarelltis ocreatus . Gomphus conicus . Efjrdnum badhtm, — FuMi<^ 
pes, meruiiusXanthopus, Po/jrporus candidus. -^lanmiùs, -^ un- 
datas cruentus, Ricnophora camed. Sjrsironema molarifbmUs. — 
abrttinum. -— grisewn, Xylomjricn putchrum taxhola, -— * ùth- 
porum. — croceum, -^ paucirugum. A. P. 

3o3. OaspivATioiis sut* vue vabiité anumQUABLi nv Mtndlà» 
tremeUùs'us Êe Persoon ; par M. Louis de BtoftatAtf* {Mami, 
de la Soc. Linn. de Paris , septembre i 8^5.) 

Cette variété, que l'auteur propose de nommer Mem/Zucf va* 
rUgatus t se distingue par des dents difformes qui bèrisien^ laa 
borde des plk ou veinée du ^lampighoa. L'auteur Ta trouvée à 
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Agéft , éa iiwrèr et an printemps. Il en donne une figure , quT 
ftuiy dotate e«l restée dans les portèTeaines de la société. 

w » ' * 

3o4. DssciiPTiov d'uri rôuvbcli ispbcb VAgamc , le Phttro»- 

pus èleuthtrophjrllus ; par S. H. LiviiLLi. {Jtuiàl. de la 4SâC> 

, Linn. de Paris, septembre i8a5.) 

' EiUore one nouvelle espèce d*agaric , trouvée à l'Hôpital de§ 
ittnfiRis'mâiadee! Certe«, c'est uh bon pays pour la cryptogamie 
iqu^ rHôpkai des «nfans malades ! l'auteutry a déjÂ trouvé deux 
espèces nouvétiés. 

La principale difl^réheé sur laquelle Fauteur a fdpdé celle- cî , 
c'est que les feuillets en soni totalement libères a la hase Ce 
caractère est Cùn vagile tel qu'il nous serait impossible de le 
* bien saisir. La planîôhe attrait pu nous être de quelque secoôrs 
ëâas cette «trcem'stance ; mais c>st la quaf Hème planche de cet^c 
année qne ices Aunales promettent inutilement. * 

3o5. NiTOiciscHicHTS OKI Flechtir , etc. Histoire aatiirelle des • 
Lichens y considérée dans toute son étendue et sous de nou- 
veaux apperçus; par Fa. W. WAaaoTH, D. M., etc.; mi-8*. 

Francfoit, iSïS ; Wiimaps. 

» » 

On ooiftBaît la simplicité d'organisation des Lit^bcns. Ces vr<r(( - 
taux que la nature % placés presque sui^ les confins da rvrwc vé- 

. gétal lint senlemeat deux parties bien distinctes : i*. !c tronc 

.{Tntncus Hedw. Thailat^ Ach.)^ ttès-vaVié dans sa ronnc, sa 
eonaistaiwe et se eonleur ; q* VJpatMei^n^ très-exirn tfans srs 
pnofMTtipne^ plut on moins orbleulaire , oi^nairemcnt dilaté 
presque timj^nn d'une couleur dfifi^repte dti ThaHus, Mi^hré 

' cette simplicité d^ ttniniurt , M. Wallrotb , en examinant celle 
du ThMus^ et en disciliant les opinions des auteui^s qui otît 
écrit sur les Ltëbens , n'en a pas moins trouvé a^se^ de mai ériaux 
pour remplir 7 1 9 pages. S'il traite des parties de la fruai.'icaUon, 
il donnera vraisemblablement un nouveau volume : s'il parle 
des systèmes , celui-ci sera suivi d'un troisième ; et d'un nua- ^ 
trièmei, slU «foëne un syiiopsis. 

On ne peut que louer lej efforts de ceux qui vculetit aij'iro- 

• fondir la cMUiaiasance d'an groupe de plantes qui offre eni nre 
de l'obscurité dîins son organisation, principalenicnf d.>iis L, par- 
, tie de la fructification ; mais il ne faut pas entiTr d^ins des dé- 
B. ToMB VI. i5 



UîUtropmlMIlitiixiliii fatigaentplufllekdfenrqii'ilâhttl^ftBtfnd' 
■ent : nuigië qffendit nimium quàm parum^ Cic. Orat. Et qo^ 
^ le botaniste qui , voulant s'occuper de la généraUié 
plantée, aura le^temps d*étadier des ouvrages dune telle 
dtte sur quelques famiUet en |UirtictaHer'? 

Sans vouloir raliaîsser le loMte de l'auteur qui s'est efforcé 
4e aeat mieux faire cenwatre* b Thallua dea Lichens y il n'ctaiC 
.pas néce ss a ire de sabstitoer aun termes techniques défi reçus 
d'autres teHnes créés par lui, qui sont loin d'être sonores, et 
qui seront une nouvelle surcliarge pour la science. On peut s'a- 
percevoir , par r exemple suivant d'n n e de ses phrases, de la jus- 
tesse de notre critique. 

« t^atellana fusco-lùtea (Lecidea Aohar. Syn. p. ^^O BUu- 
iemate acofyto ¥errueoso chiorogonimicio siefhropfuwno ^ JétciU 
in massoÊH Morophanam faiiscenU ; cymaUit pltmo ewwtxùtt» 
CMtlit margùum exciudentibus ^ ex speiremaium \beriaU varia 
nunc dilaté /uscesceniAus'iittùsque aibtdii, lividit iniàspte mehê" 
Hophœmt. * 

Nous demandons s'il serait poAîMe à un eomittenfsnt de dé- 
terminer une espèce d'après de tels caractireK? et cèpeùdant 
l'auteur a ajouté au titre de soft ouvrage : Ein £tfslicher tinter- 
richt zum Selbstudinm der Fieehtehknnde, « une itetruction pour 
apprendre par soi-même la Lichénologie. * 

Nous pensons que le docteur Walroth ne peut se dîs|feu- 
ser de donner à la fin de son livre, sous forme d'aphoHsmes, 
la définition de ses nouveaux termes ; peut-être povita-t-ott 
alors en adopter quelques-uns. Il faut encore appuyer leê rai- 
sonnemens physiologiques de quelques dessins et surtout se ré- 
sumer : le livre le mieux fait, sans ce moyeu « ne peut pus ICte 
compris. A. F# 

3o6. MiuoiKi sus Virctn as La BotariqBs , par N . Vicroft Au* 
an , juge de paix. {Jnnal, de la Soc. Lînn, de Paris. Sep* 
tembre i8a5.) 

CeinémCÂre aurait pu s'intituler saàa inuouvéaiettt * Oéméfift 
coairerehide de la Boianùpœ, 

La méthode de Limsé est la plus fiu^e, et parlant la uidtfauée 
à préférer; ceUe des Familles naiurdle» f infiniment tro|> iram^ 
eauhnie pour de simples amateurs , doit être rtgourettsêmuat 
bannie , comme étant destructive des charitfot de fàimaàle 



t 
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\ td.eit le tiijetde.celoiig ditcoars. Noslaeteolt nous 
dispenseront d'analyser le reste. 

307. RxTOE BOTANiQUB : Floies. " — Le Bulletin a poar priti- 
^pal but de faire connaître l'existence et la nature des niétnoî- 
res et des livres qni se publient chaque jour, et cela, soit eu 
donnant une analyse détaillée des ouvrages qu'on met à sa' dis- 
•fKMÎtion, soit simplement en les annonçant , quand le:; auteurs 
tardent à remplir une formalité qui est autant dans leur inté- 
rêt qne dans celui de nos lecteurs.' C'est pour remplir cette 
dernière vue que nous allons faire une i^êcapilulation des di- 
verses Flores que le Bulletin n a pas encore pu analyser sur 
l'ouvrage original ' ' 

Fbarcb. Les Flores locales de la patrie deft Tournefort et des 
Jnssieu se multiplient avec une grande activité. Nous citer .ius 
parmi les plus récentes : 1°. /a Flort du dcpturtemeni de ia 
Haute-Loire^ disposée Suivant la méthode naturelle^ par J. -A. -M. 
AssAUD , D.-M. , in -8**. , au Puy , chez Pasquet. 

^o, Supplément à la Flore des environs de Rou^n, avec, quelques 
observations et corrections^ par M. Lkturquibrde Lo.igchamp, io-i^' 
Rouen. 

CsBiiAifiB. 1®. Flora betolinensis , par L. de SciiLECHTBaDAL , 
in-8*. Berlin, i8a4. Second vol. Ce volume ne renferme quela 
cryptogamie, et il a pour titre Sjrnopsis planlarum cryptoganut- 
rum in Misonuirchiâprœstriim circiim Berolinum provenientium. 

a*. Flora Jenensis^ par M. K. , iom. 1". , in- 8^. , iSa^. 
Eisenberg. 

5®. Supplcmentàm seu volumcn quartum Florœ silesianœ ^ con" 
iinens Boo plantas phœnogarnas y etc. , 1823, a*, part, irt-80. « 
avec ûg. A la faveur de ce supplément il ne manqtie plus à 
la Florp de la Silésie que la Cryptogamie. 

4^. Enumeratio stirpium phanerogamarum quœ in Silcsiâ 
sponiè proveniunt y par MM. Gurtheb, GaABÈwsai et.WiMMEB, 
in'8*. , i8a4. Breslau. 

Cette Flore est composée d'après le système de Linné. Les 
auteurs n'ont fait entrer dans leur cadre que les espèces dont 
ils avaient sous les yeux les échantillons ; peut être auraient^ 
ils mieux fait d'y mentionner aussi les e^èces trouvées par les 
auteurs précédens, qu'il leur eut été facile de vérifier dans la 
Flora bokêmica exsiccata de Sieber. 
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S*. Scnt«M!I^ CftlTICS U PLAHTIS FlÛIUK ItAUMÉIS Mt^CtMkC»^ 

Irolariuip novum ad C/ Sprengelli Fiotvm lukàsan. Acoedunl 
generani qudrttndahi specieramqoe oiamum defiuitîoiict no- 
ve , excnrftos in stîrpes difficiiiores et iconet. Y. Tomat I< 
PhanerogamU. 5i6 p. in-8^ Pr. a tlilr id gr. Ital» , 1872, 
KameL 

6^ Emaniraiio plmUanan in JDaimmiiâ lectatum^kdt IVunlc»- 
scyag-LedeilxiaTer » in^S**. ,' la pi. , 1834* Viense. 

L'énumérattoD dont il s'agit dans cet onvragc renfeme le pe* 
lit nombre de planteii qiie T auteur a récoltées lui - même ctt 
Dalmatie 1 et que sei amis pûbUent après sa mort. 

7*. Flora mannheHiiensis et wcinarum regiùnurh cis et trwU' 
rhenanaram f anct. Fai». Gmu. Lta. Svccow. Mannfaeim, 1822. 

8*. Suàoi. Forsàk til, etc. Essai if une Ffore de Btekingen^ ptét 
Castrh AsrsGiiii j in-8^ Carlscrona, 1823. 

Italii. L'Italie abonde en Flores particulièves; mais ehe man^ 
qtlait d*nne Flore générale qui indiquât dans un ensemble coni^ 
plet la totalité des végétaux qui croissent dans la péninsnk^ 1 
italienne. M. Moretti, en t8a5, en publie une sous le nom 
de Flora italien ieu desçriptio plantarum omnium quœ in Italià 
sponte nascuntury c sjrstemate sexuaii diètriùuianan, 

M. Savi avait déjà précédé M. Mofetti par la publication de 
sa Flora italiana^ dont le second vol. parut , en 1824 » ii Pise , 
avec figttres. 

Parmi les Flores particulières nous avons ii annoncer , à^.lc 
Prodromus Flora provihciœ comensis f sive plantarum à Joseph o 
CornclKo M. - D. , in Lariensi provinciâ lectarum enunuratio ^ 
in 8**. Ce me, i8a5. 

2<*. Il nons serait impossible de donner une idée saflUante 
du projet qu'a publié M. ânast. Lo:(o , de livrer «ux amateurs 
les figures afin plantes de la Flcre de Messine modelées en 
relief. L'auteur n'a pas fait connaître avec asset de détails le 
plan et le véritable but de son entreprise. 

Flosss ixotkîok — i**. ProdromMU FhrtM M^palensis^ etc. 
Description des plantas du royaume de Népal et des ceratréas 
adjacentes ; par Davis Dos. Londres , i8a5. 

3«. Tentamen Fhrœ nepalenàie iltwttmtm y par N. Waiucq « 
0,«M. Cet onvrage paraîtra par livraisons, renfermant cUâcnnc 
i5 pi. et formant en tout 3 vol. terminés par une table. 
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5*. Serium muinhcakdonicum , par M. }.^t:^h^\vLàMmïn , 
membre de l'iMlitut de Fi'{(ilce $ i". partie, iBa4. Pirîtj 
M"**. Hozard ; prix : Zi fr. 

C'est un choix de plantes de la Nonvelle-Calédonie , grands 
tle de la mer dn Sad « éloignée de 3oo lieaes des cotes orien^ 
taies de la Noavelle-Hollande. 

4**. Fiorula Bosioniensis , par Jacob Bicklow , D.-M. ; a«. édi- 
tion, i8a4 ; I vol. in-8^ 

Cette Flo|*e' est destinée' à fournir des descriptions exA:tes 
des plantes i|oi croissent spontanément anx environs de Bos- 
ton dans* on rayon de dix milles. L'anteup aurait jm cotisiiltèr 
avee fmit le Fiag^ negU stati uniii de Castigitoni , dont le 
\^*, vol. renferme des observations sur les plantes les plus tftUes 
des Eu^ts^Unis. IKlan , 1790. 

5^. Compendhm Fions Phiisnklphùe , par W.-P.^C. Baitqv, 
9 vol. Philadelphie, 1824. 

Cette Flore ne s'étend pas aa delà de dix miUes aux environs 
de Philadelphie. R. 

3o8. OssuviiTioifS sut QUiLQOBi riûirjtfjx roasitis du terrain 
hoailier y et sur leurs rapports avec les végétaux vivans ; pav 
M. Ad» BionamAiT. {Annal, des Scienç. natur, Janv. i8a5.j[ 

Le genre de plantes fossiles auquel M. de Stemberg a donné 
le nom de Syringodendron , renferme des liges dont la surface 
est couverte de cotes convexes , nombreuses, parallèles^et très^* 
régulières ; sur le milieu de ces cotes sont placées en quin^ 
coQce des impressions simples ou doubles , linéaires on arron-p 
dies, mais toujours très-bornées et n'ayant jamais la forme dHiu 
disque ou d'un écusson, comme danale genre sigillaire. Bl. Adol* 
plie Brongniart ayant recueilli différons écliantiUpns dans les 
miiMs de Yalenciennes, Mons et Cliarleroi, a eti occasion de se 
convaincre que ces deux genres doivent être réunis en un seul, et 
que les Syringodendrons ne sont que des Sigillaires dépouillées 
de leur éoorce extérieure. L^autenr a aussi trouvé dans lahouilla 
des environs d'Esaen, des Sigillaires dichotomes, m^îsseulement 
vers le haut de la tige , en sorte que b drchotomie n'est plus 
vu caraetère ei^clusivement propre à distinguer les Sagenaires 
^les Sigillaires. Quoique nous ne connaissions pas encore des 
fougères arborescentes dichotomes, eette considération, ne doit 
pQÎnt nous faire penser que les Sigillaires n'appartienne i|t pa.9 
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aun fo^ugères -, de' même que si nous ne conaais&ioBS pas le 
DouiQ, qai est !e seul palniiqr à tige dichotome , nous aarions 
été mal à pro;ios poilés à nier l'existence àe la dichotomie 
p'ii'mi les. palmiers. 

C^ mémoire est accompagné d'une planche. ^ R. 

3o^. NOTICS SDR LAVIB BT LB.S TRAVAUX DX JrAM-FbLIX LaMOUROUZ (i) ^ 

par M. J. J. N. Huut. {Aimai, des Se. natur. , jaii% iSsS. j 

. J^H-Fèux Lamoukoux , né en 1779, à Agen, d'^n des pin» 
respectables manufaçturios de cette ville, fit des progrès si ra- 
pides, non-sealemeiit en chimie ; mais encore dans tontes le& 
branches des sciences naturcU^s , qu'il un â^ oit' tant d'autres 
cpmmenceixt à peine a être des élèves» il fut choisi poursoppléet» 
$on professeur, M. de St. -Amans , da,n$ la chaire de botanique 
dç sa ville natale. £h i8o5 ijl public sçs Disseriaiionf sur plu* 
sieurs espèces de Fucus peu connues oû nous^elles. U vint à Paris eu 
(807 pour s'adonner à }a médecine. En ^SoSilfutnOmmé'profes- 
seur adjoint d'histoire naturelle à l'Académie de Ca^n ; en 1 8 1 1 sa 
réputation lui fit obtenir en titre la chaire d'histoire naturelle de 
la même ville , devenue vacante par la mort de M.BousseV. En 
1.8T7 , l'Académie des sciences se l'adjoignit en qualité de mem- 
bre correspondant. La facilité avec laquelle il s*ei primait dans st%. 
coars^ l'intérêt qu'rt répandait sur ses leçons, lui attirèrent un 
grand, nombre d'auditeurs dont la plupart sont devenus d'habile» 
naturalistes. C'est à Lamourou^i que la Société LinaéeDue de 
Calvados doit son existence etspn principal-éclat. Infatigable dans 
ses recherches , il entreprit de diriger la belle collection des CBQ- 
vres complètes de Bnffon , publiées par les libraires Yerdière et 
Ladrange; il mettait la dernière main à l'histoire des polypiers 
i:adiaires, dont il avait déjà fourni un volume, à TEncTclopédit 
méthodique, en commua avec M« Deiongchamp sou élève, 
«t M. BQry-:de*Saint-Vincent son ami d'enfance ; il continuait 
à coopérer ao succès de l'excellent dictionnaire classique dir^é 
par ce dorniei* naturaliste, lorsqu'une apof^eaîe foudrcyaoie 
Venleva à sa famille, aux sciences et à ses nombreux amîa, dans, 
la nuU du aS au 26 mars 1 8^5 , à l'âge de 4^ Ans« 

Oû a de lui , outre un grand nombre d'articles insérés daoa. 
tes journaux scientifiques, plusieurs mémoii^s : anr le poissoi]^ 

- 0) V*7Ç^ l^ UiiHeliti i »•. sfclion.^ jt^o iS^S, n<fçrq|o);ie, p* agft. 
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4e rOvoe appelé viilga^iretnent la Mohiét $ sar U etaltnf^ dn ^Aé 
Lama; sur le ndiaire qd'îl a appelé la Lucemair^ campanutée : 
jin efiMi nuf les genres de la familU des Thala^iophytes mm 
articulés^ publié en 181 3 et qui est 4evetta la Ivise de iens les 
pnvngai étrangers sor les algaes. 

n publia en 18 16 vjxe Histoire générale des pefypiers eoralli^ 
gèties Jkxib/es {i yd. in-8. orné de pi.}. On possède de Ini, sur 
le ncme snjet f nne Expûsition méthodiqtse des genres, de tordre 
desPofypiers ( un vol. în-4^., 1 81 1) ; les Polypiers j sont rangés 
tn trois grandes divisions : Fofypiers flexibles , 011 non entière»- 
foent' pierreax ; Pofypiere tnlUèrentent pierreux ou non flexibles •. 
Pùèypiere «arcosdef plu» ou moins Unitaires et sans axe centrai. 

Qiacnne de ces divîtiens comprend trois sections qui se sob- 
divisent en ordres et en genves ; ce qui forme en topt ao ordres 
et i35 genres. 

•]£q 1891 9 lamoaronx publia le résumé d'un Coure ^ém/eniai^ 
4^ gAgntpUe plfTsique (un vol. in*6.) L'astronomie , taérogra^ 
pMe , Vhydrogrqjmie et la gtSognoeie «n forment lés. quatre gran- 
des dirisions. 

Qn ^ut juger par tout ce qu'a (ait Lamonroux de ce qu'il 
promettait encore à la science , si la mort ne Favait point /rappé 
dans toute la yî^aeiir de son â||e et la maturité de son talent. 

R. 

jSio. RArreiT vppAL pi^ la Flou pu BiisiL MiiisiONAL de M* A««^ 
Di Sai^t-Hilaué , fait à l'Académie des Sciences , dans {ui 
séance du 19 sept. 183 5; par M. Alexandre 4e Humbolot. 



L'Académie m'a cbai^é de lui faire un rapport vedwl sur l'ou- 
vrage de M. Auguste de Saint -Hilaife ayant pqûr titre : Flora 
firasUipB méridionales auctore Augueto de Stunt-Hilaire; acceduni 
tabuUp ddineaêœ à Turpinh terique incisœ^ Regias Majesêati con-r 
seeratum. 

L'auteur occupe un des premiers rangs parmi les grands bo- 
tanistes de noire siède. 11 n'avait publié jusqu'ici que des frag- 
mens épars de l'immense travail auquel il s'est livré pendant 
sa années de séjour au Brésil, sous un climat oà le sol , dans 
m muvage fécondité , offre au voyageur, à cbaque pas, les pro- 
ductions les plus belles et les plus extraordinaires» L'ouvrage 
flont je présente l'analyse renferme l'ensemble des observations 
^e M., éfi Sejnt-|Iil.ai|re. C'es^ un des plus grands mon«lm?ns 
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élevés i k botaAtqae„ )n>ii à la science q«i se Korn» i une «ik 
mcncbture stéfile , miàiê à celle qm saisît lesrappoits et 1^ aA* 
ni tés des diverses tribiis des végétaux , qui assignée chaque «mi 
gsine sa valeur, et aux ci^lKsières des. fanillea^ des genres et du» 
cspcccs les limites entre lesqni^les ils peuvent servir deiMse avt 
fiivisions nottfrelles. 

M. Auguste deSaintrHflaire a r^ipparté six â sept aritte espèces 
dte pfaiites du Bnisil méridional : c est probablement bi plat 
grande récohe qu'ait faite un ve^yi^enr ; mais il ne s'est pas cen^ 
tenté (le recueiltir et d'accumu&er des matériaux , il a étuM los 
^végétant sur les li^n^t roêmea ; il a réuni tous les re naeig n e m c w » 
f[m pourront jeter quelque lumière snr lear «développement 
progressif, sur lenrs sUtions ou rapports géographiques , sur 
leur utilité pour la nourriture de Tbomtee , pour les arts et In 
médecine. ^ ' ' 

, Les plantes qui seront déeriCes sitcoesaîvemeut dans la Flore 
«in Brésil ont été recueillies k des banteuis et sons des climats 
trt'S-variés, dans les prQvineea du Sainft-Espnt , de Rio^eSm-^ 
neiro , de Ifinas-Geraes , de Gojas, de Saint-Paul , Sainte- 
Catlicrine et RiOirGirande , de ta Cisplatine et de| Missions. L^au- 
tcur a. senti que des descriptions 'complètes de tous les organes 
des plantes pouvaient seules, mettre son ouvrage en harmonie 
avec l'état actuel de la science. Les caractères génériques et lc% 
lioscriplioni des espèces sont en latin; ^ndis que les notes égi^ 
IcMiient importantes q\ii sont ajoutées aux familles , aux genres 
et aux espèces sont rédigées en français. On a cm qne, par ce 
moyen , une plus grande partie du pviblic des deux continent 
p')nrt:ait jouir d'un travail si utile. 

M. de Saiint<>Hiiaire ne commence pas* la Flore pur Im Jlfmo*' 
cniylèdonéteSy mais par les plante» d«nt Ftnyanisatien est laplo^ 
compliquée, par les ^enoACuAK^e^ , ]m^ D^Usuaeémr ^ lea ^' 
gno/ic'es. 

Les trois fascicules qui ont été pubUéa jusqu'éci scftlerment 
dix. fil milles etaipl^ncheft-dont le soi ira été confié à M.Turpcn 
(|ui réun^^ le double talent du t|otaniste et dftde^itMtte^r. L'*>*" 
cution tjrpagr^pbiqi|e 4^ ce gran^ oif^raga est digne d« Gon^ 
\arncment soiia let anspiœs duquel il paraît (i). 

■ — ■ " ' ' . r-z rr^— f ■ 

(t) m. B(*lio , c^tti imprime ce bel ouvrage , lui doooe encore tous 
frs Bo^nt à*uxk ëditenr qui ?cq€ mériter rhôonenr d*av ir été asMciê i 
ttï Wll»lic»l^<iuv •• ' f 



> Lotsqu'ôii Jifle tin eotip «l'csil sur les voyais eatre^rîs de- 
puis un siècle pour les progi*ès des sîences naturelles , oh voit 
9ÊMm dosltfur ffiÊé le public a été fusf ré de la majeure partie des 
oInervatîqiM qui ont été les résoltatS/de ces expéditions lointaî- 
«M. Des cotieetibiM de plantes et d*animaax sont restées amon- 
criées sans être décrites ; le plus sontrerot ( et c'est encore Ui une 
^8 chances les> pins beureuses) on s est borné à publier un 
<^oîx des objets ^coltés. Après le courage qui fait eûdurer les 
ptimtjons dans «des pays inhabités , il en faut un aatre pour ne 
fàê disieonthiQer des publications qui par leur nature absorbent 
plosdetemprqtié le voyage métaie. Ce courage qui consiste dans 
HiMl létigue pttleitGe , nous le retrouvons chez M. Auguste de 
Samt-Hilaire : il n'oubliera pas que la gloire nationale de la 
France est intéressée à l'achèvement d'un ouvrage potir lequel 
il a fait de si grands et de si nobles sacrifices. 
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^11. MsHouB SUB L&.AivBU>n»i|^Birr du oigamis 01 LA amiATioii 
dans les quatre classes d'animani vertébrés; par le D''. 
RAinaa. [Neusic Schrift, der Naturfonch, Gesellsch» inDanUg, 

' T.I. 4^.Uf. i8a5.J 

Dans ce mémoire , qui comprend toute la quatrième livraison 
du journail , rauteuir entre dans les plus mnnitieux détails sur 
l'origine, le développement et les modifications des organes de la 
génération ches les vertd^rés, en s'arrêtant surtout sur les oiseaux 
qnt sont les plus faciles à observer à ce sujet. 
- Alftx observatiens qu*U a faites' il joint àe% reflétions fort 
étendues sur les rapports des sexes, l'analogie des divers oiganes> 
ft des eonsidéritiona dans l'esprit de ce qu'on appelle en Aile* 
intgne la ^lilùsephie de la nature dans l'examen desquelles nous 
tw cvoynns pas devoir entrer. 

Chez les poissons les organes génitaux ne commenceoft k de- 
venir visibles qn*après la naissance ? chea VJcipenser Stario lors 
qn'il a atteâat six à sept ponces de longuenr ; chez la Ferca 
Luctoperca quand elle a trois à quatre pomces; et chez le Pleuii* 
tvMKefefF/afJtt^ lorsqu'il a dizàonze lignes. 

Chez les Jian/u les organes de la génération ne commencent 
^. Revenir apcrcevables que lorsque le Téiard a acqnis ses quatre 
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p»tes et que U qUeoe n'aUmnt pLi|i , k beaficaap pvèf , l'ettrè-r 
mité des membres postériean. 

A Tépoque de UpQDte« on trouve dans les ovairet des itoMt^ 
des germes d'osuft qui ne sont mis au jour q»e fannée toraBisu 

1^8 orgape» génitaiix de ces mêmes reptiles n'atteigneat lam» 
entier développement qu'au printemps de U quatiîème auiéc. 

Quant à U forme et à la structure des testicules , l'auienr re«T 
voie aux ouvrages de Roësel et de Swammerdam- 

Chez les p nssonf, ainsi que chez les reptiles « les oiyuieegé^ 
nitaux naissent sur les reins , aux dépens desquels ils se déve* 
^oppent; d^ns les premiers mpiuei^s les deux sexes sont eulâè* 
rement seinb)ahle9 , et lés différeuces ne s'ét4)>liMeu| que |Aa% 
tard et graduellement. 

Chez les fœlus d'oiseaux (\eÈ Poules), lea épidîdymes co»> 
mencent à paraître dès le quatrième jour de l'inçuliatiqn , e| 
les individus des deux sexes en sont également pourvus. Us se 
présentent d'abord chez Tun et chez l'autre , sons la forme d'una 
petite masse impaire grenue , demirtiunsparente et pboée daiie 
la partie inférieure du tronc , en s'étendant depuis l'anus jus- 
qu'au ottur. Cette masse se divise bientôt d^avant eu airière eu 
deux moitiés latérales , et le cinquième jour , ces deux moitiée 
aj^nt quelque ressemblance avec les reins des grenouilles et 
des scrpens , plusieurs zootomistes les ont considérés , i tort « 
comme étant les analogues de ces organes. 

Chez les femelles , ces deux épididymes ayant atteint un œr- 
tjûtt développement » celui de droite commence à croître plus 
lentement que celui de gauche, de manière que le jour de 
la naissance il n'a que la moitié de la grosseur de celui-ci, et eu- 
snite ils s'atrophient tons deux , de sorte qu'aubout de f|ttelr 
qnes semaines il n en reste plus aucune trace. 

Le sixième jour de l'incubatiouy on aperçoit lea prenuères 
traces des testicules et des ovaires, Les uns et les autres se pté- 
eentent d'abord sous la forme d'un petit ttait bleue qui se laîl 
remarquer k la face inférieure des épididjmee. 

Les testicules pi^nnent ensuite la forme decyHadres on bien 
de reins, et les ovaires s'aplatissent en disque, et c'est alors seu- 
lement qu'on peut distinguer les deux sexea. 

A mesure que les testioules se développent, les épididymes 
diminuent , maie en suivant la même marphe dee dea« efttés 
et sans jamais disparstttrer 
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Dans ks femelles , au contraire , Tovaire gaaishe s'^ét^kid de 
plut en plus, de tcèiiie que l'épi didjme qui le porte, taudis que 
çeli|i de droite angmente moins rapidement , «t vers le qn^-i 
torxième jour après la naissance du pooi^ % il conimeAce à re«-. 
ter stationnaîre et se résorbe ensuite entièrement , de même 
que son épididyme, L'ovaire ganche qni persiste senl se déve- 
loppe progressivement' , tandis que son épididjme s'atrophie et 
finit par disparaître. 

Le sixième joar de l'Incubation, on o^mnienoe à aperœvoir la 
première trace des reins ; ils forment d'abord un petit trait 
blanc k la £soe supérieure des épididjrmes , et le lendemain on 
distin^e déjà l'uretère. ' 

■ Dans les premiei» jours, lea reins s'étendent depuis l'abus 
jusque dans la poitrine , mais comme le corps augmente plus 
promptement de volume, le rapport de la grandeur de l'un à 
l'autre', augmente également , et les reins semblent se retirép 
dans la partie: 'postérieure. de la cavité abdominale. 

•Lea capsules surrénales ne peuvent être aperçues que vers le 
dousième jour de l'incubation ; elles sdnt placées entre rextré-« 
mité antérieure des épididymes et les reins. Elles ont d*abord 
la forme d'un disque jaune , et vers le quatorzième jour ellea 
sont ovales. ' ' 

Les canaux déferens et les oviductns sont toujours doublet 
lorsqu'ils commencent k paraître, et offrent dans l'origiiie la 
même forme et la même. grandeur. Us commenoeat à paraître 
le septième jour de l'incubation. 

! Daondi considère les épididymes du fœtus des mammifères 
comme étant les analogues des r^ios, et Oken les regarde comme 
les cananl déférens. 

' Il résulte des .observations que l'auteur a fiites sur des los- 
tus de Porcs, de MouêôntyàeChe\ntuiU, de RaU et de Sirissons^ 
que , de même que chez les oiseaux*, le* organes génitaux , ainsi 
qlie Irvrs condoita excrétenrs, naissant sur les épididymes qui 
existent également ches le footus des deux seies,et qu'àmesim 
que les testicules etJes ovaires augmentent , les épididymes din 
mtnuent, se retirent de plus en plus vers le milieu de la caVit^ 
ventrale , et finissent par disparaître chei lerfemellet. 
' * Les ovaires et les testicules aaissent à la face interne den 
ç^id&dymies} et cqnser^^ent Ibnf^temps la même forme. S. . %s^ 
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r8«3. Relation d'us voyage à -Madère, Porto-Siato et tarti' 
* c6ted'Afric}tie, avet des addhionay par nadame Bownca, 
' ui-4\ de* 378 p:, atecpl. Londoay i9aS. Pâtris koologiqui. 

Tofit le plonde connaH la fia malbeareiaK de Tentrepriaff 
tentée par M. .Bowdîeh et sa jeime éfkoasè » pour pénétrer e« 
Afrlk{ae , éa remontant la Gambie. Le détail de cette expéttîtlon 
a été exposé sons les rapports de la géographie et de la géologie, 
dttiM lea Boilettns. (t. lil, ii«i 507, et t. IT, n«. 559, 18*3 i 
i^l 6^. sed. %M^ » t. IV, N". Sia ). DaBseelai-d , nous nooa 
li&merMi» ji dèntiir un exposé fomiaairedèirediendleaEoologi<- 
<|Bes dues an zèle de ces întéressans vojagenrt. 

Dans 1m dcAuLÎème et troîsiène chapitres , rédigea par 
M. Boirdic)i y o» tronve quelqnea oeurte» notîcea tnr les pro- 
ditctîoins anmàles de Madère et dePotto-^Saote; et le dupitno 
dnqiiîèini est principalement consacré aux deaenptioBa des et 
pèces nouyelles recneillies dans ces de«x Iles on dans la mer 
q&l harigtte le«rs c&tes. Les poissom novreaux « on negar- 
déa toaimé tels , par M. Bowdich , sont les snWans f Pkfrif 
^fimtàtu» i Laheù sparoides , Smaris Rcjrera^ Serioïa piciurtUa , 
AsmjHBMm ^ubtii f Sermnus rafas , Cluttodpn Leachii , Zeui 
Childrenii; les caractères de chacnn d'eux sont suffisamment dé- 
"rafofi^ ^ttir qil*6& paisse les reconnaître ^ et les quatre pN- 
«Aers sont'' figurés-' par madame Bowdich. Le même chapitre 
cOntii^nt aussi des renseignemens intéressaits sar plusieurs 
mollnsqnes. 

Trois diafpitrés ajoutés' par madkme Bowdich k la relatlbn- 
^ommendëe par son épéux , sont -relatifi à leur t^our eu 
Afrique. On y trouve des détaib importana «nr rétablissement 
des Aughtis à r «Éibondiiirc de U Guàbie et la description de 
la ville de Bàthurst. 

thk appendtx a pour* objet de rassembler toutes les aotioua 
t^ttaett^ies sur les productions naturelles de cette partie de TA* 
Ifique, et des ilfrs San^Yago et Bona-Yîsta. Madame Bow* 
éÊt\iy place des descriptions asses détaillées des'eapèces qu>lle 
et tfj Boirdieh y ont recueillies ou observées, et parnû les, 
quelles sont surtout des poistunâ dont elle a donné des fi^pures 
lilliographiéea. Malheareuseamat l-exécutioa de ces figures ne 
VMua parait pas suffisamment approcher de la perfection aéces* 
•aire ponr bien représenter des animaux dont les caractères 



spécifiques ^^iennent chaque jonr d'aulaut plus dHBelbs à fixer 
qu'on en découvre nu plus grand nombre. 

Ces poissons nouveau^L sont ceux que madame Boirdrbh a 
nommés : AMoaniocxpiULtri granuhttus ^ Silxima auraki^ MugU 
hîspinos%a , Bodianus mmcalatus^ Pn'stopoma humUis^ I>iastooo}i 
spechsus , Dentex unifpinosus , Sciœna elongata , Oittpen Jtm^ , 
hriaia^ Solistes radiaia , Dentex diptodàh^ Labrus jagnnensCs ; 
Tetraodon lœvissimus^ Lichia tetracàntha^ Pimehdus gambensff^ 
A|u>MALoiKM incMÉ^Chromù iriapaniJia^Jidis ^qmmi'marginatufj 
Sciofna Dux, 

Plusieurs espèces décrîtei^ jnr Linné^et par }IIL, CSuvier complè*' 
tent ce catalogue ; telles sont , par exemple , VEsox J^elont , le 
Corjrphœna Novacula Lin. , le Spams Sat^us Lin.^'le Fomer 
ffrùwHiLCxis . , le PleuEonectes Solea Lin . , Cav . 

On ne trouve dans cet ^appendice aucune description de» 
4 genres nouveanx figurés sous les- bouqsl à' Jmorphocephaluf , 
de Diaftodany d*jénomalodon et de Seleima, 

QBàntà ce qui concerne lés mammifèreSyCe catalogue n'a pres- 
que aucun iotérét. Sur la c5te d'Afrique, M. Bowdich n'a pn se 
procurer qu'une variété du Callitriche ou Sàiiia Sahœn L., et on 
lui a dit qu'il existait plusieurs singes très-farouches , dont un 
lui semble devoir être le Simia Sphjrnx de Linné. Il a recueilli 
Aussi une Chauve -souris qui était une petite Roussette de 
huit pouces environ d'envergure, et une Musaraigne mnsquéo 
de six pouces iet demi de longueur, avec une que ne cylindrique 
presque nue ^t longue de deux pouces et demi. Le Ftverra 
^çriUay uUe espèce de Genette et la Panthère existent en alvon- 
dance auprès de Bathurst. Cette dernière espèce présente plu- 
sieurs variétés. Les Lièvres y sont nombreux, très-semblables li 
ceux d'Europe , mais plus petits. L'Hippopotame est commun 
dans le fleuve. L'Éléphant s'est retiré dans l'intérieur des ïerres. 
pu n'y trouve point l'Hyène qui abonde auprès du cap Coast. Les 
Bœufs domestiques sont de' la race des Zèbus , c*ést-&*dtrc de 
celle des Bœufs quiportent une loupe graisseuse sur les éparrio?. . 

Un quadrupède que M. et* Madame Bowdich considèrent 
comme nouveau, mais dont ils n'ont pu conserver la dépourile, . 
était une soite de carnassier plantigrade, de la taille d'un jeune 
Chat, et pr.urvu d'un museau terminé c> mme celui du Cochon : 
il avait les oreilles noires et semblables à celles d'un singe. 
Cet animal, d'un caractère timide etfordoux, était très-apprj - 
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voué et cBàttait les B«tt «vec une grunde activité.' .Son ea^emi 
naturel parait être l'espèce de G émette qui existe daos le même 
jpays. 

Les détails sur les oiseaux sont moi us circoustaoci^ encore 

*q«e ceux qui sout relatifs aux quadrupèdes , et l'on j trouve 

plutôt des indicatious sur les genres que sur les espèces pro- 

preç à cette contrée de TAfrique. Une très-courte noticl^ est 

consacrée aux animaux de la classe des reptiles. Dcji...iiT. 

5i3. DiscairriOR »o YtspKiTiuo PTcnjros, espèce nouvelle, ré- 
cemment découverte dans le Devonahire ; par le D'. Leacv. 
( Fig. médiocite. ) ( Zaolog, fmonaly n^. 4 | Jamv. iSaS , 
pag. 559. ) 

Cette espèce fut trouvée par le W, Leacb, à SpUchweek^ près 
la forêt de Dartmoor^ oÂelle-est extraondiiiairemeut commuée; 
tons les individus qu'il a eu occasion de voir avaient la même 
taille. La longueur totale du corps est d'un pouce a Hgnes \. 
La tête a 5 lignes i les oreilles en ont 4.; i« queue a 9 lignes} 
Fenveigore est de 5 pouces 4 lignes. 

Cette chauve-souris est ainsi caractérisée spécifiquement : 
y iSPixTiLio prcNiEDS ; capife alio , rostm previ obtuso , suioo 
Jrûntali txarato , aaricufis capite brevion'bus basi lotis apice o^- 
tusis rotundatU f trago lineari simplict\ velien molli brcvifusco^ 
eapiie dorsoque summo saiuratiore subtus pallidiore canescenU « 
caudâ ehngaiâ apice nudiwucida è mombranâ inUrfemoraii ptu»- 
lisper exâertâé 

Les membranes sont de couleur Brun .foncé ; le poil sur 
le corps est brun , passant au gris inférieu rement. Ces teintes 
sont plus foncées sur la tête et le long du dos. L'espèce décrite 
dont elle se rapproche le plus est le Ftsperlilio Pipistrdlus. 
M. Leach dit que l'indication d'une variété de l'espèce précé- 
dente , ti^ouvée eu Egypte par M. Geoffroy-Saint-Hllaire, et 
que M.Desmarest est .disposé à regai^ier comme une espèce dis- 
tincte , rend probable ce fait , que les Vespertilions d'Europe, 
n'ayant point été examinés avec assez de soin | peuvent encore 
fournir des espèces à découvrir. Lsss 
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Se 4* Liëvi flii iftàeitt bï OftAvri-Soi^ii qui M trouvent en 
Ang^terre ; iiar John Edward GtAt. (Zoologie, , joum. , t. a, 
p. 108, «•. V. ) 

Telles sont les espèceî qa'ôn indique, coiiimè prôpi'es à U 
Faniie de la û^rande-Bretagne. t . Fcspertilià MUrtnus L. Desui. 
!loo; û. ^. Bêéhsttmsi Leist. Desm. aoi ; 3. F'. NatiercH 
tCnhl. Desiii. 202 , commune aux envirpiis de Londres; ^. P', 
PfoctiUà Gm.Deêta. 9ô4 ; 5. f^, n^stacinus Leist. Desiri.' 
^11, dans le Devonshire ; 6. V. Serotlnus^ Gm. Desm. aô5, adx • 
environs de Londres;^. F, pygmmas Leach? F, Ptptsireilux 
besni.> aôg, Il Bàrtmoof; 8. Plecoius auritui ^ Geoff. F. auri- 
tus L. Desm. a^S, edramtin à Londr^ ; 9. Minoiophui Um- 
kastattu Geoff. Desm. 184 ; 10. J?. bihaâtaius Geoff. Desdi. 
1 85 ; FespertUio hipposideroi Bec^stein ; F, mimiHm !!•«- 
tagu Linn, irons, U ^ i63 , dans le Devonshîre; F. emargi- 
natmSj Geoff. Desm. 2id , trouvée par H. M. Ale»lttdi<e Bro»- 
gniart, & Douvres , et par M. Fleming, êam9 le FU^IûlM. 
tL Graj pensé qiie ce nombre poiivr» être accm die {dv- 
kienrs espèces , lorsqu'on s'occupera avec tem de leor étude. 
Il est probable qu'on trouvera en Angleteri:e plusieurs de celles 
mentionnées par M. Knbl^ dan« son ouvrage sur les chauVes- 
ftouris â^Allemiigiiei «t qil'ou n*j a poibt encore observées. 

Lus. 

« 

it5. Dxsciimoii sa l'Hblabctos inatanLUs; démontrant dans 
l'Ours de Tile de Bornéo le type d'un sous-genre dans les 
Qurs ; par Thomas Hobstikid. ( ZoologicalJoumal^ n*. 6, t. 

a, p. 331. ) 

M. Horsfleld, connu par des travaux nombreux et importans, 
compare dans ce mémoire l'Ours Malais et l'Ours de Bornéo, 
qu'4 a pu examiner vivans à Londres , et en forme un sous- 
genre qu'il a nommé HiLASCTOS) du grec E*Xn$ chaleut solaire^ et 
«orroç , Ours, Nous ne le suivrons pas dans les nombreux détails 
bistoriques dont il accompagne son travail, nous nous bornerons 
k transcrire les principaux traits descriptifs dont il se sert pour 
«aractériser le nouveau sous-genrc , et les deux espèces qui 
en font partie. Deux figures de l'Ours de Bornéo sont jointes aux 
planches de ce numéro , et quoique médiocres elles donnent 
encore une idée assez précise de cet animal. Caractères du sous- 
genre : HiLAftCTos. IXentes primoref et lamarii iidem qui aliis hu- 



4ao Zoobgie. 

jus gauris tpetiebtu. Molans : anttriwt^ iras ùmktiSfidék %%t9 
posteriores iitberculalty obbmgi , magni. Capuif calvwna^ dâtUtr 
Uh-globosay tumida, Fronte subobliquo , ^ertiee pottimdaio^ ïïummà 
lato. VulUiS orbicuiaiusy amplus^ piiis rarioribus adspersu^. Mog- 
trum brève, capite abrupte appositum. Labrum laxum^ amplum , 
protensile, intiu rugosissimum, Idtbium brève, sulbcoantatum^ la- 
bro absconditum, Lingua longtssima. Corpus cylindraceum obc- 
. sum, nuchd dorsoque latissimis, F'elUre brevissimo^ m'tido, molUus- 
culo. Cauda-brevissima. Manunœ apertœ quatuor, duo pectorales 
et duo ventrales. Pedes validé ; digiti comprcssissimi. Ungues/al- 
culares^ graciles, Jbrtiter arcuati, trorttversè truncati, antici vali- 
diores , longiores. Incessus plantigradus, pedibus anUriaribus 
introrsiwi vcrsis* 

Sp. 1. Helqrctos malayanus Horsf. H. ater, pcctort nuuulœ 
scmilunari albâ. C'est le Bruang des Malais ; VUrsus malajrunus 
de Rafles, d'Horsf. Zool , rtsearch-, 1* Ours des Malais Fred. 
Cuv., liv. 47- Mamm. 

Sp. 2. Helarctos eurjrspilus Horsf. H.. ater, peclore piûgâ 
amplà' aurantiâ supernè profonde emarginata^ pedibus fasciâ 
transversâ cinercâ. PI. VII. 

Cet Ours a été apporté de Bornéo ' à Yige de deux ans ; ses 
dimensions du museau à la queue sont de trois pieds neuf poa • 
ces. n s'élève , dans la position verticale, jusqu'à quatre piedsi 
La circonférence du corps est de deux pieds cinq pouces. Son 
' odorat paraît très-développé; mais les autres sens sont obtus. 
'■ Ses habitudes en captivité sont stupides , voraces ; tontefois il 
paraît reconnaître les bons traitemens que lui fait fe gaixle 
de la ménagerie. 11 offre l'analogie la plus grande^ avec roan 
Malais, décrit par sir Th Riifles; on ne connaît point tes 
mœurs à l'état sauvage. Le sous geore Htlarctos parait «voir 
une grande ressemblance avec VUrsus hbiaiuê de M. d« Biais- 
Tille, le Prockilus d'iliger. 



3i6. OascaiPTion du eihau-dahas des habitans de Sumatra, espèce 

- inédite de /e/i>, découverte dans les forêtsdc Bancoulen parSir 

T. Stamford Rafles ; par Thomas Hocsfikld, M.-D. avec une 

grav. trèB-8oignée.(Zoo/ogr./ottr/i.,n*. 4, janv. t835, p. 54*».) 

M. UorsBeld a long^temps résrdé à Java , et il en a étudié les 
productions avec un soin paît icu lier , en même tempa que des 
excarsious nombreuses daus les îles voisines l'ont mis à niêase 
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«L> reeuei^ir un grand nombre de matériam nouveaux. LeaTraos- 
adions balayes sont remplies des méiRoires de ce savant labo- 
rietti,qai publie en ce moment à Londres un recueil zoologiqne, 
et auquel nous devons la description suivante du Felisnuwrocelis. 
• Le RinuiU''dahan ^ ainsi nommé à Sumatra , fut conduit en 
Angleterre par M. Rafles , sans qu il ait souffert d'une longue 
traversée. On sait que ce gouverneur laborieux et zélé pour les 
sciences s'efforça en quelques semaines^, de réparer les pertes 
immenses qu'il fit dans Tincendie de la Fama^ qui rapporUit en 
Europe le fruit de sept années de travaux assidus. 
- llo«s ne donnerons point la liste des objets rapportés par sir 
Th. Rafles , et que mentionne M. Horsfield , avant d'entamer le 
sujet de. ce mémoire. . 

Le Rimau-daban a reçu 4^ M. Temmînck, dans sa monogra- 
phie des Chats inédile, le nomdeFc/w/iwcroc«/M,elM.Hor8field, 
après un examen attentif, pense que c'est ranimai décrit par 
M Griffitb, dansFédition anglaise duRègne animal, sous le nom 
de Felis neàulosa, le Tigre chinois ou Tigre ecaHU de tortue, au- 
<Riel on donne Canton pour patrie. H parait que le F. macrocelis 
se- trouve également à Bornéo, où les dayaks emploient sa peau 
pour se vèfeîr. Ses dimensions sont : longueur du corps et de la 
tête, de l'extrémité du nez à la naissance de la queue , 3 pieds; 
longueur de la queue , > pieds 8 pouces; hauteur aux épaules, 
Y pied 4 polices; hauteur aux lombes, i pied 3 pouces ; cir* 
conférence de l'abdomen, 2 pieds; circonférence du cou» 
1 pied 'k ponces.. Cet* animal pris jeune , et observé à bord , 
aimait à jouer avec les autres animaux, notamment avec un petit 
chien. Après avoir tué une poule qu'on lui' donna, et en avoir 
sucé un peu de sang, il joua avec elle , comme le fait un jeune 
ohat avec une souris. Les naturels assurent que dans son état 
de -liberté, il vit principalement de volaille, d'oiseaux et de 
bêtes fauves. Il .'est peu multiplié, et on doit le considérer 
comme rare , même dans la partie sud de Sumatra. Il se tient 
près des villages, et reste en paix avec les naturels qui «ne cher- 
chent à le tuer que lorsqu'il porte Iq ravage dans leurs basses- 
cours. Suivant ce que disent les gens du pays, il emporte souvent 
sa proie dans, les arbres, et y va sommeiller : c'est même de là 
que lui vient le nom de Dahan, qui signifie nne fourche fermée 
par deux branches unies. 
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Dâiil lès ptëMet^ teittpé âa ftoii ntiVéé I Loé^rH, eét toi^ 
ftal exprimait pàf son attltadé la frtns grande férocité. hfnlHft- 
risë avée te dpA i'ehtOttNit, il devint pltts tréitalite an bost ée 
qttelqae^jotirs. 

La figuré ( PI. Xtï ) qaé donne M. Horsfield ftst trèê-^oiiàe. 
Là de^rîptîon dil l^elis macrùdêlis eNt ainsi ti-acéé pai- tt tiâftti- 
nliste : fetisgriaea; niacalis nîgrîs f hnmei^libM Màalntia fMM« 
tersis ; fatei-alibas obliqnn Mbc^oâdanatlt VCl hiteihrtllië attga#^ 
Cidribns divTsis plagis angulatîs r'otnndafistil «tiridi èeetlafi» ; 
omnibiia mai'ginibns posteirioribiis satttnHioribti^f li«eife «rrviotf 
dorsoqne feummo dnabùS paî^iHelië : cOllo iltridquè dtfabat fta« 
perfore tontimiâ itofériore intcmiptâ , pediba» vatidn^ podli» 
amplU robii8li8( candi longissimâ incrassatâ lannginosa. Lut. 

3i7« FArra, oasta^ATioas ar cowBCTORsa sut la oéaiRAtioa oi 
L'Oroa6UM,de rAmériqneda nord, etc.; par B. Smith ^aitoii. 
( JnmaU ofphilosopl^^ vd. VI, i85|3 , p. S49. ) 

n a'agft dans ce mémoire abrégé, disposé en f«rme dé Èëitm 
âdi«S8ée fc Bi. Dihwyn « dn Fitginùtm Opoumm dfc Penhant^ 4» 
^iddphk Wwipink de M. Bârlonv L'a«tenr seprvpoaiki dans m 
prenitr travail , dé tracer l'ebsemble de Thiettiite nattirelle de 
eé tmriena aaioial, et d'y comprendre la première épn^ne de la 
gëslàiioii qn'U nomme ntérine , et qui dore de 3^ à a6 jonra « 
t'attdisqttt dans la seconde période , le iPoetna logé dans la pecbe 
abdominatei forme ee qu'il appelle la gtstaUan nmrsapkdt. Son 
deinièmett^vail devait débuter par ce jAéadmève intéreaniot. 
Noos ignorons s'il a pahi. 

Divers embryoiis examinés par M. Barton , îaiinédiatemiBiit 
après leur sortie de l'utérus, ont été pesés. Sur les sept , an 
kônl posait nn grain, et les six antl«i, è peina qneiqoe dioae de 
pins. A ee début de lonr e&islence , les jeunes Oposanmi mm 
fermés et| complètement aveugle» tronvient par le pouvoir 
d'ttii inétinet déterminé les mamellea auxquelles ils doivent 
s*atUeber» Dans knr nouvelle poaittota , ils j restent qninse 
jour» svis aucun changement 1 et ce n*est qu'à ce teréK 
qn*a|^ttt la taille de la Souris, ils commencent à abandon» 
ne# parfois Ifes mamelles, qu'ils repi^ranent altemativeasent. lia 
continuent ainsi jusqu'à ce qu'ila aient à peu près le vofamie do 
rat commun ( Mus JRattas.) A tette époqnc le lait de leué mère 
ne lenr semble plus nécesteire, et ils se nouriasènt indifférem- 
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knettl il*felbneiié tégéUbs de diveMM tMpèces. La portée d'tine 
lémeUe est babituelletnent de beize petite. L'auteur n'a jamais 
Vu que ee nombre lut dépasté ^ quoique quelques persoùues lui 

aient assuré qu'Uy en a souvent davahtage.Les jeunes Opossums, 
dana cet état, n'ont point d'oreilles apparentés, point de traces 
d yeul, on du mr)ins on ne découvre qu'une légère taehc qui 
lea indique. La bouche est justement asséa grande pouf em- 
brasser le mamelon auquel elle âdhèi^e aVec force. H' n'est 
point vrai qu'ils puissent, à cet âge, se détacher de la mère sans 
hémorragie. En sortant de l'utérus, l'embryon ne remplit que 
les fonctions res])iratoires et alimentaires. L'estomac parait jouir 
de la plénitude de ses attributions j dès que 1 Opossum s'est 
attaché aux mamelles , il est loin , comme l'ont écrit certains 
auteurs , PennaUt entre autres (Arct. zool. vol. i, p. 84), 
d'être passif ou inanimé. M. Barton pense que le fluide visàueux 
qui baigne le corps, à sa sortie de l'utérus, n'a pas la 
moindre propriété pour faciliter Tadhéslon des foetus aui ma- 
melles, dans la gésttUion marsupiale. It put aisément distinguer 
la poche et le nombre des tétines, dans un embryon d'Opossum 
pesant au plus 1 6 où t8 grains. Détachés des mamelles de leur 
mère; ces fœtus vivent encore assee lofig-temps après en avoir 
été séparés. L'un d'eux fut tué par M. Barton , pour être mis 
dans une liqueur préservatrice, Zg heures après son isolement. 
Vers la fin des 5o^. ou 5a*. jours à dater du moment de l'entrée 
dans la poche marsUpiale , les yeux s* ouvrent à la lumière ; la 
croissance de TÀUimal est alors rapide , et en soixante jours le 
poids d'un embryon s'accrut de 54o grains. A cinq mois , la 
croissance est complète , et jamais l'Opcssum, sous le dlmat de 
Philadelphie, ne procrée la première année de son existence. 
Au bout de 7 jours complets après l'actouplemeUt, une femelle 
expulsa de l'utérus sept petits. Le plus frêle pesait un grain , le 
deuxième deux grains^eties cinq autlres sept grains. La supcrfé- 
tation est impossible , dit M. Barton , tant les lois de l'organisa- 
tion des Didelphes sont heureusement disposées. Nous nous 
bomerona à ces détails très-intéressans, en attendant les travaux 
plus complets que l'auteur semlile faire espérer. Lissoil. 

3i8. MonooaAPHU Cavi^ roaCBi.M iooloaica, par FiaoLia; in-4^ 
71 p. 5 pi. Goetttngue, 1820 (/m, i8»5i TXII, p. 936.) 

Cet opuscule est une dissertation inaugura!e dans laquelle 
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l'auteur a<déployé beaucoup de talent eu traitant d'dn petit 
animal qui diffère , sous beaucoup de rapports , uon-seuiemeut 
des autres mammifères, mais encore de l'ordre auquel il appar- 
tient. Nous trouvons en tête l'histoire naturelle et la descrip- 
tion du Cavia ; puis l'anatomie et finalement l'explication des 
figures qui sont très-nombreuses et fort bien exécutées. Les des- 
criptions sont simples , claires et annoncent un zootomiste 
aussi exact que zélé, selon le rédacteur de VIsû, 

Z\g. DscouvnTX s'on sqdxlsttb du Hastodor eiGAHTtm *. extrait 
d'un Rapport fait au Lycée d'hist. nat. ; par MM. Dixat , 
Ya!! RxHSSKLAn et Coopxi. [Anhal.ofthel^c.of New-York y 
vol. I, septembre i8i4» &<*• ^ > P- 14^*) 

M. Moore présenta à la société une dent molaire de Masta- 
don , en l'instruisant que dans le lieu où on l'avait trouvée , 
existaient plusieurs squelettes que Ton supposait appartenir au 
même animal. Une commission fut nommée pour se rendre à 
trois milles de Longbramche , dans le comté de Monmoùth, état 
duNouveau-Jersej, à 40 milles dans le- sud de New<-Yorlui,fin de 
vérifier ce fait important. Elle s'y procura une grande partie des 
os d'un squelette entieri et ceux qui manquaient furent trouvés' 
très-heureusement par M. Crokson, àChester danslemême état. 

Ces os, parmi lesquels il y en avait dans un degré remarquable 
de conservation , étaient renfermés dans un marais, et présen- 
taient pour la plupart, sar leur surface ou dans leurs cavités, 
du phosphate de fer et de chaux , et du sulfate de chaux en 
petite quantité. On donne ensuite une courte énumération.de 
ces os , ainsi que plusieurs citations de l'ouvrage fondamental 
du baron Cuvier. Les débris du Mastodonte que nos auteurs 
mentionnent , furent trouvés dans une position verticale , 
comme ceux que décrit M. Cuvier. Ce rapport est terminé par 
cette conclusion relative au gisement : i^. la terre noire, con- 
tenant les restes du grand Mastodonte , a environ huit pieds 
d'épaisseur^ a^. au dessous sont dessables siliceux avec cailloux 
roulés d'épaisseur variable , mais plus considérable que celle de 
terre noire ; 3**. encore au dessous est une formation marneuse, 
presque exclusivement composée de débris d'animaux testacés 
marins, plutôt bivalves qu'univalves, ceux-ci y existant en petit 
nombre. On ne put déterminer le caractère de la couche gisant 
sous cette marne.' Liss. 
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3!io. NoTi 8UB l'Amim STBWAL DB l'Acami {Psophùi jÉgomi), par 
M. H. DK Blaiuviub. (Bull, de la Soc.ph/lomat., août, p. i'a6.) 
Dans un travail sur l'emploi du sternum et de ses annexes 
pour rétablissement ou la confirmation des genres d*oiseaux 
M. de BlainviUe a appliqué cette nouvelle règle à un assez grand 
nombre des animaux de cette classe ; mais il en est encore quel- 
ques-uns dont il n'a pas pu déterminer au juste la place , parce 
qn'il n'en connaissait pas le squelette. Oepuis ce temps il a 
observé celui de l'Agami , qui fait le sujet de cette Note Le 
sternum est très-étroit, trèsallongé , presque autant que dans 
les poules d'eau, quoiqu'il soit plus solide et plus résistant; 
l'extrémité postérieure est pleine , sans échancrure et à quatre 
côtés presque droits ; l'extrémité antérieure , de la même lar- 
geur à peu près, est entièrement occu|>ée par les fossettes 
d'articulation des iscbions antérieure ; il n'y a qu'une très-petite 
apophyse médiane, mais les angles externes sont prolongés en 
une longue apophyse un peu recourbée,. sur laquelle s'articulent 
les deux premières côtes. Les cinq autres occupent le tiers anté- 
rieur du bord latéral du sternum , qui est un peu excavé dans 
toute son étendue. Le bréchet, presque aussi haut que le ster- 
num , est large, occupe presque toute la longueur de celui-ci ; 
assez convexe à son bord inférieur , il commence en avant par une 
petite apophyse recourbée en arrière , et il s'abaisse j)eu à peu, 
jusqu'à ce qu'à la. fin du sternum il ne produise plus qu'une es- 
pèce de carène. ^ . 

Malgré l'étroitesse de ce sternum, la fosse d'insertion du moyen 
pectoral est assez étendue et assez profonde ; celle du sous-cla- 
vier est au contraire très-étroite , atteignant à peine l'articula- 
tion de la sixième côte. A l'intérieur ce sternum forme une ri- 
gole profonde , percée d'un assez grand nombre de trous aëri- 
fères dans le milieu. L'os de la fourchette est très-petit et très- 
faible , très-comprimé d'avant en arrière ; il s'élaigit un peu au 
point de jonction dés deux branches, et cet élai^issement se 
prolonge en une petite pointe conique ; il est cependant fort 
éloigné de toucher la partie antérieure dû sternum Les ischions 
antérieurs , ou clavicules , sont remarquables par leur grande 
brièveté, leur force et leur largeur; leurs bases, un peu arquées 
occupent tout le bord antérieur du sternum, de manière à se tou- 
cher lune l'autre, ef de presque tout leur côté interne s'élève' 
«ne large apophyse recourbée , qui est séparée de la tète de Tos 
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par nne profonde éohuicrare ; cctto idte esidli veste tMes petite 
et recourbée en crochet. L'omopUte eat fort grande , Urgé , et 
recourLce dans toute m longueur eu lame de twx ou de sabre, 
à bords parallèles , et dont la pointe semit assez obtuse et courte. 
l.es cites steroales , au nombre de sept , sont fortes , solides , 
et ont les articulations vcrtêbralcl élailgi^s vers leur angle même, 
sans apopbjses récurrentes D'après eette disposition de l'appa- 
reil str^ual et 4e ses annexes, M. de BlaiuviUe en conclut que 
l'Agami doit former, dans la section artificielle des Échasaiers, 
une nouvelle petite famille naturelle , soii sternum ne permet'» 
t^ntpas de le rapprocher ni des Outardes, ni des Ciconîens, ni' 
des Pluviers, ni des Poules d'eau, ce qui se trouve fort bien cjn- 
corder avec ses moaurs et ses habitudes» c{ui ditfèrent éyidem- 
ment de celles des oiseaux de ces qoati^ famille^ 

331. Esquisses oBiiiTHoi.oorQUKS , oU observations sur les rapporta 
qui existeht dans un des groupes les plus nombreux en es-*' 
péces d'oiseaux; par N.f A. Yicoaa , juQ. (Zooiog Joum, , 
n<> 5. Oct. i8a4, p. 3o8.) 

Ce mémoire , riche de faits, et de détails , est peu sus- 
ceptible d'analyse. L'auteur y met en pratique les théories 
qu'il a développées dans plusieurs écrits , sur fa nomenclature 
omitholpglqiie. Cependant no us croyons de voir donner le plus 
brièvement possible la division de son groupe des Falcofiida 
qu'il caractérise ainsi : Capul plumosunL Rosirum forte , adun^ 
çum , basi çerigerum. Nares latendcs , in ceromate posiiœ , plus 
oui minus roiundaU» , aperUe. VigUi exttmi , prœciput mtdii$ 
çonnexi. Uf^^tes wilidi ^ acutissimiy maxime incurvi ^ retracUles, 

A. Rostmm tongum adapicem solum adimcum. Hemex quarUts 
prœcipuè longissimus, 

J I. Stirps AQ^ILIMA, 

* Jim iongof, 

1 . Rostrum supeme canvtxum ; Jlfand. infer. ad apiçem emar- 
ginata , subacuta < Ceroma nudum. Afo/re , Gula , Jitgtdtim , 
ÙHpiumest Ungues acuti, Gkn. Hfjrcter^ Vieillot. 

3. Rostrum id. : Mand. inf. subtus angulosa , ad apioem o^ 
fusa : Ceroma piiis aspersum. Orbitœ^ Gfda^ Jugulum^ implumes. 
Ungues acuti, Gxn. Daptrius , Vieillot, 

3, Rostrum supeme convsxif^ : Mttnd inf. intégra f otlitsa ^ 



4. /lofilniffi superife Foiuadalum, fyrom^ bispiditm, Nares lu-' 
nuîatœ , ad mai^inem sùperiorem membnmaceœ. Tarsi nudi, 
jicrotarsia rigide squamosa » reticidata. Digiti liberi^ exiêrnus 
versatilis. Unguts œqualts , subtus rotundaiir JKemex secundus^ 
longissirmu. Gui. Pandton , Savig. 

5. Rostmm wupeme eonvexum, Pfi^ru hf/^^doia^ (ransvçnçt. 
€eroma subhiqndum. Tarsi ^etmid^maii. Jcmùjo^ifi. sfaiellatq, 
Digiti liberi , extemus ytFmHiif. UngHU inmgmUf. Qui. ffa- 
limtuâ ^ iavigay. 

6. RoHrwn êupeme oomwttm s Ifani lumdafa, fyf^ma p4h- 
hispidum. Tarsi eiongaii nudi, Jeraiarm reUc^d^Ua, PigOi kr^ 
vts : extemus cum medio ad basim connexus, Unguts brevet st^b- 
iequales. Giu. Circaetus , Vieillot. 

7. Rostrum supeme subangulare, Nares roîimdata. Cerama. 
subhùtpidum, Tarsi uofuè ad digikks plf4tf»alU\ Omb. Jquila , des 

** jiiat brèves, 

8. Rostrum supeme convexwn. Mand, Jifp. subdentaia. Naroi 
semi'lanares f transversw^ Tarsi elongati^ foriissimi^ ad basim 
plt/imali^ Acrotarsi» SciUellata Unguts hngi^/or^sdmi^ aciui. 
GcB. liaripa^ Cuv. 

9. Rostrum supeme eonvextim. Nares elUpUcU TaaniéUvati , 
Sftbgraciles. Jcrotarsia scuteliata. 'Digiti subbrevet, Unjues aeitU. 
Gn, Morphnus , Guv. 

10. Rostrum supeme convexum. Naret tubolauti^ rùnœ/or^ 
met. Tarsi brevet f semi-palmati. Gn. ÇymimUt ^ Cav. 

t f . Rostrum id. Nares lumdatœ. Tarsi brevet , tubgracMes, 
Ungues longi^ accutissimi^ Gu. Jsiurina , YieiU<^t. 

B. Rostrum brève à bâti aduacum, Âlm brevet s Manex quar- 
tut iongittimut, 

$ a. Stirpt AoufinuiiA. 

1. Rostrum brève. Tant medioeret, donOania XÊJJnablUi . 
Gu. Dœdalion^ Savig. 

. 'i. Rost, brève, Nares subovales. Aoroêartia t atUUqfa , fiM< 
Jsiur Anct. 

5. Rostrum brève. Tarsi elongaU , giabn, AaroUum êe^- 
iota y sutura vix decemendâ- Gn. deeipiter Aoet. 
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^. ttosL Brève. Mandtbulœ\ superiorfortUer ùtu^^... 
ferior bis .emarçinata, Tarsi médiocres, jtcrotarsia saUeUata, Re» 
miges iertius et quartus tonglssimi lequaUs, Gm. Harpagus. 

C. Mostrum brève , à basi adimcwn, A!œ iongfBl Remex se- 
cuiufus longissùnus. 

{ 3. Stirps FiLcoaufA* 

1, Bost, brève. Mand, inferior simpliciUremargmaia, Tqrsi 
médiocres, AcrotarsiàscàidUUa. Jla brèves» Jiemex leviUriniemè 
propè apicem emarginatus. Gin» lerax, 

2. JKast, brève. Mand, superior foriiUr deniaXa^ inferioremar- 
giruUa ; Acrotàrsia reUcultUa, Remex secundus iongissimus,^ pri- 
mus et secundus propè apieem interne /orUter emargimUus, Gu. 
Talco Auct. 

D. Rosirùm médiocre à basi aduncum. Couda œquaUs, 

J i, Stirps Bdtboiuta. 

I , Rostrum breifé. Mand, sup, subdentata ; inf, emarginata* 
Tarsi brèves , -débiles. Jcrotarsia scuteilata, AVb iOftgœ. Remex 
tertius longissimus, Gsn. Iciinia , Vieillot. 

a. Nares subovales. Tarsi elongati, Âcrotarsia scuteliata. Di- 
gitiplerumquèhreves, Remex tertius longissimus. Capilislaiera plu- 
marum cirçulçf instructa , disa> ëapitali strigium persimili^ Gib. 
Circus Auct. 

3. Lorumplumis serratis tectum, Tarsi médiocres^ semi-plu- 
mati, Acrotàrsia retiçulata, Remex tertius longissimus. Gur. 
Pemis, Cuv. 

4. Rost. subdebile. IPfares subrotundatas, Tarsi brèves, Acro- 
tàrsia scuteilata, Remex quartus longissimus, 

' » ' ' 

E. Rostrum médiocre , à basi subaduncum. Couda furcata. 

$ 5. Stirps AfiLTiRÀ. 

. 1 . Rost. debUe^ compressum. Tarsi brèves^ semi-plumati, Acrt^ 
tarsia reticulata, Ungues medio excepte interne rotundati. Remex 
secundus longissimus, Primus et secundus fortiter interne emargi-- 
natus, Gu. Elanut y Say. 

9. Rost, supeme subangulare, Nares obliquœ ^ ellipticœ, 
Tarsi brèves Acrotàrsia scuteilata, Ala longissinue.^ Remex quar^ 
tus longissinms^ dmda furcata, Qm, MUvus , Auct. Lus» 
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3a à. DzsciiPTiOH M quilqçu ours oi zoolooii , rares, inté- 
ressans > ou mal décrits ; ayec des figures enlqminées ; par 
N. A. Y16OBS. {Zoolog. joum,^ oct. 18249 Q**- ^i P* 409.} 

r' 

Dans ce mémoire, M. Vigors nous fait connaître quelques 
Oiseaux rares et quelques Insectes précieux; nous ne nous 
occuperons que des premiers. 

i«*. Genre. Muscicaya ; espèce M, Lathami^ Yigors. jSira , 
pectore abdomineque purpureo^rubris ; Jronie crissoque albis , 
pi. Xm, long. 4 P- 7- ^^- 1^ Nouvelle*Hollande. Cette espèce 
est voisine du M. erythrogastra de Latham. 

!2«. Genre, ârthus ; espèce j4. Riehardi , Vieillot. J. ofi-- 
uaeeo-Juscus ^ albido nigroque varius; subtus albidus ; pectore 
rufescente, maculis nigris; reetncibus duobus extemis albo-»¥nar' 
ginatis ; pedibus hallucisque ungitt iongissimis ^ pi. xir. L'auteur 
n'a donné la figure et la description de cette espèce que 
comme un supplément à la Faune britannique. Elle est bien dé- 
, crite par M. Vieillot. 

3«. Genre. PsiTTAcu^A Kuhl; espèce P. Euhlii, Vigors. P. 
flayO'viridis ; gutture^ genis ^ pectore ^ abdomineque coccineis; 
cristâoccipitaliyfasciâque abdominaii pu/pureisj rostro pedibusque 
rubriSf pi. 16. Capitis vertex nitidè vin'dis; Irides aureo-rubri; 
crissum viride. Long. 6 p. ~. Hab. 111e Touboutitirouha , dans 
amer Pacifique, non loin de Taïti. 

Cette espèce est simplement leVsiitacus coccineus Sbaw, le 
Phigjr de Vieillot. La figure que donne M. Vigors ne difi*ère 
en rien d'un individu conservé depuis plus de trente ans au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris , et rapporté des îles des 
Amis par M. Labillardière, naturaliste de Texpédition d*Entre- 
casteaux. J'ai pu moi-même conserver en vie une perruche de 
cette jolie espèce, plus de huit mois. Je l'avais eue àBorabora, 
une des îles de la Société , et elle mourut lorsque nous don- 
blâmes le cap de Diémen. C'est un petit oiseau irritable , sujet 
aux mouvemens .convulsifs , ayant la langue terminée par un 
pinceau de poils raides. Le Psittacus fringillaceus de ^lin. 
semble n'être qu'une variété du Phigy y et est décrit sous 
deux noms dans le Sjrsiema naturœ et faussement regardé comme 
propre à l'Amérique méridionale. (Gmel. 107.) Lissoii. 



4«9 ZookagfB. 

3!iS. O«iBiiffari0H'MillAt.ieosanrf AVHQOûciimaiy |Mr W* 4. Bn*. 
cHLL. {Zoalog, JoÊt^. ^ n^ 4 , )aot. i8aS^ p. 4^1. ) 

Sons ee nom est décrite une espèce êe Lemùu , qvi est |Hiopre 
à l'Afrique 9 «t <|iii 4î|E^l^ p^a« par la disposîtîao des teiafes 
de son plniDjige, du (hnohi d|i Séo^g^. La ligore qqje M. Buv» 
dieli en donne est assez bonne ; v^kî la i^raiç caractériatiqne 
qui Inî est attribuée^ Jlf^iacfinotu^ aimicocçùieiiSf capta H corput 
f^jHli nigm\ HH^tm^ fou^ 4 gM ^4 wssum^ coocmta. JU^ 
i4(iFÙt^jifgiw^ lifféfi mlbi lùngitlidinalUer noUtfm. Couda mgrâ ; 
reciricibus dtiobus exiimU ^iq^/md^ mocuiiJhwûrubenU in apise 

Cetoiseau a Ws piâda , )• bec, ka o«|^ et l'irîa nom. L^ 
pfatBiea tyi»îaiat joAt «oina. lias phuTong^» de l'abdoBBea aoni 
noInM k leiv baae, etiemiiîea rastbVane^ La Un^ne est Ufide , 
sngBttéeà aa baae. Il a eiivfnm»^ p. de long. 

Cette Pie^^grîècbe babîle Us boit, le long des rives dp Gariep 
et du Kjrgariep. On la rencontre aossî dana le pajs des BaehH' 
pimsy pféa la rivtire de Amman ^ dana .un lien oA croU le 
svperbe Meiuda ( A&ma Qwoffm ) , et iet nalnnUb noaaroent 
fcf wa lvi^ . fiHe a été friocipalement •baapriée dans les mois 
d*«ea(ilire, de novembre et de décembre. Lis^. 

3a4. Sus DEUX RODTiAui aiHEis d'oisiauZ) FoBHicnroiA et Dstmo» 
PHILA » avec la description de diverses espèces ; par W. Swani- 
sojf. {Zoolog. journ , t. a, juin i,8q5, n*. 6.) 

M. Swainson, en séparant in genre Mjiotbera d*llligcr cer- 
lains oiseaux» en a formé 9ea deux genres Fornucivom et Dry- 
mophila, A ces deux genres poiuront se rapporter les Fonraiiliers 
américains de Bnffon , lorsqu'on les connaûtra mieux ; mais lea 
Fourmiliers de LevaiUant appartiennent à une famiUc dis- 
tincte. 

Genre FoaaiavoBA SwaÎAf. Rosintm médiocre^ suhcyrlmdnt- 
ficum^ gonyde recta; wbrissœ mdlm, Alœ brtvts ^ roiundalœ % 
remigm quartâ vel quintâ hngissimâ. Couda gradaia, Tarsi me- 
dùKr$s » graciles-^ squamU laieralibusjrequçniibus, 

1 . F. macfdlaia Sw. Suprà atra macula albis frequaUAu* 
inUrstincia^ infrà cinerefi nigrp vfuia; secundariû apicejuivo; 
couda gmdaia. Long, totale 5 p., envoyé par le D'. LangsdorflT, 
dn district des Mines au Brésil. 

2 . F. nigricolUs Sw. Suprà grisca-fusca i jugulo , pectort ab* 
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domintqm nigrii; UUmbms sirigâqu^ ocuk^ri niviit; candâ don-' 
gatây gmtiaiâ, nigrif ttpm <l^^< Lopg. i p, j, Ji^b. ks boÎB. 
Catinga de Humiidez, 

3. F. brevicauda Sw. Cinerea ;jugufo pectoreque nigris ; sca- 
puiis maculi^qiie tectrices omantibus albil; caudâ brevissimâ. 
Long. 3 p. -^. Même habitat qne l'espèce précédente. 

Genre Dbtmophila Swains. Rostrum médiocre j sahcyUndra- 
ceum , gor^de rcctâ ; vibrissœ nullœ. Alœ médiocres , rottair 
datœ^ rémige quinti iongissimâ. Caudâ rotundatâ. Tarsiehngaii^ 
subgraciles y squamis' lateralibus integris: 

1 . D. leucopus Sw. Rufehfusca ; corpore infrà Mente ; crisse , • 
strigâ ocuiari mactdisque tectrices nigras omantibtts fidvis; torque 
pectorali obtecto y iùgro \ tarsis albentibus Mas y mento nigro; 
jugula maculisque scapulares omantibus , niveis : FœminH menta 
juguloque/ulws. Long. 5 p. y* Hab. les forêts de Pîtangna , ' 
près de Bahia. 

2. D. longipes Sw, Suprà^rufa;'genis cinereis; jugido pecto- 
reque nigris ; corpore aiùo; tarsis longisy paltidis. Long. 6 pi -^^ 
BrésiL 

3. D. trifasciata Sw. Àtra; scapularibus , interseapulanèus ,' 
tectriciumquefasciis biniveis. Mâle. Long. 7 p. Portion méridlo-- 
nale' dU Brésil. 

4. 1). atra Sw. Atra; interscapularium basi margineque niveis. 
Long. 7 p. Forets de Pitangua , dans la province de Bahia. Lm. 

Sa 5. PisctiPTioif ï» piui Espxcxs souvillÛ o'oisxa;j)[ pu MSXIQVK, 
lue ie 37 avril iSaS; par Charles BonAr^sTs. [Joum. of the 
Acad. ofnat, se. of Philadelphia. Vol. 4» ^^\ iSaS, p. 387.) 

CoBvus Lino. > sous-genr^ Gamdug Brîssou. 

1 . Cornus ultramarinus ^ Ch. Bonap. CœruleuSj subtus einaia" 
scenti'olbidus ; caudâ equali. Long. i5 ponces. Cette espèce T«- 
marqnable parmi les Geais à plnm^ige bleu, se rapproche davan- 
tage du Geai de la Floride (^Corvus^ndanus Ba^, }. 

loTUOs Brisson , sous-genre Cas ficus Lacép. 

a. Icterus melanicterus Ch. Bonap. Niger cnstatus; uro^fjr^ 
gioy tsctricibus aiarum y crissoj eaudâque luteis^ rtctrio/bus ^ 
mediis totiSj kUeralibus extcriori margine^ nigris \ malfi. Lon- 
gueur 7 ponces et demi. Cette espèce se rapporte davantage an 
Cassicus icieronotos de Vieillot, qa*à tonte, antre. Envoyée de 
MeKÎco 9vèc un FnttgiUa gmmmaea de Say , qni prouve fa» 
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les oiseaux de Mexico sont identiques avec ceax ,qcii vivent dans 
les Montagnes rocheuses {Rocky mountairu), Lxss. 

326. DxscaipTioif DX DIX KsrBCBS D* OISEAUX de r Amérique méridio- 
nale, lue le 19 aviil iSaS; par Ch. Ponapaitk. (Joum. qf thc 
Acad. of, hat, scienc. qf PlUladelph. Y61. 4 i n^. m y mai , 
i.8a5, p. 370.) 

1. hlmkikfusca Cs. Bonap. Fusco-bnumea ^ tcapis pennarum 
flavesceniibu^; remigibus rtctricUtusque immaculatis \ jugu/i macu- 
laalba\fascia pectortUi n^m.Loog. 9po. Le Vaillant décrivit le 
jeune âge de cet oiseau, sous le nom de Tamatiabrun, Le genre 
Monasa est démembré de celui des Bucco des auteurs. 

a. PiGDS rubricoUis Gm. Far. 7 Cette variété ne diffère que 
par sa petite taille et par quelques disposition» dans la couleur 
du plumage. £nl. 61a. 

3. DxiwAOcoLAPTxs ongustirostris Vieillot. Fulvo-brunnau ^ 
subtus albus \ pennis omnibus , gulœ- excêptis , ulHnquè nigro 
margiiuUis \ rostro elongato , subarcuato , %>aidè compressa. Ce 
genre avait été établi primitivement par Henqann. M. Vieillot en 
changea le nom en Dendrocopus» Long. tôt. 7 po. et demi. 

4. FuJuaiLLAjUiifeoia L. Brésil. 

5. TANAGaA^ca Gm. Le Lindo bello de d'Âcara, le Twagm 
formosa de Vieillot. La figure donnée par M. Desmarest dans 

son bel ouvrage sur les Tangaras, pour la femelle du Tanagra 
cajrana , ressemble beaucoup au T, flasm. 

6. MuscicAPA violenta j Cb. Bonap. Cauda semi-pedali vaidè 
forficata\ corport cinereo , subtus albo ; capite nigro , verticis pen- 
nis basi Jlavissimis. Long. tôt. so po. Espace confondue par M. 
Vieillot avec le M. sawma, puis rétablie sous le nom deiyrannus 
vioUntus. 

7. McjscicAPA lœnioptera Ch, Bonap. Cinerea ; alis caudiique ni- 
gris; gulâj abdominej alarumfascia lata, caudâqut apict albis. 
Cette espèce a été décrite par d'Azara , et est la plus commune 
des six sortes de Pepoazas qui vivent au Paraguay. Long. tôt. 
8 po. 1/2. ' 

8. MusoicAPA pullata Ch. Bonap. Cinerea -, alis castdaquefotfi- 
cato-nigris ; rectnce extima laUrtexteriorialba, Long. tôt. 8 pou. 
Mais par la largeur de son bec, cette espèce doit appartenir îa> 
dubîtablement au genre| PlaiyHiyndtos de M. Desmarest. 

9. CAraiMULaos semi-torquaius ^ Gm. IL espèce mentionnée ici 
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difi^re assez de celle dépritc par Gmelint poar que M. Cti. Bo- 
naparte propose de la nommer C. longirostris; sa long< est 
de 9 po., et sa diagoose est ainsi tracée : mgn'cans, ttifo albîdo* 
que minutissimè punctaius ; remigibus quatuor primis ùnmaculatis 
mediojascia obliqua ruja ; oollo subtus lunula alba. 

I o Rallus nigricans YieiUot. Fusco-ardosiaceus ; dorso al/s- 
que brunneo-oUyaceis \ uropygio caudâque ntgris. Long. tôt. 
i3 po. i/a. Less. 

3a j. NoTicK SUR LA iHacoirm .DB quil^ubs Oisiaux kaiks m As- 
glctxmb; par M. W. Yasbkll. ( Zoologie, journ. , no. Y, 
avril i8a5, p.*^4 )• 

Parmi les espèces que M. Yarrell signale par leur rareté , nous 
indiquerons quelqnes-unes de celles qu'on a observées à diverses 
reprises en iSaS et i8a4> sur le sol de l'Angleterre. Telles 
sont : YOtis ietrax : le Procellaria Leachii; le Charadrius hi^nan - 
iopus; le Numenius pygnueus', le Lestris parasilicus; le Phalaropus 
loba lus ; le Procellaria pelagica ; le Falco lagopus ; \eSirhc stri- 
dula\ le Cofymbus glacialis 'f\e Loxia coccothraustes; VÂhaÀlle^ 
et le Tringapusilla. Lsss. 

338. ObSDVATIORS Sun LB8 BABITQPIS ET tA MABIBBB DB TIVBB d'uN 

Toucah qu'on montre actuellement en Angleterre ; par 
W. J.Bbodbxif. (Zoolog. jourriny n°. 4, janv^ i8a5, p. 4B4.) 

pans une lettre adressée aux éditeurs du journal desoolôgte , 
M. Broderîp donne quelques remarques qu'il a faîtes sur la ma- 
nière de vivre du Toucan ; il signale le goût de cet oiseau ponr 
la chair, etil'dit que son palais doit être parsemé d'unplàsgrend 
sombre de filets nerveux que celui de quelques autres espèces, 
parce qu'il témoigne une sorte de satisfaction vive en appréciant 
la saveur de la proie qu'il a déchirée. Un petit oiseau' qu'on 
lui donna fut étouffé et dévoré en quelques instans. Les deux 
mandibules produisaient souvent en se rapprochant une sorte de 
petit claquement, et tous les gestes du Toucan annonçaient le- 
plaisir qu'il éprouvait en mâchant les débris de cet oiseau. Sa 
nourriture habituelle consistait en pain , en végétaux cuits, en 
œufs et viande i cette dernière substance est celle qu'il préférait, 
ne toucliant aux autres que quand il ne lui en restait plus. 

Lkss. 
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Zûg. San vn MOOVtiO atliwÈd'hiïAnWM^ par Thomas Bau. (^mI. 

Jotim,^ t. 2, p. ^64 ♦ o®: Vl. ) 

. Ce saurien ast rangé (tans la famille des Iguarudie de M. Bill, 
et sert de type au genre. 

Amblyshtscbus, que le même auteur caractérise ainsi ({il'il 
suit : Caput brève , tnmcatum , suprà tubercidatum ; ùula eden- 
tuia. — «• Cervix , dorsum atque couda denticalotù-crûfatre ; di- 
giii simptices. Espèce Ambfyrhjrndms cristatus , Béll. Habite 
Mexico. ( fiancha XII ; manque dans le n*^,- VI. } 

Cet Iguanidiea a U tâte cpurta et obtuse , i:ecouveitc supé- 
rieurement de tobercnles proéminens etlar^e^, symétriquement 
disposés^pluagraadsantérieurement; le museau est arrondi, exlrc- 
mea»eDt obtus: les dentss'^nt nombreuses, à trois lobes distincts, 
et serrées comme dans les virais iguanes. Les ouvertures nasales 
aoBtovalaires et ^ un demi- pouce de laboucbe. Les conduits au- 
ditifs sont peu apparens^ et ia membrane du. tympan est tont- 
.à«>fait superficielle. Le oorps est recouvert de petites écailles 
,|dus^nsîdérabies sur le dos , où leur forme est conique et leur 
surface rude» Eu arrière de l'occiput commence immédiate- 
ment la crête cervicale, formée d'environ vingt épines, plus 
fougues et plus larges dans la poHioi» eeutndc ^ mais qui af>res 
la dixième^ se rétrémsent eu, épiues recceurcics, qui sont 
identiques avec celles dit dod , qui dimiuucut graduelleUient 
éè lOufuebr jusque sur la queue.. 12a écailles forment la crête 
enU^» et là dorsale en a 80. Les griffes sont très-fortes. Il j 
a^i pores Sémoraui, de cbaque côté. Li queue est arrondie, 
compiiaiée à son eatrémilé, recouverte d'écailtes disposées par 
rangées. Le teinte de son corps, est celle des Iguanes. Sa Ion* 
gueuff totale efil de deux pieds 9 pouces 2 lignes. Le corps 
a seul i un pied, un pouce» Liu. 

S3o. l)iscRirTioii bt ùttox upicss i'ÂOAms , aveb deux bonnes li- 
gures , lue le 1 1 décembre 1 824 9 par Richard Hablav. [Jûmrmz 
o/the Acad, ôfnat. htsi, of Phûadelphia, t. ÎV, p. 296.} 

Ce. mémoire donne la description de deux espèces intéres- 
santes du genre agame , et des observations snr le rapproche- 
ment de ces espèces avec leurs congénères. II est une preuve da 
savoir et du zèle que déploie le drcteurllarlanpo or faire con- 
naître les productions de l'Amérique du Nord, et les objets ren- 
fermés dans le Muséum de Philadelphie. 
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t*a1liellf t« lilh» à fâMt êHeiiHaion éêé^ élehèoé Mt ks dil^ 
f(AretKêf qnr préseÀtcct tfëft e«pètotf , fttec mtieiS déefitei pjir 
DaDifiii. 11 tfffinbe qtl« k tepityotein dUerBandez (i!f/>/. nf Sew 
Spain)^ et oeliu figuré' <t décrit soiift «e nom pai* €lavig|;ro 
( J7tf/. 4^ Mexico) s'est réeUement pa» XAgamft oi^i&kltiri$ <lf 
Daadiii , et que le Tétpt^axit^ à^ Seb» diffère teoiifpléttfiiieot dio 
so« JgmÊa eormita. 

Motti e&tr»rottB de» deaoripUoM «pi'il doane W d^Uils lel 
phM caractéristiques. 

éégMfui vuituosii.Pi* XlsX. Corpots passim eîneno ; cplio suùtu^ 
iangHudinalUer plieato ; couda (d'été longaf squnmis Hiombaideis « 
carùuUis ; db/vo antîce^ capiUque posiise^ guHfcritiatis. 

Longueur totale 9 pouces 8 lignes ^ de k queue 7 'pouces ^ 
Mmniet de U tête reoouvert de oombreuses écailles , petites i 
lisses ^ imbriquées en sens inverse \ tjmpan large ^ eUipt«q,tte ; 
«rête formée d*écailles lancéolées, minces, élevées 1 pointues, 
commençant à l'occiput, diminuant vers le milieu du d^is. ^ 
écailles de la face ioférieure du sorps s moins proémiaentes el 
moins carénées. 

M. Harlan décrit Vjégama wdtuosa d'après un individu ap- 
porté de Calcutta par le docteur Coates ; ce Lézard est très-coni- 
mun autour delà ville , et fréquente surtout les jardins de cette 
partie de rihde. 

Agama cornuta. Pt. !ltX. Corpore depresso-ovato , scahro , suprà 
JkfCB'VûHegato , stAius aibido; capitê supra Tqaadnmgtdart f eau- 
da €àrpore seffjuHfreviore. 

Longueur totale 4 pouces; de la qneUe i pouce 5 llg. Cette 
«^hanùante espèce^ dont M. Harlati donné une figure supérieu- 
rement gi^ée , a ta tétc enveloppée d'épines ' verruqneuscS 
fMroémrnentes , qui sont éparses ensuite sur le corps et forment 
6e«rx lignes régulières sur les flancs. Une raie part de l'occiput 
et ^^ â la queue. Les jambes sont recouvertes de petites éttailles, 
tm^triquéesi oblongucs. Lti qvidoe est dressée Sur le dos. 

L'ji/^imtttCmviiildliabh«lagnrade plaibe à'Jrkansas, à rorient 
^s mofttligaes» roebeuseé. \\ jouit de là faculté de changer de 
cotileur. M. JeffeiHott , H y a plialsièUrs années , en préseùta un 
todivida vivant à la Société américaine philosophique. 

P. Lissoa. 
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33 T . DBSGtimoM D*i72f Poissox ssTBAosoiifAiiK resfteibUftDt an Sfy- 
lephorus de Shaw ; par S. L. Mitchill , D. M. { Ànnais of ihe 
I^ccuniof New-York y vol. i , a°. 3 , mars \^*4hy p. 82. ) 

L*individu qae décrit le D^. Mitx:hiU lui fat remis par le ca- 
pitaine Hector Goffin , qui le prit dans nn voyage de Loadon- 
derry à Nç^-York, par 5i delat. N. et parSo long. E. Wâshingt. 
Ce poisson avait six pieds de longaear , il était de coaleiir d'an 
brun sombre , ressemblant à celle de Tangaille noire. Ses ca- 
ractères le placèrent parmi les Apodes cartilagineux^ et (H)rt)è- 
rent M. Mitchill à en faire nn genre qu'il noxMn^Saccopharynx^ 
par rapport au développement en forme de sac que prend la 
gorge. Il le décrit ainsi : Bouche susceptible dune grande dilata- 
tion; gorge élargie comme urùsac : queue flabellif orme ^ diminuant 
successivement jusqu'à la pointe , et garnie de plusieurs paires de 
ientaculesjiliformes ; nageoires dorsales , anales et caudales reunies. 
Notre auteur , après avoir décrit analQmiquement et avec détail 
chaque partie de ce poisson, et après l'avoir comparé à la des- 
cription que Shaw donne du S tjr lephorus, termine sans lui im- 
poser de nom , ni sans le caractériser par une "phrase spéciGque: 

Ltss. 

33^1 Minéral CoifCHOLOGT, etc. Conchologie minérale de la Grande- 
Bretagne, par J. D. C. Sowbsby; n«^. LXXXIV, LXXXY et 
LXXXVI. (rq/. le BulleL doct., n». a3o.) 

Les espèces décrites dans ces nouveaux, numéros sont : Bue- 
cinum Dalei var a et p , tenerum et unilineatum^Folvaria acu- 
iiuscula G. B. Sovf.'^Ostrea laviuscula, obscurn^ costaia^ dorsata 
Desh. ; semiplana Mantell, a® 74 Geol. Suss. «-* F'enericardia 
thamœjQrmis , orbicularis , scalfwis -*- Isocardia concentrica , 
oblonga. — Pemaquadraia, — Spirifer lineatus ^ atienuatus^ bisul- 
caius, distans f et les Terebraiula acuminata , cordiJbmUs, renifor' 
mis y platjrloba^ Pagnus Martin, dont les descriptions font partie 
du n". 86. Ce dernier offre en outre les Pynda Greenwoodtit 
— Tum'telia muricata , cingenda. — Ammonites Humphriesùtnas^ 
contractusy Listeri MtirtÀu ^ iongispinus^-^^ Tertbratûla iaia, 
pressa, nuciformis^ acuia y plioaiella , serraia, F. 
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333.. Le pRofBssEUB Bucklano aï reçu deraièrement de Tempe- 
reur Alexandre une magnifique tabatière , comme une marque 
sp^ci^le du suffrage de Sa Majesté, ponr la manière distinguée 
dont ce savant cultive la géologfie. Cette boîte est formée d*ùne 
dent d'éléphant fbsatle , montée en or. \ Gàlign. Messenger. 
Paris , 5 juillet 1 8a5. ) 

33 /|. BETTRiECE zDR Kenictr is^ NoRWEGENSi. Observatîons ponr 
servir à la connaissance de la Norwège j par Cl}. Fr. Naumasit, 
If, Pbil. , etc. î«. vol. , avec des coupes et 3 petites cartes 
géologiques. Leipzig , 182/1. ( Voy. le BuUetin , t. a, n^ 14.) 

Le i*"" chapitre contient deux excursions à travers le TileQrh'. 
On dit que les crêtes neigeuses de Hallingskorvens présentent 
des troncs de pins, ce qui indiquerait que le climaiy était autrefois 
plus doux. Dans la vallée d'Usiethal, ]esh.ibitan$ né Voulurent pas 
. loger notre voyageur, parce qu'ils né pouvaient pas comprendre le 
but de son voyage. Lokkaà 2,700 p. paris, sut* U itier, offre peut- 
être les champs de seigle les plus élevés de là Scandinavie. Entre 
le Skurihale et la vallée d*Ustethal, les roches ne sont qu'un mé- 
lange schisteux de quartz gris et de feldspath blanc mêlé d'un 
peu de mica ou d'amphibole. En descendant dans le Strondhihole 
on rencontre de la diabasequi forme le défilé de la Straodels. Le 
gneis règne entre Aal et Torpe ; il renferme du fer oxidulé et du 
sphène,et incline au N.*E., tandis qu'auparavant il plongeait dans 
le sens opposé. Le schiste argileux s'étend depuis Neppen à Lok- 
B. ïouiï' VI. 27 
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ka. La montagne du Skogshorn est formi^e d'un mélange granU 
toïde de feldspath ci de quartz. Le Groxnsead Rnippen an N. de 
Svensk'in est composé de schiste argileux , supporte un ulc- 
schiate quartzeux^ qui prend supérieurement l'aspect d'an grès, 
et est.recouvert d'une espèce de gneis. La vallée alpine duSlid- 
refjord e^^t m;*gnjGque; l'Olberg ▼is-à'TÎa de Slidre y est la plus 
haute cime. L'auteur décrit d'une manière fort piquante le pas- 
sage du Tilefjeld qui parait présenter de continuelles scènes de 
destruction. L:i hauteur de ce passage a 3,ioo p. rb., et lesbou» 
leaux s'élèvent encore à 3oo pieds pins haut. Les tourbières dé ce 
col attestent qu'il y a eu autrefois des pins à cette hauteur. La 
pente H. de la vallée du Swedthal est composée de gneis et de 
diabase^et la pente S. de schiste argileux. La route entre Nystaen 
et Maristuen s'élève à A>ooo pieds rh., et ce dernier endroit est 
enooreà a,5oo pieds. Notre voyageur a monté sur Myreglopphog 
pour voir les crêtes neigeuses de JotunÇeld , le plus haut gronpe 
de la Scandinayie» Sa base s'élève déjà à 4>ooo pieds. Le schiste 
argileux s'étend de Neppen dans la vallée d/t SlidreQord jusqu'à 
Haavi ;il est souvent très-quarlzeux, très-compacte, €X>mme en- 
tre Mjosen et SlidreQord. Près de Dale on y trouve des dmses 
de quartz rhombifère. Au-dessus de Haair il y a une s&énite à 
quartz qui parait séparée supérieurement du schiste argileux 
par des couches intermédiaires de schiste argileux quartzeiix et 
d'amphîbolite schisteuse quartzeuse. L'auteur y voit un passage 
d*nne roche à l'autre. Cette sténite, quelquefois micacée et gre- 
natifcre, va jusqn'A la pente occidentale de Hogakollen dans le 
vallon de Vang; sa structure est tantôt granitoîde et tantôt schis- 
toïde; néanmoins l'auteur croit qu'elle est stratifiée. Le schiste 
argileux reparait à Vang. La masae amphibolique du Hugaberg 
forme peut- être un énorme amas dans le schiste , car nous savons 
que cette roche supporte de tels dépôts sur Tilefjeld, etcGrin- 
dadden et Skudshorn offrent des roches si escarpées qu'il est 
possible que ces deux montagnes soient aussi amphiboliques. 
Après avoir observé le schiste argileux micacé de Skongstadt, 
l'auteur a trouvé un banc d'un granit grossier et amphibolique 
dans le schiste d'Oje. Depuis Slidre jusqu'au passage de Tiief-* 
jeld p le cours tortueux de la vallée parait provenir de la décom- 
position de certaines couches schisteuses contournées. Près de 
Nystuen sur le col il y a du gneis et du schiste*i grains de feld- 
spath et de quartz. Plus haut , ces roches renferment dt& bancs 
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âe dlalMse. La cûoe de Skultind €»t formée d'une eipèce de 
gneis aiDphibolique reposant snr le schiste et snrmontée d*ttne 
roche granhoide semblable i celle do Skrefflfjeld. 

En descendant du col. de Ttlefjeld yen Moristnen , le gnets 
succède aiTscfaiste argileux ; il y o, au-dessus de McHÎstaen des 
bancs de pyrite et de fer hydraté, qui ne sont pent-étre que ki 
continnation de ceui d'Aardal. Les diabases' deviennent fré- 
quentes dans le gneis. Le chapitre suivant comprend les voyages 
de Bolstadoren à Gulvang , et d'Usland à Vossvangen et Gra- 
ven. Autour de la baie de Bolstadijord, le gneis domine; il ren* 
ferme un peu de micaschiste entre Bolstadoren et £vanger ; il 
conlinue vers Opheim , en étant quelquefois amphibolique , et 
là il repose sur un schiste argileux micacé. Les contournemens 
de ces roches ne permettent pas de prendre leur direction. De- 
puis le lac d'Opheim jusqu'à Stale<iltt , Ton ne Toit que du gneis , 
du quarts schistoïde et des roches amphiboliques ou grenati* 
ftres. La diabaseyformedes amas ellipsoïdes dans le micaschiste, 
ou du moins s'unit aux gneis comme ceux-ci aux granités. Entre 
Staleim et Gudvang, il n'y a que des roches siénitiques , quel- 
quefois de 3ooo pieds de haut. Le dôme Tordais Nuten se dis- 
tingue au milieu de toutes ces murailles Terticalçs. Dans les en- 
virons de ce sommet il n'y a que des plantes alpines et l'alnns 
incana. Entre Gudvang et Dyrdal , le gneis supporte de la dia*- 
base, surmontée entre le Naroensfjord et rUplandsQord, d'une 
roche feldspathique avec un peu d'amphibolique , de grenats et 
de kl diallage. Une roche semblable à la dernière se voit aussi 
vis è-vis du Tordais Nuten , et parait y reposer sur le gneis 
de la vallée. Sognefjord est une lente de %° de longitude de 
longueur^ qui traverse des montagnes de 5ooo pieds de haut. 
L'auteur en décrit la géographie. D'Urland à Alinendirgen, il 
n'y a que du gneis avec des roches amphiboliques , et dans la 
vallée de Vossevangen à Graven , il cite du micaschiste, du gneis 
et des di.' bases. Ce chapitre se termine par un résumé des faits 
précédens ; l'auteur ne trouve point là de roches inlermédiaires, 
les dépôts primitifs du Nord ne comprennent que des roches gra- 
nitoïdes micacées ou amphiboliques ; et de# schistes, argileux et 
micacés avec des couches de quartz séparent ces deux masses 
de roches. Il fait remarquer que M. Esmark regarde la formation 
de diabase de la presqu'île de Bergen et de la partie ouest du 
TUefjeUl ou du Sognefjord comme un dépôt d'eupholide. Le 
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troisième chapitre a rappoUaiix fies de YltreSogn et $ondf}ord.' 
L'iIe d'Indre Suie présente des cimes de i5oo à 1800 pieds de 
haut « et est presque entièrement formée de poudingnes à frag* 
mens dé quartz, de granit, dégoeisy eie. Cette roche consti-' 
tue aussi les lies voisisei de Nasoe, de Stensulidre , de Sorpo , 
de Mnsoe et de Melvor. Entre Laagoe et Suie, on Toic cet ag- 
glomérat reposer sur une espèce de diabaae recouvrant des 
schistes argileux roicaeés. Toutes les Iles an sud de Sognesoe, sa* 
-voir, les fies de Stenoë , Liehille et Hildre , etc., et la côte entre' 
Stenoë et ËrenTÎgQ or d n'offrent que du gneis contonroé et k 
Iks amphiboliques. L'auteur donne une figure de pareils mèlan* 
ges de gneis et de roches araphiboliques 9 et les comparé à ceux 
des Hébrides. La baieide Dal&fjcrrd et la côte enfreOe et Hyl- 
lestad sont bordées de schiste argileux micacé. Le haut promon- 
toire de Licbest est composé d'agglomérat. Entre AYilInas et 
Alden il y a le rocher de Skarbammer , qui est composé de s' 
alternat ions de micaschiste et de roche qùartzomicacée à aspeet 
aréoacé. Au nord de la baie de Dalsfj otd, le motft Store 
Quamshest est une masse d'agglomérat reposant sur du roîca- 
sehiste contourné à lits d'amphibolîte ou de roches amphiboli- 
ques.< L'inclinaison des couches des gneis et des micaschistes est 
extrêmement variable, mais leur direction est assez constante. 
L'auteur rapporte cet agglomérat au vieux grès rotfgé, il aurait 
dû ajouter anglais. Il n'en retrouve pas an 'soddes endroits in» 
diqués ; mais au nord il y en a peat-étfe danà les Hcs d^Aske- 
hongre , Kind , Rexten , Skorpoe , Battalén , erc^ Les fies d'ag- 
glomérat du Sognefjord lui paraissent être les restes d'one 
grande inuraille de débris placée à la sortie de cette grande 
fente , qui doit avoir été produite violemment et agrandie par 
les eaux. En citant le gneis entre Torde et Remsdalen , Fau- 
teur prend cette occasion de le décrire et de montrer qtie ce 
gneis eontonrffé et granitoide de Norwège et de Suède est le 
même que celui des Lonlg Island en Ecosse. Dans le q jatrième 
chapitre , l'nuteur décrit le groupe de très-hautes montagnes et 
des glaciers de Horurigtfnder; il a trouvé que le Skagastolsrînde 
avait ^400 pieds de hauteui*; ce sont des colosses de dÎMbase re- 
pesant sur du schiste argileux et sur des altemafions de nie»* 
schiste argileux et de roches semblables au gneis et de qoerta* 
sChistoMe. Il donne des détails sur les glaciers du Jostetbal et 
sur le Lodalskaabe^ les gneis granitoîdes de ces montagnei pré* 
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«entent près de Hornberg de petits amas scbîstcux et micacés. 
* Le glaeier de Justethal était encore dans le 17*. siècle une 
^allée cultivée. L'anteur raconte son royage à travers la vallée 
dn Raothal entre Skjager dans le Gulbrandsdalen et Op'stryen 
dans leNordQord et à travers les montagnes entre Slordalen et 
Loinni. Toute la crête da Lommfjeld et la plus grande partie de 
cetteronte sont formées de gneis.Dans le cinquième chapitre )^u* 
teur décrit le groupe des montagnes de DovreÇeld , situé entre 
6ao', à 62^ 40' iatit. et ^6^ à 280 de longitude. Il détaille longue- 
ment la configuration de cette contrée ; il parle des différentes 
▼allées et des limites de la végétation sur Dovrefield. La plus 
haute cime de ce groape est Snohattan qui a 72^5 ou 734B pieds, 
£t la limite des netges perpétuelles y est à 5200 pieds rb. Il donne 
la table suivante de géographie botanique. 
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Les observations géologiques laites sur ce groupe sont très- 
nombreuses et sont consignées sur une carte ; nous nous con- 
tenterons d'en rapporter les résultats principaux. Le groupe de 
DovreQeld parait être formé par un système de couches circu- 
laire» et entourant un noyau. Autour du gnei^de Snohattan il y 
a des couches qnartzeuses , puis un gneis porphyrique suivi de 
micaschiste et de schiste argileux micacé. Dans ce dernier il y a 
des amas contemporains de diabase et de roche granitotde comme 
entre StueetSnndset et entre Alfser et Bortens. Enfin les toché& 
schbteuses qui entourent le système de couches circulaires dé« 
crivent ainsi une espèce de parabole ou de cercle, dont le som- 
met est au S.-E. près du Kakellhalskares ou des sources de 
rflounna «t dont le contour va vers l'ouest et le nord. Entre 
îïaTerdale et Quickne l'auteur décrit des petits filons et des filons 
eranitoïdes dans les schistes argileux et en donne une figiire. La 
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sixième chapitre contient b description du Xïidthal et de Koraas. 
Près de Roraas il y a d'énomiee dépôts d*alluvton; dans la vallée 
de Glommen, entte Roraas et Aas» il y a des schistes cblorileiix, 
et entre Saibo et Trondhieni il y a des schistes un peu talqueiu 
quvent une apparence intermédiaire ; les roches renlemient des 
diabaseset des roches granitoïdes, comme entre Opdaletfijerka* 
ger. Les schistes contiennent des grenats et de l'actinote à TO. 
do Trottdlijena et près de Salbo* Le dernier chapitre commence 
par un parallèle entre k formation siénitique de £hristîania et 
(pelle des Hébrides; il retrouve la siénite de Christiania dansKiie 
de Skj, et le ealcaire coquillier, compacte ou grenu deSkrinfjeld 
dans nie de M an , etc. Enfin il cherche à établir un dép6t par- 
ticulier de roches qnartaenses. £n Norwège ces roches forment 
des masses stratifiées considérables qui sont placées à la suite du 
micaschiste ou du schiste argileui. Elles sont placées au milieu 
dea assises inférieures ou supérieures de ces deux dépôts ; ainsi 
lorsque deux masses de c^ terrains sont placées de manière à se 
rencontrer , les couches qnartzeuses présentent des coaches di- 
vergentes vers le haut. Xlbaque chapitre de cet intéressant ou- 
vrage est iiccompagné d'une table des hauteur» mesurées baro* 
métriquemenu A^ B. 
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335. FLOfta^ BKaoLiitxvsis f atictore D. F. L. de Scklecmtzkùu. , 
med. et chirur. doct. » etc. Pars I. Phanerogamîa , Berolini , 
i8a3. Pars II. Cryptogamia, Berolini, i8a4* 

Un grand nombre d'ouvrages ont été successivement publiés 
sur les plantes qui croissent naturellement aux environs de Ber- 
lin f et snr celles que la culture y a tellement naturalisées , qull 
esf fort difficile de connaître aujourd'hui «ivec certitude l'époque 
de leur introduction. Le pins apden et le premier de ces ouvra- 
ges est la Flora marchica de Jean-8igismond Elsholtius , publiée 
fc Berlin en x664« H y donne dans Tordre alphabétique l'énumé- 
ration de 55o espèces indigènes et naturalisées. WiUdenow en 
1787 , public son Prodronms Jhrœ. beroUnensisy dans lequel i\ 
énumère xa43 espèces indigènes, en y comprehant la Crypto- 
gaqiie. Cet ouvrage 1 que Ton peut regarder comme la première 
Flore tx>]nplèt£ des environs de Berlin , est rempli d'exceUeates 
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obserrattons sur les localiics et les caractères àpécifu^ues , et a 
, serri de base à toutes les antres Flores qui ont été publiées de- - 
puis» Plus réoeiDmeot M. Cb. Sîg. Kuntb, dans le premiec volume 
de sa Flora berolinensis^ qui a paru eu i8i3 , a décrit 871 es- 
pèces, phanérogames. Ce livre , auquel M. de Chamisso a ajouté 
qnelqne<i espèces en 181 5, était le plus récent, et néanmoins 
Vi 'offrait pas l'indication de toutes les. espèces observées jusqu'à 
présent , à cause des découvertes récentes faites par plusieurs 
botanistes. Ce sont ces motifs qui ont engagé le Dr, Scfalech- 
teadal à publier sa Fhra beroUnensis. Cet ouyrage se compose 
de deux volumes. Le premier, qui a paru à Berlin en 1833 > 
contient la'phanérogamie; le second , publié, en 18114» renferme 
la cryptogamie. Les plantes phanérogames décrites dans la pre- 
mière partie sont.au nombre de ioa4- L'auteur a adopté Ja clas- 
sification arlificielle de Linnée ; néanmoins , en traçant le carac- 
tère de chaque geure , il a le soin d'indiquer la faaaUle naturelle 
a laquelle il appartient. La Fiore des environs de Berlin n'offre 
qu'un assez petit nombre de plantes phanérogames , lorsqu!on la 
compare à plusieurs autres Flores particulières, par exemple , à 
celle des environs de Paris. Cette différence tieut non-seulement 
à la position géographique de la capitale de la Prusse , mais en- 
core à l'uniformité des sites et des terrains qui Tenvironnent. 
Berlin , situé à peu près sous le 5ao de latitude boréale et les 32 
ou 33" degrés de loogitudf ^ est placé au milieu d*uue vaste 
plaine , presque partout sablonneuse et présentant de distance 
en distance des étangs ou des lacs plus ou moins étendus. Les 
forêts qui l'avoisinent sont généralement formées de Pinus sil- 
vestris. Les montagnes , si l'on peut donner ce nom à des cléva- ' 
tions d'une cinquantaine de pieds de hauteur, sont également ' 
composées de sable mêlé quelquefois d'argile. Cette Flore ne 
présente qa'nn très-petit nombre d'espèces qui lui soient tout*à- 
faît particulières j telles sont le Donax festucaceus , le SUertf}. 
chlorantha et le Chara latifolia, £n général , cet ouvrage nou» 
a paru rédigé avec beaucoup de soin et d'habileté. Les caractères 
des genres sont tracés avec tous les détails nécessaires à les bien 
distinguer ; la plupart des espèces sont accompagnées de ilescrip. 
tions souvent très-détail lécs , particulièrement dans les Grami-* 
nées et les Cypéracées, qui avec quelques autres genres nous ont 
paru traitées avec un soin tout particulier. On voit que M. Schlech- 
tendal est au courant des dccoufsrtes les plus nouvelles de la 
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flcîfkoce > et sa Flore de Berlin oe. peut manquer délai faire beaik-. 
coup -d'honneur. 4- Richaed^ 

336. HoRTus BOTAvicus f hortorum vÎTomm slccorumque novi- 
lias illusti:ans , ançt. Lijd. Rkiche^tbach, Cent. I , Dec. I et 
^ , gr. in-A""* fig* I 3 f* » col. 6 fc; Leipzig > x.8a4 , Cnoblocb. 
( Réjjert, gén- , »•. Tol. , »«. cah. , i8a4 , p. 6t-4. j 

Llconogr&pliic de M. R. est plus spécialement .destinée 
^uz plantes d'Europe. Le présent recueil conipçendra de préfé- 
rence des plantes étrangères nonvellement découvertes on qui 
n'ont pas encore été figurées. L'auteur trouvera une ample mois- 
aon dans les herbiers de Tournefortl i), Rivin , Hebenstreit et 
Lndwig, cppservés à Dresde, et de la consenra^on desquels il^ 
est chargé. 

Le texte est latin et, outre le diagnostic, comprend b syno- 
ipymie , etc. . 

Voici les noms des plantes figurées dans ces deux décades : 

Sltmodia trifoliata^ Lk« ; — Jdtnophora dcnticulata Fisch.;, 
*-^Sescli petrœui/if M. B.; — Artemisia armeniaca L^m, \ — , 
Canescens^yf. (d'après un t'çh. de Tournefort qmsc trouve dans 
l'herbier de Rivin ) ; — Tournrfortiana Reich. ( Q. orientalùf 
tanacetifoHa inodora T. , cor. 3/i, même herbier) ; — Myosotis 
peduncularisTrev.ii'^laxa Led.; clavaia Fisch.); — TnfoUurn 
s/?eciosum W. (T. Gussoni\ eiplicatum PriU)] ~- PotentiUa 
iineata Trev. [splcndens Hum. Mèc. Piemarsiana Lehm. Cat.); 
1- Géranium èriostemum Fisch.; — Hoppea speciosa Reich. 
( Cineraria , Schk-Lk ; Ligularia Cass.) ; — BartUngia scopaiia 
tleich. ( Celte plante n'est autre chose que le Plocama pendula 
j^it. ). _ Trigonella calliceras Fisch.; [Omithorh/nchus , Stev.); 
— Bàtbisiaelongata yf.\ — Radigia commentata Spr.; — 
Adenophora marsupiiflor^ Fisch. fi^CampanuIa , R. E. S. 
Floernea Spr.); — Scabios^ {asterocephalus) diffusa Reich. 
(esp. rouv. de Ténëriffe ); — Scahiosa succisa .{joppcnsis 
Reich.; Transyhanica', Sieb. , fl. pal.); - Carduus atripUci^ 
J'oUus Trév. ( Lifyhwm Fisch. , msc), — Tkesium elcgans Reicb. 
(soùs-genre que l'auteur est tenté de nommer Thesiospis , a 
cause de sa ressemblance avec VOsyrb)y - Patrinia scahiosœfiy, 
lia Fisch. ^^^''• 



(i) L'IIirhifrJilrîToiirnefnri él.nnt .iu Jardin du Roi, i P«rii, il ne 
ppiil bXtt ici[f|ucîition que de doubles ou dVclianlillons reconnus pom^ 
se mlïîablcs par !a confronlalion avec ceux de Tomncforl. 



337, Db^criptiou db QDZLQmss PLAHTES AARSs des patile$ sq^H 
tcntriooales de la Suède , a^ec des obset'Tations ^ur (a Géogra- 
phie des Platates; par L. L. Lestadius. (KongL FetensAap^ ^ 
Academiens Handlmgar\ Stockholm , 1824 9 Pv^6<>.. ) 

li'apt^r donne la description des espèces et des variétés sui- 
vantes dont nous transcri^ron^ la phrase spécifique , quand cea^ 
espèces on yfiriétés seront indiquées comme nouvelles. 

I. Arundo laponica. p. Chaljrbea. 

, a. Potamogeton gramineum, a. boréale* ^. cnrvifoli^m» 

3. Fiolacanina» a. canina^ p, arenaria. 7. syipestris. 9. ela- 
tior : caule ramoso muttifloro ; fnliis glabris : radice crassa , 
iignosa et cœpitosa, t.fnistrfinea : caiite pedali ; floribus apetalis 
non fructificantibus. Habitat infruticetis et s in lucis ranits, 

4. Viola paîustris, p. sciaphila :foliis cordatU^ acalis^ tenuissi" 
mis. hirtellis : calycîs laciniis acutls. Habitai ad latera montium 
an Gerrnaniœ? 

5. Tamarir germar^ica* 

6. Stellariauliginosa et paUtdosa, 

7. Dràba nernorosa. 

8. Arabis petrœa; ( Cardamine petrœa Linn.) 

9. Hieracium dubium. cl. dubium. p. strigosum ^, dentiçulq* 
tum, ^. minimum. , 

10. Hieracium sylvmticum, et. s^lvaticum» p. rigidum. y. hn~ 
gifolium, 9. rupestre : caule simplici paucifloroyfoliis tanceolatis^ 
utrinquè acuminatis etapiculatis, denticulatis^ pilosisque et mol^ 
libus. Habitat in rupibus suboccultis rare, 

II. Hieracium murorumi ol. vulgare. p. coUinum. 
12. Hieracium pellucidum ? P- combinans, 

i3. Gnapkalium uliginosum, p» sjmplex. 

14. Salix anvygdalina, 

1 5. Epipogium aphjrllufn» 

1 6. Botryckium virginicum» 

L'auteur a ajouté à ce travail quelques observations sur le^ 
lieux situés au sud où Ton rencontre pourtant les plantes sep- 
tentrionales, et sur les lieux situés au nord où l'on rencontre Icg^ 
plântes^méridionales. Il donne à ce sujet çn très-long tableanqi^ 
jf^sK pas susceptible'd'analyse. y. 
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338. Sua lb Polyoalà ax4ra àts Boutiques; par M. Dibkbacb. 
(^Magaz. derPharmac,^ sept. 1824, P* aoS-aa. ) 

Cette dissertation , intéressante sous, le rapport pharmaceu- 
tique , n'a d'importance botanique que sous le point de Tue de la 
détermination des espèces. 1 

Le Polygala amara est très-difficile' à reconnaître. Les carac- 
tères qui distinguent cette espèce de plusieurs autres et même 
du P. A^ulgaris^ soot trop peu tranchée. Jacquin , qui la dé- 
crite dans son Enumerath , etc. » en convient lui-même, et après 
aToir exposé ses caraelères , il ajoute : «A.t discrimen, quod 
» ezaminaturum fallet nunquam, totius planta^ , excepta radice , 
» dabit amaror summus » , etc. » ( SuppL^ p. b6). ) 

M. D.' paraît regarder, arec M. Reichenbach, cette plante 
comme propre au nord de l'Europe , surtout à la Suède « et ne 
croit pas pouvoir assurer qu'elle ait été trouvée même en Alle- 
magne. Il donne , avec les phrases de M. Reicheiibach , les dif- 
férentes espèces de ces pays qui ont quelques rapports avec le 
P. amara ^ et qui ont pu être confondues avec cette plante dans 
l'emploi médical : 

P. austriaca Crantz , qui croit en Autriche et en France ; -— 
P. uliginosa ( P. amara du Flora Badensis ? ) trouvée près de 
Leipsick et sur les bords du Rhin, et que M. D. propose de 
nommer P. Reichenbachii , M. Persoon ayant donné le premier 
nom è un Pofygala de la Guyane ; — - P. amara L.; — P. Jma^ 
relia Crantz. C'est peut-être à cette dernière espèce qu'appar- 
tient le P. amara de Gmelin, Flora bad, \ ainsi que les individus 
observés par Murray près de Gœttingue, par Granmûller près de 
Jéna, Wéimar et Eisenach, par M. Sprengel près de Halle, et par 
les auteurs de la Flore de Vettéravie ; -^ P. Alpestris {austriaca 
Schleich. et Thomas ) ; — - P. Oxyptera ( monspelù^ca de 'Wihl. 
et des autres auteurs allemands ; Cœrulea Reîger ) ; — P. Siixi- 
foUa; — P. vulgarîsj de différentes couleurs, excepté la blanche 
( très-commune en France,et que M. D. parait ne pas connaître^* 
P. comosa Scbk. y à feuilles linéaires, près de Heidelberg et sur 
la rive gauche du Rhin j — P,' major Jacq. , la plus granîk de 
toutes les espèces , très-bien figurée p,ar M. Reicbenbach. D — u. 
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339. DiscurrioH o'uifs u?àcB isâoiTi b% Ssps BipL>fi, lue le 
7 décembre 1824 » P^r Richard Hailaxi. (Joum, qftheJcad. , 
©/•/ïa/. se, qf Philadeiphia , vol. IV , p. 984. ) 

On a trouvé des Seps en Europe , en Afrique , en Amérique 
et aux Indes, et M. H^rlan ignore la patrie de l'espèce qu'il dé- 
crit, diaprés un individu conservé dans le muséum de Philadel- 
phie. 

Dandin mentionne seulement trois espèces , qui sont : S. 
didaciyle Scheid., S. tubdidacfyle Pall, , et S. monodactjrie 
Gronovius. Plus le bipède lépid#pode Lacép. de la Nouvelle- 
Hollande. 

M. Harlan regarde le Seps qu'il fait connaître comme bien 
caractérisé et isolé des précédons ; il le décrit ainsi : 

Sejps sexlineata^ Pl. XYUI, fig. a. 

Long, totale 4 pouces ; du bout du museau à Tanus a pouces 
8 lig. : corps blanchâtre en dessus et en dessous , recouvert d*é- 
cailles aiTondies, égales, serrées, imbriquées ; sommet de la tête 
de couleur noirâtre, recouverbde plaques ou écailles inégalement 
disposées , au nembre de 12 , et semblables à celles de VOphi- 
sauras. Trois lignes de points noirs , disposées de chaque coté 
du corps , s'étendent de la tète au milieu de la queue. 
Une simple rangée de très-petites dents à chaque mâchoire. 
Queue cylindrique , comme tubulée. P. Lbssom. 

340 . Nor'k suB LA YifIbb 6AL(»rNKB. (Colubcr Umniscatus £.}; par Bl. 
DB BiAUfTiLiB. (Bull, de lasoc, philomat. 9 jnilïçX i8a5, p. aïo.) 

Cette espèce de Vipère a déjà été signalée sous le rapport 
des différences qu'elle présente comparativement avec les autres 
espèces de ce genre , et sous celui de la grande activité de son 
venin« M. Schneider, en effet, en. considérant la forme allon- 
gée, cylindrique du corps, la petitesse de la tête , la forme de 
'ses plaques, le peu d'ouverture de la bouché, a cru devoir en 
former un genre distinct auquel il a donné ie* nom d'Elaps , 
genre qui a été adopté par plulieurs- zoologistes. M. Mollien , 
pendant son voyage dans l'Amérique méridionale , paraît avoir 
eu l'occasion de vérifier le grand danger de la morsure de ce 
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perpcnt : c'est ce qui ,' k son retour, l'a déteiminé à en envojer 
^ la Socicté philomath iqne , par l'entremise de M. Larrej, nn 
îndlvidabipn conseivé, pour voir si l'on ponrrait trouver dans 
l'oi^anisation de cette Vipère quelque particularité en rapport 
{STec ses moeurs. M. H. de Blainville, qui a été chargé de cet 
^amen , n'a pu refi^arquer dans l'apfit^reil venimeux rien qui 
^fférât de ce qui existe dans les antres vipères , si ce n'est nn 
déveiqppement au moii&s dou)>le de la glande venimeuse , pres- 
cjue aussi grande que 1% ^nasse dos muscles 4^ la mâchoire infé- 
fieure. D'après cela , qu peut concevoir que la quantité plqs 
considérable de venin doive avoir une action délétère^ pins 
prompte et plus fprte. Dans le reste de l'organisation ^ M. de 
Blainville n'a pbservé de dig^e d'attention que la petitesse de 
l'os squameux et de l'os carré » ce qui limite l'ouverture de la 
bouclie» et surtout un nombre }>ien pluf considérable 4e ver- 
fèbres que d^ns aucune des espèces de serpens venimeux qu'il 
a disséqués, et cela non-seulement eo totalité» mais encons dans 
pne même étendue : ain^i les vipères communes n'ont qoe 
19P vertèbres en totalité, ^^ ti^ppç et à la queue, sur une Ion- 
Ipieur deQ>53a, tandis que la Vipère galonjnée.en a ^71 au tronc 
et 43 à la queue, en tout 3i3 , syir une longueur de 0,835, ce 
qui fait un quart ou pn tiers 4e plus ; les cotes sont par cnn- 
fcquent aussi plus nombreuses et plus grêles. Cette différence 
dans le pombre des vertèbres doit avoir quelque influence sur 
le mode de locomqtiop , d'autant plus que ^es apophyses tnin&- 
verses sont aussi bien moins larges ; peut-être cette, espèce de 
Vipère peut-^Ue grimper aux arbres , et a-t-elle un mouvement 
plus rapide que les autres , qui sont des animaux assez lents. Eln 
effet 9 M. de Blainville a fait depuis long-temps l'observation 
que les parties de la colonne vertébrale qui doivent servir à une 
sorte de préhension, comme la queue dans les singes à queue 
prenante, le tronc et la queue dans les Boas, les Pythons, les 
Couleuvres , ont toujours un plus grand nombi^ de vertèbres 
4pie ces mêmes pailics dans les animaux voisins qui ne jonissent 
pas de cette faculté, comme dans les singes à qneuc lâche, c\ 
}es serpcnc qui rampent seulement à terre. 
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341. DlSCIlFTlOlf DS TIIOI8 ISpàcKS MéUVELLBS 0B CoULSOVIM ^ qUÎ 

habitent les États-Unis ; par Th. Sait.- ( 7oi«m. ofthe Jcad. of 
rua, scienc. ofPfuiadeiph. Vol. IV , m. 8 , p. aSy.) 

1. Colubei^ amènus : Corpâ bran ou branâtre en dessus ^ 
d'un ..ronge brillant en dessous ; quene cofli^é , terminée à son 
extrémité par un cône consistant et abrupte. Habité la Pensjl-^ 



vanie.' 



2. ^. — à rigidus : Corps d'un faute sombré ou brunâtre, 
jaune èndeosous^ aVed deux lignes noires. Habite le!^ États mé- 
ridionaux. 

3. C. — septenufiiiatus : Coi*ps tirant sur le hi^ti en dessus, 
avec trots lignes noirâtre^ j jaune en dessous ^ aved fpïatre li-^ 
gnes nbirâtrés. Habite la Pensylvànie. 

— ÙBserv, I'*. espèce. Plaques iîi4 • écadlletf iS : long, tôt, 
10 po. 3 11. : queue t po. et 2 lî. Cette espèce présenté 
plusieurs vaHétés ; mais elle est remarquable par le contrasté 
du rouge brillant on parfoié rose 'àé la partie inférieure , avec' 
le brun plus on moins foncé du dos. H*, espèce. Plaques i33/ 
écailles 5t , long. tôt. 20 jfo. et 3 li. ; de la queue 4 po. Cette 
espèce fréquente les eaux, et a beaucoup d'analogie avec le Cd- 
luber porcaius àe H^nàin. La 3". espèce a i43 flaques, 70 écail* 
les , et 9 po. 8 li. de long. ; la queue a pd. et demi. On l''à 
tronvéb près de Philadelphie et près de Germantbwn ; elle offre 
aussi quélqtieë légères variétés dans les individus. 

P. Lissos. 

342. Quelques faits bxlatifs a la MAifiERBDo?iTi.B Boa corstiictoî 
SAISIT ÉA PEOIE , ct dc la dlsposîtlon de son organisme par/ 
rapport à ses habitudes; par W.-J. Bbodeeip. (Zoolog, Joum.^ 
no. VI, juin 1825, p. 2i5) 

M. Mac Leod, dans la relation qu'il a donnée du voyage. do 
ia frégate ÏJIcesle , a décrit les habitudes d un Python dé 
grande taille qu'on prit à Java. Il dit avec b^iiuçoup de fonde- 
ment que ce serpent devait être capable de sospendre pour un 
temps sa respiration , car on ne pouvait concevoir la possibilité 
de la. continuité de ce phénomène , Us conduits devant être 
complètement comprimés par le corps de la chèvre qui lui 
servait de nourriture^ et que les poumons euja-mêmes devaient 
être singulièrement pressés. Plus loin il décrit avec rechjerche 
Tagonie de T animal qui doit être dévoré par le reptile , et ces 



45o Zooiôgie. ' N*^. 341J. 

deux circoofitanceB sont le texte que M. Broderip «pris pour 
ajputer de nooveaux détails aux précédeas. It eut oocanon d'is- 
sister au repas d*un Boa, conservé vivant à la tonr dse Londres. 
Ce Boa plein de vigueur , dardant sa langue et ondulant son 
corps en nombreux ffplis, habitait une cage doublée en étain et 
échauffée par de l'eau chaude. On introduisit un lapin qui sem* 
bla ne faire aucune attention au reptile, et se mil à conrir 
dans la cage de côté et d'autre. Le Boa, le suivant des jeux, di- 
tige^ sa tête yis-à-vis de lui, el d'un seul coup , avec la rapi- 
dité de l'éclair, le saisit , et le lapin jeta à peine,un seul cri. 
Le serpent devint tranquille , délit lentement les plis qui ser- 
raient sa victime , qu'il étouffa en compriinant le thorax. Le 
lapin ne poussa aucun cri lorsqu'il fut enlacé. Après sa mort, 
le Boa lubréfia les extrémités antérieures avec un flnx 
abondant de salive , et commença par avaler les jambes de de- 
vant, quoique pour l'ordinaire il commence par la tête ; et peu 
à peu l'animal entier, ainsi enduit, fut avalé. Ce n'est que quel- 
ques instans après son repas que les mâchoires distendues au- 
tant que possible pour lé passage de la proie reprirent leur 
première position. M. Broderip croit que ce serpent peut res- 
pirer, lors même quilna d autre apparence que celle dune peau 
de serpent bourrée et prête à crever, suivant les expressions de 
M. MacXeod , et qu*enfin on aurait pu faire la même ixmar- 
que sur le Python de BaCavia* Il n'a jamais vu non {^us que les 
poules ou les lapins , introduits auprès de ces reptiles, aient eu 
la moindre conscience de leur position critique. L'auteur pense 
que cependant les chevreaux qu'on donnait au Python conservé 
à bord de YJlceste, vivant à Java, et ayant par instinct la 
coilsciédce de leur danger , ont pu* manffester les symptômes 
de la stupeur où les |dongeait la certitude de leur moi-t in- 
évitable. ' 

M. Broderip rapporte que M. Gop , garde de la ménagerie , 
présentant une poule à un Boa , eat le pouce gauche saisi par 
lé serpent , qui se lot^a autour de son^bras dans un clin d'ceil. 
Celui-ci^ quoique seul, eut le san^^-froid de saisir la tête do rep- 
tile, mais il ne put jamais- se débarrasser de sa compression 
puissante. Deux gardes* accoururent , et forcèrent le serpent à 
lâcher prise , en iui brisant les dentk. Deux restèrent dans le 
pouce, et aucun butre accident n'est survenu à la suite des pe- 
tites plaies, qni guérirent aisément. Lxss. 
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343. Obsciiptiou d'itme rouvellk wsxÏca Dt SALAMASiDiiB , par 
W.-W. WooD. [Joum, ofthe Jcad, of se. of PhiloMphia , 
vo. IV, p. 3o6.j ' - 

Salamandra punctatissima. Grisâtre, entièrement recouverte 
de nombreux points noirs : extrémités longues et grêles ; queue 
un peu plus longue que le corps. Les points noirs qui recon- 
Tirent le corps augmentant de volume , devenant confluens ' 
sur le dos , et étant disposés irrégulièrement. Queue carénée 
supérieurement , et parfois découpée iniérienrement , gi*êlé et 
subacuminée à .son extrémité. Longueur du corps 1 po. 3 li. , 
et de la queue 2 po. Patrie inconnue. Less. 

544- RXUARQUES SCK LES ESPECES AMERICAINES DES GENIES HtLA ET 

Rara , par J. Leconte. [Jnn. of tfip Ljrceum of nai, hisi, of. 
New- York, t. 1 , n*»*. IX, page 278.) -, 

Nous croyons devoir présenter avec soin les espèces décri- 
tes parM. Leconte. Daudin éuuméra six espèces du genre J^ila, 
comme propres à 1 Amérique septentrionale^ Deux d'entre elles 
[ffjyla venulosa et palma(a) n'ont jamais été rencontrées dans 
cette partie du globe, et appartiennent sans doute àl' Amérique * 
du sud. L'/f. ocularis est considéré comme variété àxi Squi-* 
t'ella. 

L'auteur décrit trois espèces que l)audin n'avait pu eiami- . 
ner que sur des échantillons conservés dans la liqueur , et par 
conséquent altérés ; et il ajoute trois espèces nouvelles aux 
précédentes : 

i*^. Hyla lateralis, Descript. correcte dans Daudin , excepté 
que la ligne dont elle tire.son nom est coYnmunémeut argentée 
et jaune dans quelques cas. Habite en gi*and nombre la Caroline 
et la Géorgie , ^r les plantes aquatiques , les Njrmphœa et le 
Poniederia cordata, 

a**, i^/a squirella. Généralement d'une éouleiir i)rune ou 

ceadréeen dessus, variée parfois de taches plus claires ou plus 

foncées* Une Lande noire s'étcndant des narines aux yeux. Le 

ventre blanchâtre , granulé , de même que les côtés des cuisses. 

'Iris doré. Longueur un pouce et 5 lignes. 

Cette espèce n'a jamais été vue près de l'eau. Bile habite sur 
les écorces des arbres détruits par vétusté. 

On en distingue 3 variétés principales qui diffèrent par la co- 
loration. 
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3*. nyUifemomlis, Desans d'un cendré obscur , ou brun pâle, 
inarqué irrégulièrement de taches confluentes plus foncées. 
Une tache grande entre les yeux; elle est triatigùlaire , les au- 
tres sont oblongiies. Ligne noire interrompue , s'étendant des 
yeux jusqu'aux membres atftcriéurs: une autre ligne noire plort 
courte I faisant un angle avet la précédente. Partie inférieure 
blanchâtre, abdometi granulé. Cuisses plus longues que les jam- 
bes,^ marquées de taches jaunes arrondies. Long, un pouce à on 
demi-pouce. Il y en a une variété qui est brune. 

4®- Sylf^ delitescens. Cendrée dessus; irrégulièrement bario- 
lée de taches plus sombres. Le dessous blanchâtre, abdomen et 
bord des cuisses granulés. Extérieur des cuisses des deux par- 
ties antérieure ^t postérieure d'un jaune pur ; région anale 
variée deccndfée. Habite la Gicoirgie, sur les écorcesdes vieux 
arbres. 

5. Ifyla veriicolor. Couverte en dessus de petites verrues ; 
couleur variable à la volonté de l'animal , et passant du brun 
clair à la teinte cendrée ou veite , avec quelques raches noires. 
Le dessous du corps blanc , granulé sous l'abdomen et sur le 
bord de& cuisses. Le dessous du ventre et des jambes de devant 
jaune. Les doigts sémi-palméd. Longueur deux pouces. Cette 
espèce habite les arbres dans les provinces septentrionales des 
États-Unis. Le peuplé penèe qu'elle est vénéneuse. Elle a pu être 
confondue par quelques voyageurs avecT/Z^/a viridis d'Europe. 

M. Leconte décrit six espèces nouvelles de Grenouilles; ce 
sont les : 

i<*. Rana fontinalis. Couleur du dessus du corps variant da 
jaune vert à l'oiive obscur, parsemé parfois de taches plus 
foncées , particulièrement sur les flancs ; ligne interrompue v 
allant de l'œil à la partie inférieure du corps. 

2®. Rana paiustris. Dessus du corps brun clair , avec deux 
rangées longitudinales de taches brunes sur le dos , et le même 
nombre sur les côtés. Devant des cuisses jaune , taché de noir. 

3o. Rana 'Sylvatiça. DessQs du corps de couleur brune v*' 
riant du bi*un luisant au bitun terne , avec deux bandes fod- 
gitudinales iuterrompues et noires. Une ligne d'un brun sale 
s'étend de la bouche sur les yeux , en passant ^r les oreilles. 

4*. Rana pupnilà. Vert pâle • une ligne rccoarbcc sur cita* 
que c6té du dos , bordée d'Une ligne plus foncée. Une tacite 
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IriangttUire sur la tête , entre les jeui. Jambes bariolées de 
Lrnn. 

5^. JRana Gryllus (Savonna Cricket). Dessus an corps veriru- 
qaeQx ; couleur changeante ; tâbhe triangulaire plus foncée sut" 
le sommet Ae la tête entj-e les deux yeuxl Une ligne plus pâle 
è]éteqdaot dç ce pbint du vertex à l'anos. Devant des cuisses 
jaunâtre ou blanchâtre ; kvec une 01;^ deux lignes brunes oil 
plus foncées. , 

. . 60. Rana nigrita. Noire en dessus, avec de petites verrues 
blanches '; partie centrale du dos de couleur de cendre \ avec 
une raie noire interrompue; lèvre supérieure ayant une ligne 
blanche. Dessous du corps granulé et blanchâtre. Iris doré. 
Jambes bariolées de blanc. Parlie antérieure des cuisses brune. 
Jambes très-longues.' Lus. 

/ j - "• ' ' ' • ( * ■ • 1 

545. IXOÛTSLLK ROTS sua LB , TbIGO^IOCÉphALB FBII-DS-LAIICB , par 

M. MoiEAU DB JonNBS. (Rapport desirav, de lAcad, des Scienci 
pour l'année 1834* } 

M. MoBEAU nfL JomtLS a présenté à TAcadémie Thistoire du 
serpent jaune de la Martinique ^ ou Trigonocépîutléjer-de-lance] 
reptile qui pendant long-temps a inspiré une terreur telle ^ 
qu'il a peut-être retardé d'un siècle la population de cette île \ 
et qui encore aujourd'hui, malgré la chasse assidue qu'on lui 
donne .et la destruction que l'on en fait, y cause chaque année 
\a mort d'un asse^ grand nombre d'individus i àurtoùt parmi 
les^ègres. Sa longueur va quelquefois à plue -àé 7 pieds. On le 
Il • mine serpent jaune, parce qu'il est souvent de cette couleur; 
niais il y en a aussi de noirâtres et de tigrés de noir. Ses cro- 
chets venimeux ont jiisqu'à vS lignes de longueur. On lui 
o>i>iptesoos le ventre de 110 à a4o plaques, mais celles dii 
dessous de sa queue aopt constamment au nombre de 6a ; dii 
reste il offre tous les caractères des autres espèces de s6n genre. 
Son agilité hors le temps de la digestion est formidable ; ijri 
instipct féroce )e porte à s'élancer sur- les passans , et, quand 
on raperçoit,.il est d'ordinaire déjà dans une attitude hostile - 
roulé^ spirale, la tête au sommet de l'espéèe de cône qn'îl 
forme, il ne lui fatit qu'un instant pour àt^emdre sa victime. 
M. de Jonnès assure niéméqu'H peut se dresser sur si qncrie, é: 
surpasser al rrs tin homme en hauteur. Son ouïe est trt:s-rine et 
B. Tome VI. i^t 
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il se réveille par un bruit léger ; ses yeux sailhns et vifs , au 
moyen de l'élargissement ou du rétrécissement ^e leur pupille, 
lui servent la nuit «t le jour , comme ceux des chats ; il se tient 
dans des lieux obscurs , et choisit pour sa chasse le coucher du 
soleil ou les jours sombres et nébuleux. Sa vitalité est- très-Ion- 
gUe, son corps 9^ agite encore spontanément huit heures après 
qu on a séparé la tète, et beaucoup plus tard si om le provoque. 
On a cru que l'on pouvait être averti de sa présence pr Todenr' 
infecte qu'il exhale, mais rien ne serait plot dangereux que 
d'attendre cet indice ; ils n'en répandept pastous ni à beaucoup- 
près dans tous les instans. La fécondité de 'ce dangereux animal 
est effroyable. Les portées sont de 3o à 60 petits ; ils naissent 
longs de 8 à 12 pouces ,. et déjà doués de toutes leurs faculté ; 
souvent en moissonnant un champ de cannes k sucre, on en met 
60 qu 80 à découvert , et c'est le produit d'une ou deux mères. 
Ce sont les immenses massifs de cannes qui leur fournissent 
leurs principaux repaires , eh si commodes pour eux que l'on 
peut dire que la culture a plutôt augmenté que diminué le 
nombre de ces êtres malfaisans. Leurs alimen» se sont multi- 
pliés non moins que leurs abris par la< quantité prodigieuse de- 
rats qui , venus avec les Européens , remplissent maintenant 
toute l'île; les oiseaux, les autres reptiles et tous les petits' 
quadîiipèdes leuc servent aussi de proie. 

Ce qu'il y a peut-être de plus extraordinaire dans l'histoire 
de ce serpent, c'est que toutes les Antilles en sont exemptes, à- 
Fexception de trois-, la Martinique , Sainte-Lucie et Bécoû ; 
les autres n'ont mâtne aucun serpent venimeux; aussi les Ca- 
raïbes prétendaient-ils c|u'il leur avait été apporté du continent 
par une peuplade ennemie ; mais il aurait pu aussi en être ap- 
porté par les couraus , ne fût-ce que sur quelqu'un des troncs- 
d'arbres qu'ils entraînent si souvent! 

M. de Jonnès prouve que cette espèce habite, en effet, plu- 
sieurs parties du continent américain , et il croit la reconnaître' 
dans les indication» de divers auteurs , lesquelles cependant pa- 
raissent pour la plupart trop vagues, pour marquer avec certi « 
tudc une es{H*ce plutôt qu'une autre. ' 

Il e6t fuii dangereux, à la Martinique, de passer dans der 
bois sur des troncs d'arbres creux , où souvent le Trigonocé- 
phalc repose ; de taiettre les mains dans des nids d'oiseaux oà* 
U demeure souvent tapi , après avoir dévoré les œufsou les pc*- 
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iib. Le» ponlaillers l'attirent ; il se cache souvent dans les 
roseaux dont on fait le toit des cases ^ il se réfugie, pendant le 
jour, dans les trous de rats ou de crabes. Rarement tes reptiles 
pénètrent dans les villes, si ce n'est les petits qu'on apporte dans 
des bottes de fourrage -vert. L'inutilité des efforts des hommes 
pour détruire ce fléau a fait recourir à des chiens terriers an^ 
glais d'une espèce particulière , qui Ont déjà été fort utiles. 
M. de Jonnès a conseillé d'introduire dans l'île le serpentaire 
du cap de Bonne-Espérance, cet oiseau depi*oie à hautes jambes 
qui rend tant de services à l'Afrique méridionale ; on l'a essayé 
en effet y mais le premipr essai n'a pas réussi. Il mérite d'être 
renouvelé. 

Zi&. M]ÎM01RS sua LES LlIYRtEncis QUI EXlSTlilT SNl^BB LB STSTKMB 
HERVKUX DE LA LaMPIOIE ET CELUI DES ANIMAUX VBBTBBrIs , SpUS 

le rapport des propriétés physiques du nombre et dil méca- 
nisme de réunion des parties , lu k l'Académie rafale des 
Sciences, le 3i mai 1824, par M. A. Dbsmoulins. (Journ, de 
Phjrsiohff, exptr. , t. 4> p* ^^g. j 

Aprè^ quelques considérations sUr le penchant que n'ou» 
avons à rattacher nos connaissances à des idées d'unité pen- 
chant qui porte à voir les faits , non pas comme ils sont mais 
tomme <>n veut qu'ils soient, M. Desmouiins rappelle que, d'a- 
près ses recherches antérieures , le mécanisme de l'union des 
néi-fs avec le système cérébro-spinal oflfre trois modes diffé- 
rens. Le pi^miér mode , déjà connu , consiste dans la continuité 
de la matière du nerf, avec la matière du système cérébro- 
spinal ; le deuxième dans là continuité des enveloppes qui 
isolent, chacune de son Coté, Isk matière nerveuse qu'elle ren» 
ferme ; le troisième dans l'isolement des enveloppes yellcs- 
môracs, communiquant seulement par des conducteurs d'une 
substance intermédiaire. Ces deux derniers modes réfutent évi-» 
demknent l'hypothèse de ces cburans de matière nerveme que 
Ton supposait circuler du système cérébro-spinal dans les nerfs 
tomme le sang du cœur dans les artères. Le troisième démontre 
la possibilité des actions ou des phénomènes nerveux , nonob- 
Slant l'interposition dune subslanjce particulière entre les 
excitateurs et les conducteurs réunis par cet intermédiaire. 

î^n 4«». mécanisme résulte des faits exposés dans ce mémoire. 

En voici l'expression d'après un grand nombre d*obscrva- 
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tion^ faites avec M. Magendie , dorant les mois de mai et d*avrH .^ 
lO. En opérant sons l'eau (méthode (Sonstaminent suivie 
pSLV M. Desmoulins), on voit que l'enveloppe générale du sys- 
tème cérébro-spinal est écartée de la surface, du sj^m^ d'une 
quantité uniforme snr tonte là' longueur , derrière lé quatrième 
ventricule. En opérant paHr'la' (ace inférieure du système , on 
voit que les racines du netf pueumo-gastrique ne s'insèrent 
pas aux côtés mêmes de l'enveloppe, mais vers l'union du quart 
eitei*ne avec le' quart intermédiaire de la^face inférieure. 
, • 2*'. En incisant sur la ligne médiane cette enveloppe , Tin- 
ffoductiôn dé Fean en soulève la membrane, et rend appâtent? 
rintérvaile de sa face interne à la moelle. On voit alors fort 
aisément qu'il n'y a pas le moindre filet tendu entre la moelle 
et son enveloppe. L'évidence de ce fait est surtout facile k ac- 
quérir pour les vacines du nerf pneumo-gastriqùe. Jl partir de 
ce nerf, inclusivemetut jusqu'à L'extrémité de la quéiie , aucun 
nçrf ( et il y en a plus de 3oo paires } ne s'insère donc ni mé- 
diatemcnt ni immédiatement à la moelle. Il n'y a donc de com- 
munication possible entre le système céréin^o-spinai et ces aerfs^- 
que par la sérosité qui remplit l'intervalle de ce système à sou 
enveloppe. 

3^. Mais totis les nerfs anténeni*s au pneumo-g^&triqne ^nt 
continus, comme chez Thomme, pat exemple , aVeclà matière 
cérébrale. 

M. Oesmoulins décrit ensuite au-dessus de l'encéphale ua 
tepli de la pie-mère en forme de frange , étendu dans le sen» 
de l'ax^ , et sillonné, à la face interne, de petites rainures qui 
séparent des feuillets rougeatres disposés à peu près comme les 
lamelles de la narine des poissons. Deux petits vaisseani passent 
de cet appareil dans la cavité du 4e. véntpîcule , dont les re • 
bords ou cordons supérieurs se replient en dedans jusqu'à juxta- 
position sur la ligne médiane. Gomme M. Desmoulins Ta dé* 
montré ponr la série des animftux vèilébrés, la 5«. paire se 
continue chez les lamproies aviec la partie antérieure du 4'> ven - 
tricule. Ce fait est devenu d'une importance majeure, depuis 
que les expériences de M. Magendie ont démontré que le lobe 
du 4®' ventricule est le foyer des actions de la 5«. paire. 

Arrive à cette partie de son mémoire , revenant sur un rap- 
port où M. Cuvier. rejetait les conclusions d'un auti^ travail 
de M. Desmuulins, relativement au défaut de cervelet dans quel- 
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ffVLcs animaoi , et observant qae dans les sciences on ne doit 
pas jager les faits par les priîicipes , mais les principes par les 
faits, l'antenr récapitule les observations dont il avait déduit 
comme conséc^nence le défaut de cervelet dans les animaux 
indiqués ; il ajoute à cette récapitulation les faits offerts par 
les lamproies , ' et trouve de no.uveUes raisons de soutenir sa 
première conclusion. 

4*** Les faits relatifs à la composition maléculatre et aux pro- 
priétés i^ysiques du système cérébro-spinal sont encore plus 
extraordinaires, si Ton peut parler ainsi dans les sciences, que 
ceux dont nous venons de donner une idée. « L'aspect de la 
moelle es^ demi-transparent , parfaitement homogène , comme 
une gelée végétale on animale, et d'une conlepr opaline : vue à 
la loiipe et au microscope, on n'y reconnaît de disposition ni 
globuleuse ni linéaire ; et quand on l' étend sur une lamé' de 
verre , elle se dessèche rapidement, et il n'en reste qu'une em- 
preinte presque sans épaisseur sur laquelle on ne voit que trois. 
* lignes parallèles longitudinales, d'une ténuité géométrique. 
L'évaporati jn a donc enlevé toutes les parties contenues dans 
l'enveloppe si infiniment mince, que l'on peut y concevoir plu- 
tôt qu'y observer La cohésion de ses molécules est telle, que 

son élasticité prête cinq à six fois de suite à des allongemens 
plus que doubles de sa. dimension primitive , et k autant de 
restitutions de cette longueur. Durant cet allongement, il n'y a 
aucun redressement de flexions ni de courbures. C'est la 
même apparence que dans l'extension d'un- ruban de gomme 
élastique. » Or on sait que rien n'est plus mou et à la fois 
plus fragile que la moelle épinière des autres vertébrés connus. 
Cette élasticité n'existe plus k l'encéphale de la lamproie. 

Yoilà donc un système nerveux qui n'a rien de commun 
pour les propriétés physiques avec le système nerveux des au- 
très vertébrés , et qui pourtant produit les mêmes phénomènes 
sensitifs et mécaniques.. En outre, la transmission de la force 
qui les opère ne peut se faire qu'à distance, puisqu'il n'y a 
pas de communication mèmç médiate entre les nerfs et la moelle. 
Suffit-il donc, pour la production'de ces phénomènes, que les 
.organes o^ls résident aient une certaine centralité de position 
relativement aux organes des sens et du mouvement auxquels 
)es nerfs se distribuent ? . 

Ici M. J>esmoulias rattache subsidiairemcnt des faits observés 
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par lui' sur des animaux d'une autre classe. Les radiairts^ et nn^ 
règne animal tout entier découvert par le microscope , les «a- 
fusoires , quoiqa*évidemment dépourvus de système nerveux , 
n'en sont pas moins doués de mouvemens volontaires et très- 
rapides. La petitesse des infusoirésn^est pas une objection contre 
la certitude du fait , car des Méduses ont plus d'un pied de dia- 
rnètr^; et les plus petits mollusques, des Clios, par exemple, qui 
n'ont que y k 9 lignes de longueur/ montrent leur système 
nerveux sous la même apparence que celui des animaux veité- 
brés. Or cette grandeur absolue des Clios n*est pas le buitième 
de la grandeur apparente de plusieurs vibrions , ces géans des 
ipfttsoires. 

Tous les phénomènes nerveux ne dépendraient donc pas de 
la matière même des organes en qui il3 résident, ou par qui iU 
sont transmis ; par conséquent ce que l'on entend par nerf , 
matière nerveuse et cérébrale*, ne serait pas la condition indis- 
pensable du sentiment et du mouvement. 

>Dans tons les cas , il est démontré que ni ces propTièXés pliy- 
siques du système cérébro-spinal , ni la structure mécanique , 
|ii la coinbinaison du nombre et de la situation de ses parties 
lie sont uniformes. Il n'y a de constant que la proportion 
entre l'intensité des phénomènes et le volume et les surfaces 
des parties où ces phénomènes s'opèrent. 



347. Db la FBCoiTDiTB Lisfi POISSONS. ( Select Magûzmt; iSaS, 

vol. 3, p. i6a. ) 

Les .animaux destinés à la nourriture de l'homme se repro- 
duisent avec une étonnante fécondité , surtout dans la classe àc\ 
poissons. M. Rousseau , anatomiste français, a ob6et*vé chez di- 
verses espèces que le nombre des œufs était à peu près celui-ci : 
dans l'Esturgeon, i,467>856; dans le Maquereau, isg.aooi 
la Perche, 69^216 ; la Carpe , 167,400 ; le Brochet , i66,4oo. 
Le D' Baster a compté ia,444 œufs sous la queue d'une Lan- 
f^ouste, sans comprendre ceux qui, renfermés dans le corps, 
n'en étaient point encore sortis. Pennant supputa que 60 
ou 70,000 Lapgou^tes étaient fournies aux marchés de Londres, 
par les lies Orcades et les cptes orienUles de l'Ecosse. Leu- 
:i^eiihpek, trouva 9(384,000 œufs dans une morue oPmédiocr^ 
^lillo. 

Pfi |ïcut d'ailleurs sç rappeler les innoi^brahles léeipns dq 
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Harengs qui s'avancent par bancs épais , des Iles Orcades , d^ûs 

le mois de juin. Les dieux mois antérieurs sont signalés par la 

présence de Tavant-garde , si on peut s'exprimer ainsi , qu'es^ 

cortent des nuées de mouettes et autres oiseaux qui vrvent à 

leurs dépens. Le gros des légions de Harengs est divisé en 

^eux colonnes de cinq à six milles de longueur, et de trois ou 

<{uatre de largeur. La multiplication des sardines est analogue, 

,à en juger par les quantités qui visitent annuellement les côtes 

de . Cornouailles. Le £),. Borlase a consigné que le 5 octobra 

1767 , dans la baie Saint-Yves on pêcba en une fois 7,000 

barriques de poissons, chaque pièce en renfermant 35,ooo; 

«ainsi , dans un seul jour, le ttombre de sardines prises se mpnta 

à 245,000,000. LxssoN. 

348. Descbiptiok de ifeux «ouvxLLxs ESPÈCKS DU^KRBi Bleasivs de 
Xinnée; par C. A. Lxsutui. (Journ, qfthe Acad, ofNat, Se* 
pf Philadelphia^ voL IV , mai, i8a5 p. 36i. ) 

I — Blennius HernUnier : nageoire dorsale à tache notre allongée 
sur la partie antérieure ; des filamens sur la nuque , au-dessus 
.^és yeux et des narines ; ligne latérale très-recourbée sous les 
pectorales. Longueur du corps 1 y compris la queue, cinq pouces ; 
largeur tin pouce sept lignes; cinq rayons à la membrane 
liranchiale ; pectorales marquées de sept ou huit taches brunes. 
Couleur générale d'un brun rougeatre , avec des taches plus 
foncées.; tête d'un brun roux, marquée de petites lignes noires 
sinueuses. D. i6-ia ; A. ao ; P. 16; J. 3^ C. i4- bab. les cavités 
des madrépores, à St.-Barthelemi. 

a ^^ Blennius Hentz : un court appendice charnu au-dessus de 
-chaque ceU , et un plus petit sur chaque narinle. Dents longues, 
£nes , égales^ enchâssées d'une manière serrée sur les mâchoires : 
nageoire dorsale longue, à peu près égale, mais un peu plus élevée 
à sa partie postérieure. Longueur du corps, y compris la caudale, 
trois pouces et quatre lignes ; largeur un pouce ; yeux grands , 
placés sur le sommet de la tête ; couleur de la nageoire dorsale , 
Boire avec des taches blanchâtres , rougeatre avec cinq bandes 
brunes à sa partie postérieure. Ventrales noirâtres , avec quatre 
Ou cinq bandes d'un brun clair : caudale petite, arrondie, ornée 
de trois ou quatre bandes verticales ; corps de couleur bleu 
cendré 'dair , mélangé de fauve, et parsemé de taches nom«' 
brenses et irrégulières, fauves et noires. D. 1 ]-i4î A. 16; P. 16; 
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J. 3; Q. 18.. Cette espèce, qui vit dans l^eseaux 4^ Gluirlc9toii , 
a l^eaucoup d'aualdgie avec le Blamius bosçiùu^ts de M. Lacé- 
p(|^c , et n'en diiFère que par Les appendices , qui n'c^it poin\ 
ël^ |nentionnés par M. fiosc. I,jbss. 

SiQ. A CATALocuE OF TRB Shills coutalned in the CoUection of 
â^.e late Earl of Tankemlle , etc. Catalogne des coquilles de 
la collection de feu le comte de Tankerville, arrangé d'après 
le système de^ Laiiniarck avec un Appendice contenant les des- 
criptions de plusieurs nouvelles espèces ; par 6^.-6. Sowhbt , 
accompagné dé 8 planches gravées et coloriées. In-8^. de 
'gà et XXXrV p. dé texte , avec 8 planches. Prix, a 5 francs. 
Londres, i8a5, G.-B. Sowerby; i55, Régent street. 

Elans des observations préliminaires, M. ^gpi^erbj expose le 
mode qni'à été adopté' pour lexposition ét\^ vente de cette oé- 
lèbre collection. • ^ ■ * * 

Ce catalogue se compose de près df i,5oo espèces dont beau- 
coup ne sont connues que par des descrfptions ûicompiètes : 
çn y a' joint en appendice , la description succincte de quelques 
espèces' qui ont paru nouvelles , accompagnée des figures dç 
ces esptces gravées et coloriées avec soin. 

Il serait difÇcile , à moins d'entrer d^ns d^es détails de not- 
- menclature , de citer toutes \e% espècef^ rares ou précieuses de 
ce- catalogue, du re^te puremei^l nomiqaX; quelquefois même 
un numéro désigne seul T espèce , lorsqu'elle n'a pu être^déter- 
minée. Nous remarquerons seulement qu'il ofi^c cuvent des 
observations, des indications synonymiques utiles qu'il faodrj^ 
consulter en s'pccnpant des divers genres de coquilles. 

Pfous ferons observer que les annelides lestacées se trouvent 
aussi comprises dans ce catalogue. Voici les espèces déci'itcd 
dans l'appendice çonxme étant nouvelles ; 

Serpula maxima^ tricuspidata ; jéspergUhu^sparswn^ Afactm 
elegansij aspcrsa; CrassaUUa radiataf, Psanunpù^a cqmea; Te!- 
Una putcherrima\ ; Teîlinides ovalis , tmargitiatu^ , truncula- 
^us , politus ; Jfoïuix iransvc^fa ; Fçncricjfird{a crassiçostala ; 
Çardita squamosm , squamifci^us , incrassaUrs ; P^nna serraia , 
qtropurpurea ; ChUon laius ^ ruguhsn^i Fissurûlla apcrtUy cljpcii 
Jjormis , crenulata; Siplion/iria C^igçLS , obliqua{a ; Çaffpirœa^ 
rq/nina nolata-, Crepidula ùdunca; Coch/ogena maxtma; P^riuia, 
ùnj^e^tata; Çjrchslomajimhriaiulum^ unifasciatum; ^^^f'?^,{^~ 
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ycularis ; Limnea timorensis^ subgiobosa ; (delania inermîs ; Me- 

lanoj/sis labiata ; Ffilfiditia dlivacea, bicolor ; Ampidlaria niegas-* 

(orna; Navicella suborbicularis ; Netilina Canalis^ granosa-, NaOca 

violaçfia y /Utctuata ; PyramidcUa solida ; Turbo bicm-lnalus , 

tœniatus; Planaxis planicostfitus ; Turriteiia cingulatfi , ci/tguU- 

J^jy^f spirataiPhurotoma cryptorrhaplie ; Turbinella clûorosto- 

hia^ Fusus, Cancef/ariaoblonga, noduliftra; Fasçiolana papiltosa^ 

Princeps ; Pj rula i^niriçosa, gmcUis, coarctata^ Ejulkus ; StrutkicH 

lariaobîUai Hanellavtrrucosay pulphella; Murex moriodon et var.; 

Strombus crenatuê ^ rugosfi^, gracilior; Cassis coronulata , rin- 

gens^, Sw^usju: çoarctala : Buccinum melanostoma; Ebumapa- 

pillaris ^ jimbulacrum; Terebra lintolata^ strigatUy fuscomac^-', 

» ' * ' ' - 

lata , pwictulata , iricolor , nubeculata , nebulosa ; CoiumbcUu 
fasciatai Mitra succincta Swaiuson, sulcata ^-id, ^Jeucosionui^ id« 
rugosa , id., f^olufa pulchra •f^Jufgefrum'fj auiicu'ff Solander ; 
Marginella Goodalli t Cjrprœa unibilicata f, melanostoma ; An^ 
cillaria apertai Oliya spltr^didula^y patula^ biplicmta^ çolfunellar 
ris ; Conits cingulatus, 

Nous avoiis signalé pj^r ^ne croix les espèces qui son^ dguixîcs 
dans les planches , n^ais quelques-unes non décrites dans Tap- 
pendix parce qu'elles étaient déjà connues , telles que les Mar- 
ginelia buUnta et bifasciata ; Voluta cjrmbioia , Chemn. X. f. 
i385 et i386 ; Conus Gloria nmris , magnifique individu d'une 
coquille qui 8*est payée jusqu'à 3,ooo fr., sont cependant figu-^ 
rées f et d'autres qui. ne sont pas nommées dans le catalogue, 
mais qui se trouvent par supplément dans l'appendice , son^ 
également représentées dans lés planphc^ , telles q^e la MacgiT 
nella Goodalli, 

La f^oluta pulchra pourrait n'être qu'une variété ^c la ^. ni- 
ifosa?iiSL f^.JUlgetrumse rapproche Ibeaucoup de la V.magnificai 
elle c^st G(vurée sur deux planches, vue devant et derrière ; la F: 
aulica est hien voisine de la y, Pellis serpentis de Lam. ; qaant 
au Cyprœa umbilicata^ nous ayons Lien' de la peine à y voir 
autre chose qu'une monstruosité du C, Tigris. Le Conus uesper - 
{inus y aussi Gguré , paraît voisindu timorensis de Lam. Mais il 
i];iudrait voir toutes ces cpquiUes pour se convaincre que ces 
i^pprochemens sont fondé9> 

Cet ouvrage important à con3nUer ajoute aux nombreux 
l^ilres que M. Sowerfaiy acquiert chaque jour à la reconnaissancq^ 
ilcs ahiatcurs de la conchyliolo^^ie. F' 
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55o. NoTict8<ji LIS DBui BSpAcKS SU GxnisPTiiocitt , observéc» 
dans le calcaire jurassique du départ, de la Charente-Infé- 
rieure; par M. Dissali JUS s'Oasioar fils. {Ann. des science» 
nat.y juin i8a5, p. i&8, avec une pi. , et Bull, des scienc^ 
parla Soc, plulom.^ avril iSaS, p. 62.} 

M. le laros de Schlotbeim a signalé un fo8s9e de ce genre « 
4^*11 a rangé parmi les Strombites ; c'est la seule qui ait été men* 
tionnée dans les couches infériénres à la craie, lesquelles ren- 
ferment plusieurs espèces de véritables Strombes. C'est vraî^ 
semblablement k ce fossile que se rapporte Tune des deox 
coquilles décrites aujonrd*hui par M. d'Orbignj, et qui ont été 
d^cowertes par lui dans le calcaire jurassique des environs 
' de La Rochelle. On j rencontre aussi des moules d*autres 
espèces du même genre, et pcnl-être même quelques espèces de 
Rostellaires; mais leurs débris ne permettent pas de les caracté- 
riser. Les deux Ptérocères que fait connaître M. d'Orbignj ne se 
trouvent elles-mêmes qu'à l'état de moules ou d'empreintes, et il 
lui a fallu en quelque sorte recomposer ces coquille^ de pla- 
aienrs pièces éparses , sans avoir pu même observer \e côté de 
la bouche; mais les nombreux fragmens qu'il en a recueillis lui 
ont suffi pour en faire de beaux dessins , vus par le dos » lesquels 
ont été parfaitement lithographies par M. Guérin. 

L'une de ces espèces n'ajant que quatre di^tations , est noot- 
■léepar M. jyOïbigaj Ft. tetracera; celle-ci est entièrement noa> 
ireQe; l'antre, qu'il avait d'abord nomméePo^^fcm, se trouve être 
\tSiremius Poniide M.Bi-ongniart (l'indication de l'ouvrage ou 
al est décrit manque), que ce savant n'avait po reconnaître pour 
appartenir au genre Ptérocère, vu le mauvais état de ses exem- 
pkires. C*'est & ceUe-ci que M. d'Orb^nj croît pouvoir rappor- 
te Strombites dentiadatus de M. Schlotbeim ( Peirr/aeien- 
:, pi. 3d, fig. 9), trouvé près de Frankenbausen. F. 

35s .RuxAMATion au sujit di l'ait. n*« 101 duBtdL deaeptemk. 

K<nis avions, dans l'article cité, reproché & M. Deshajes d'a« 

"voir avancé que Lister eut figuré des Mélanopsides ; nous avions 

dit positivement que cet auteur n'avait donné ancune &- 

d'^espèces de ce genre , ni dans le» planches loSk 1 24* ni 

aucune autre de eotr livre. M. Deshajes , daat uue lettre 

qu'il vient de uona adresser, repousse notre allégation par les 

jproptvs citationt de notre Monogniphie des Mûmi^^des, oA, 
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en effet aoas citons Lister pour les Melanopsis atra et spinasa. 
Nous nous empressons de reconnaître notre erreur, qui pro-. 
venait de ce que nous avions perdu de vue que AT. Dcshayes don->. 
naît à ce genre la niéme valeur que nous lui avions assignée en 
y réunissant les Pjrènes de M. de Lamarck, genre auquel ap- 
partiennent les deux espèces citées. 

Mais il. n'en est point ainsi de l'observation que nous avons 
faite au sujet de l'assertion de M. De8liajes,^«/iouf avions Jbndc 
la reunion des Mêlantes aux Paludines sur t analogie de leur oper- 
êule, Noiis avons fait remarquer que c'était an contraire sur ta- 
nalogie de f organisation de leurs animaux y et ceci est un fait ; 
2*opercule ne nous a point guidé pour. cette réunion , mais bien 
l'ensemble des caractères principaux des animaux des deux 
genres. Feèussac. 

352. Sur la stkvctuu des Piaiis et sur le procédé des Chinois, 
consistant à leur donner une grosseur extraordinaire et une 
forme régulière; par John Edward Gaat. [Annals of Philos. ^ 
janv. 1825, p. 27.) 

M. Graj donne d'abord des déUils sur laiiouleur des perles et 
sur leur structure; il dit avoir observé de petites perles dans le 
Bathala plictUa de Humphrey {Mus. Calonn,)^ qui est le Dipsas 
pUcaius du docteur Leach , changé ensuite en Appius pli- 
çatus. M. "Gray a remarqué que souvent les perles de cette co- 
quille ont pour noyau un petit fragment à'Jvicula , et il est 
porté à croire que dans les pays où Ton cherche à provoqtier 
ia formation des perles , on introduit un morceau semblable 
entre le manteau de Tanimal et sa coquille. M. Gray rend 
compte de quelques expériences qu'il a tentées à cet égard ; le 
moyen décrit par M. Gray est, du reste, connu et pratique de-^ 
puis long-temps , ainsi qu'il le dit lui-même. D. 

353. SpxâiBS osHBSAL nis ColIoptsiis de la Collection de M. le 
C*«. Du SAN, pair de Fran&, lieut.-général , etc. ; membre de 
la Société philomathique , etc. | tome P'. , in-8^. de 4^3 p^ 
prix : 9 fr. Paris , i8'i5; Crévot. 

Tous les naturalistes savent que M. le C. Dejean possède la 
collection de Coléoptères la plus coi»idérable et la plus riche 
peut-être qui soit connue. Plus de vingt annëesde recherchef 
personnelles dans diverses parties de l'Europe, des sacrifice^ 
f ^usi^érables , des relations nombreuses ont seules pu la porter 
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à ce point. Le caUlogue qu'il eh a publié en 18^1 » comprçpait 
669a espèces ; depuis lors, sa collection t presqoe doublé; et 
iqnànd on pense que le premier volume , quiparak aujourdlini, 
lie contient encore que 43 1 espèces , eu yoit qu'il ne faudr» 
pas moins de 36 oa ^y voluoies pour décrire l'ensemble des 
Coléoptères. 

Nous ne saurions mieux fairç apprécier rintérèt et le mérite 
de cette importante entreprise qu'en donnant ici un extrait du 
rapport que M. Latreille a été chargé de faire à l'Académie 
4es sciences à son sujet. 

« Puissent les amateurs d'entomolô{;ie n'être pas effrayés 
» djk calcul que nous venons de faire « dit M. Latreille , et 
»' puisse Tautear lui même avoir assez de courage et assez de 
» forces physiques et morales pdur répondre à leur attente ! 
» Toujours devons-no]DS lai savoir pn gré în^ni pour avoir 
» forméune entreprise qui éclaircisse enfin nos doutes à l'égard 
» de la détermination des espèces de Vuu des plus heafioi ordres 
• de la classe des insectes, et qui Gie plus particulièrement j'at- 
» tcntion dès naturalistes. Mais en restreignant ses études à cette 
» division , M. Dejean n'a pas négligé dans'ses voyages de col- 
» lecter des insectes des autres ordres $ur lesquels il a d'ailleur» 

> des connaissances générales. 

M. le C**. pEJSA» avait d'abord commencé son ouvrage sur un 
plan plus va^ie ; ne se liornant point à sa seule collection, il avait 
voulu y joindi*e la description de toutes les espèces qui 9e trou* 
vent dans celles de la capitale. 

On doit regretter qu'il n'ait point cru* devoir suivre cette 
idée; il a craint , lorsqu'il n'aurait plus ces objets sous les yeut « 
,de multiplier mal à propos les espèces ou de ffire un double 
«mploî. 

«En annonçant, dit M. Latreille, qu'il a suivi la marche 
» que j'ai adoptée dans mes derniers oîivrages , cet estimable 

> Aiivant prévient qu'il s'est borné à ajouter quelques genres 
» qui lui ont paru indispensables, qu'il ^u a créé le moins 
» possible et seulement cbaqi^e fois qu'il n'a pu faire autre- 
^ ment. Son dévouement à la science, son désir d'inspirer 
» aux antres le zèle et rattachement qu'il a pour elle , nous 
» donnent l'espoir qu'il résistera à celte manie de fabriquer 
» des genres sans besoin et sans >:ri tique , sorte de cpnpigioi^ 
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» appelée, par le célèbre Oken, generifezrejr ^ qui iofecte fia, 
» plus eu plus le domaine de l'eatomologre. » 

M. Latreille fait ensuite sentir la nécessité âe conserver feli-^ 
||ieiisement aux coupes génériques les dénominations que lens* 
ont données les auteurs qui les ont établies, M. le C*. Dejeâd 
ayant cru devoir s'en abstenir lorsque la nouvelle dénôminatfonî 
a été sanctionnée par un ûsâge général. 

M. Latreille s* élève également contre Tusage qu'a a^fopt^ 
M. Dejean de ne point se servir des noms français et de n'em-^ 
ployer qùélôs iiotris latins p'ntir les distinctions S])écifiques; a cet: 
égard , nous ne saùrio^ns désapprouver la marcbe de M. le C'*. 
t)ejcan dans un ouvrage delà natifre du sien. Dans une histoire 
naturelle, détaillée et complète, dans une mionographie spé^ 
ciale et détaillée, on peut afjouicr lès nàais français, mais ici 
ils a ou s paraissent superflus^ 

Après d'autres réflexions générales et critiques , M. Latreille 
donne ainsi l'analyse de l'ouvrage de M. le D^ Dejean. 

(I II partage la famille de^ Carabiques qui embrasse les deux 
premières tribus de taat famille des Coléoptères carnassiers, ea 
huit tribus, dont un tableau synoptique semblable à ceux que 
nous offre la zoologie analytique de M. Duméril, çipose le si- 
gnalement. Ces tribus sont : les Çicindélètes , les Troncatipèn- 
nes, les Scaritides, les Simplicipèdes , les Patellimanes, les 
Féroniens, les Harpaliens et les Subnlipalpes. 

a> Lès caractères sont empruntés de la méthode que j'ai pré'- 
^éntée dans là i'". livjraison d'un ouvrage que je publie conjoin- 
tement avec M. Dejean et ayant pour titre : Histoire hatiifdU et 
iconographie des insectes coléoptères d Europe. M.' Dejtïan a revu 
et confirmé par ses propres observaiions ces signalèmens. Les 
Scaritides comprennent mes Carabiques bipartie;' les Sfmplicipi'-' 
iîes répondent à ceui que j'appelle abdominaux'; les PeUellinui- 
ncs , les Féroniens et les Harpaliens 86ot des divisions de mes' 
^.'arabiques thoraciques^; mais détachées ainsi, <^u80uf8 ferme de 
tribus pailiculières , elles simplifient singuHèrensent l'éludé. 
Les autres tribus sont clfconscritbs et désignées de lamêmle m»-* 
nière que dans ma méthode précitée. Linnée ayatal distingaé 
génériquemenl leS Çicindélètes des Carabes, M. Dejean aurait 
peut-être, du restreindre l'application du mot carabiques* au^ 
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Coléoptères composant le geiire Cam^itfd a naturaliste siiédois( i). 
' 9 Le I*'. volume de ce Specits est consacré à l'exposition des 
3 premières tribus. Aux genres composant la x'"., celle des 
Cicindélètes et dont le signalement est pris des palpes, et da 
labre, M. Dejean ajoute deux autres coupes génériques, savoir: 
celle d'Ox^cAetia ayant pour type la Cicindela trUiis de Fabiiciui 
et celle à^Euprasopus établie sur la ^Cicindela quodrinotaia ^ fi- 
gurée dans notre Histoire naturelle des coléoptères d'Europe, et 
dont j'avais eu d*abord intention de former un genre avec cette 
même désignation. Les'iaS espèces de Cicindèles , décrites par 
M. leC. Dejean, sont réparties dans sept divisions caractérisées 
d'après la forme du corps,, celle des élytres, la saillie et les 
di^nielures du labre ou lèvre supérieure. Fabricius ne mentionne 
dans son dernier ouvrage sur. les coléoptères ou les EleutheraUs 
que 64 espèces de Cicindèles. 

» La tribu des Garabiques.troncatipennesnonsoffrea4gc>>res 
dont 4 inédits. Le i". de ces nouveaux genres , celui de Cor- 
syra^ proposé par M. Stéven , mais non publié, ne comprend 
qu*une seule espèce , la Cymindùftisuia de i'Entomographie de 
•la Russie ) du prof. Fischer. Le a*. , celui de Ctenodac/j-ltz ^ 
se rapproche de celui à*Odacantha^ mais il en diffère par les 
crochets des tasles qui sont dentelés en manière de peigne. Il 
ne renferme aussi qu^une seule espèce et dont notre auteur doit 
la communication à M. Chevrolat, entomologiste très-zélé, qui 
avait reçu cet insecte de Cayenne ; cette espèce lui a été dédiée. 
Des Carabiquet très- voisins des Lebia^ et tous de l' Amérique, 
composent le 3*. genre , celui de Coptodera. M. Dejeau en dé- 
crit 5 espèces. Le dernier est celui d^Orthogonius ; il a ansn 
une grande affinité avec celui des Lebiesetplus particulièreneot 
avec celui des PlodUonus institué par le même savant. On en 
connaît 4 espèces dont une parait être le Carabus abdomùtaiù 
de Fabrioins , du genre Bmchinus établi par M. Weber etadoptc 
par Fabricius. M. Boneili en avait détaché ceux qui sont apte» 
res, sous le nom générique d'jiptinjus. M. Dejean fortifie cette 
distinction par de nouveaux caractères, et décrit un grand 
nombre d'espèces nouvelles de Tun etlantre genre. 



(i ) Les coléoptères à six palpes auraient été dès lors dirisÀ.en trois 
familWs ; les ciciodelétes» les iiarabiques et les liydfocanlhares. La 

seconde aurait eu une tribu de moins. 
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» La trîLa des Sc^ritidés en offre deux que j'avais indiqaëeâ k 
ce naturaliste, et avec la même désignatron : céiled* Acaitlhosoelis^ 
dont le ScariUs ruficomù est le ^ujet, et celle d'Oxystomus dont 
l-niiique espèce connne est mentionnée dans le Calalogue der 
coléoptères de M. le C*'. Dejean, soos les noms de Scariles tf- 
lindricus, 

» Ce savant nous fait aassi connaître plasienrs nouvciles espè- 
ces de Scarites , de divines, de Ditoraes^ etc. Ce dernier' 
genre est .appelé Griffus dans fe 3*. volume de TouVrage sqr 
lé règne animal de M . le B. Cnvier. 

»Les descriptioiQS de M. le C*. Dejean, et phis particnlîèrement 
celles des espèces que l'on peut considérer comme des chefs de 
file ou de petites races , sont faites avec le plus grand soin , avecf 
des détails qui ne laissent rien à désirer , et sur le modèle , en 
un mot, que nous a tracé M« GyUenhael dans son excellent ou- 
vrage intitulé Inseetasuecica, Quelques personnes les trouveront 
peut-être trop longues ; mais l'entomologie a fait tant de prc^ 
grès, et nos collections s'accroissent si considérablement qu'il 
serait impossible d'arriver à la détermination des espèces, sur-* 
tout de celles qui se rapproekent les unes des autres , si ces* 
particularités ou roojeDS de confrontation étaient omis. Ceta 
même ne suffirait pas dans Topinidn deM. le C. Dejean : Tento^ 
Biologie ne serait, selon loi, qu'une science de tradition, et avec 
la meilleure description , accompagnée mciae d'une excellente 
igurè , on ne peut être sûr de la dé^rmination d*nne- espèce , 
SI on n'a vu le type original ou un inAvidn nommé d'après luif 
bien entendu encore qu'ail n'y a pas eu de méprises à l'égaird 
du dernier. 11 nous faudrait ainsi visiter totts le» cabinets , afin 
de pouvoir comparer le» objets dont nous recherchons la dé- 
termination, avec ceux décrits par lesaoteurs et faisant partie de 
ces cabinets. Qu'il nous reste des doutes sur quelques espèces» 
dont les caractères ^ relativement à leurs voisine», sont très- 
peu tranchés et ne peuvent être bien rendus; c'est un obstacle 
inévitable ; mais étendre ce scepticisme à la généralité de» espè- 
ces et requérir une certitude mathématique , c'est , je croi» 
porter les choses a l'extrême et condamner son propre ouvrage 
et , loin de favoriser la science, inspirer du dégoût pour elle " 
telle n'est certainement pas l'intenlion de M Oejcan. 

>» Quoi qu'il en soit, que d'autres naturalistes décrivent aussi 
fidèlement et aussi scrnpuleu»euent que loi les espèces qui leur 
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paraîtront nouvelles, qu'ils y joignent autant qile pôssriUlé de 
bonnes Ggurcs ^ et nous aurons euûn le^ matérîani nécessâiref 
pour rédiger un épeèîes général et complet. On pourrait accuser 
notre auteu^ d'avoir trop multiplié les.espèces ; mais en histoire 
iiàt,ureUe, il est toujours facile de réduire, et si l'on a à se 
plaindre , c*est plutôt de la confusion des espèces que de leur 
distribution et ide celle des variétés. 

»En tcte de chaque description est une synonymie très-courte; 
ce naturaliste renvoie pour les auteurs qu*il ne cite pas/ à l'ou- 
vrage de M. Schœnhcrr intitulé Bjrnonymla îAsectorum. Vient 
immédiatement après l'indication de la graindeur de l'animal ; 
celle de sa patrie termine la description et mérite toute conGaace. 
Outie une table alphabétique des qonu génériques et spéctf- 
ques contenus aans le volume, M. Dejean en présente une au* 
tre , sous la même forme ^ dçs auteurs et autre» entomologistes 
quil a occasion de citer* mais en annonçant à la fip de U préface 
de son livre cette liste , il donne à la mén^oire de l'auteur de 
l'Histoire naturelle des Lépidoptères de France ,' M, Godart 
qu'une mort prématurée et imprévue vient d'arracher à $es 
amis et à la science , un témoignage plus spécial de gratitude. 

» Sous les rapports typographiques; l'ouvrage de M. leO*". De- 
jean est de la plus belle exécution , de sorte qu'envisagée toua 
toutes ses faces, cette production littéraire honore infiniment 
tant l'autsur que l'éditeur. Elle est, sans contredit , la mcfUeure 
qui ait encore paru sur les insectes coléoptères , une. véritable 
monographie de ces animaux, et dont l'acqui^tion est indispen- 
sable à tous ceux qui cultivent cette . branche de la aootogte. 
^ous aurions seulement désiré que l'anteuc eût diminué l'ari- 
dité de l'ouvrage, en plaçant entête des divisions principales eC 
(jui en eussent été susceptibles , quelques généralités hislori- 
qnes, ou, en un mot, qu'il noua eût donné une histoire d« cea 
în^ctes au lieu d'un catalogue purement descriptif. » 
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8 Sciences militaires. . . * 

Totaux. - • 



Prix des sept t'". sections 
prises euseiitble. .,. . 
PrixduBulletin complet.} 
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OnToitnarle laWeau ftéciàcfLt qu'<m p«ul deiorm... prendre le 
BuUeUn con,plet «.ec oa *a»s 1. «clion dus Scunce, '^f^'^ 
„„e.d»B. l'an et l'autre ca. . le prir offreal «ne économe J* iGfr.u- 
p»r «n lur U pri» total àé* secttMt pmes irfptnfment. 



AVIS. 

I.LVS JotrB!rAUX,RVcUBILS PéEIODIQUBSiMAxOXlLES on TRAIfS- 

At:TioN$ DKs SocxKTiss SATAKTEs , seroDt Tcços en échaoge d*ttne 
ou de plusieurs sections du Bnlletio, au choix des éditeurs et d'à* 
'près les prix respectifs d'abonnement. On invite même cenx qui 
n'ont point encore effectné cet échange , à l'accepter, afin de 
concourir réciproquement aux progrès des sciences et de Fin'*- 
dufitrie. 

a. Les AUTEvas on iniTZfrms des écnts de toute nature sur les 
sciences, Findustrie ou l'art militaire » sont invités à les faire par- 
venir brochés ti/rancs de port y à la direction du Bulletin, me 
de l'Abbaye, n. 3. Le reçu en sera constaté par l'insertion d'un^ 
analyse de l'ouvrage. 

3. Les SociKTés savahtss dk Totrs uis pats sont égalonent in« 
vitées à envoyer, pour le Bulletin, l'extrait détaillé des procès- 
verbaux de leurs séances , l'annonce des prix qu'elles proposent 
et leurs publications diverses. 

4. Les écrits politiques et puaexsnt utti^laikes n'entrent 
point dans I^ cadre du Bolletin. 

On doit attendre des Sociéte'a savantes , des écrivains et des libraires* 
de toos les pays, qa^ils seconderont les vnes qui oot fait établir 
cette entreprise. L'intërét des savans comme celui de l'industrie et de 
la librairie est de profiter du moyen qui leur est offert do répandre gé- 
néralement et rapidement la connabsance des ouvrages qui paraissent; 
mais les difficultés et les lenteurs qu'on éprouve à faire parvenir les 
livres â Paris , arrêtant trop souvent Tenvie qu'on en aurait, nous alloua 
Indiquer ici quelques moyens faciles et peu dispendieux dont on peot 
se servir soit pour tentfoi des livres destinés a i annonce dans le Bulle- 
tin , soit pour ferwûi des journaux adressés en échange de ce recueil. 
On recommande seulement dVxpëdier les uns et lee autres immédia- 
tement après leur publication. 

On peut, diaprés les traités conclus avec la J^rance^ afiVanchir, pour 
Paris, jous bandes croisées ^ les ouvrages brochés au prix de 10 centi- 
mes jou a sous par feuille d^impression, dans les pays suivans : I'Itàiix 

A0TRÎCHIE115E , — le BOT. DB SaKOAIOSB, —le KOT. DES PaTS-BaS , -«- 

foutes les I'boviiicbs mussiBHHcs en Allemagne et en Pologne , — « toute la 
pBussr, — > Haxboitbo ,— le Uarovbb • — toute ^.'Allbmigrb enfin, excepté 
l'yluiriche et le grand-duché de Bade; de cette manière lesjonmauK 
échangés seront rejpecfù^ement affranchis jusqu^à destination. 

Dans les pays suivsus', les libraires indiqués oi-aprés recevront les 
livres et les journaux, et expédieront les Bulletins, envoyés par la 
direction, en échange de ces derniers. On devra s'entendre avec ces* 
lifya'res pour l'affranchissement et le port : 
te Dascmabcs peut faire remettre à Copenhague cbez M. Deichmani^, 
aison Gyidèndal. La Suèds, à Stockholm, chez Bif. Walter. 



La RnssiE peut &ire affranchir A Mémeî, ou remettre cbes Mil. di» 
Saiol-FIorent et Uaier â Saint-Pétersbourg , et Ris« à Moscou. 

L*Akoi.eteabb ,ses COL09IES, et les Iivoes-Obisiitalbs, peuvent faire 
remettre à Londres, chez MM. Treuttel et Wiirtz. 

La PoLOGifE rossb, rAoTRicoE, la Bohème, la Hoiroaix* peuvent,* 
comme toute l'AUefflagnc, la Russie, le Danemàrck et la Snéde, faire 



niiK'ttrB V t-i'ii>ttj:, par n 



nhra M. Bartli , qui i~>iii 
. .r.:,l ^ ' 



>. M AdDi.) Cir^n), 
• iIp norl p'iiir la Vm 



.01» r.drc..r outisal. : ^ I., 
lùnre- «I •!' C iit.luii.'it , ru« J« 

«1 bandui viniiont i «« r*tiii['r*- 

On S-ilBOMCF. EK PJTJ mtAVGC.» 

' ""'/.i Huii'l.» M UumUel 



B'^ib» 



, . Xgr' 






■( Z(/n . . . 



AVIS. 

On pi'ul encore se proi-urfi- l'iunc£ iftsij , Mtii J:: 
Bulletin coiaplol, soit dos liuït &rcti;>iu tC(Kii'éi-i. 

II reste cncorf un |i«lit tiouibri.' d'cxeitijiUiiv. àf Ij ) 
i^'.année, puLiUés S'ius lflUn^e:liuH*-/i/t génsrïi/.i^ 
imïivrjerl à-j (Vtfio/U't s et .dvi nomflUi 3':îcnlî/t,jtiff-t 
CtUt* prfmière aniiv^: vkI d'autan', p! ::; li'"'- ■■•'l'- 
coiiiiiiÉ>n.-i' In collec-(i>>n di* ci- i 
iI».'sI'ait»«d«ilJ6<iucsclc()ut»!c I 
iIl* celle jirtiniêre aiuii'c, fou; 
Duiittciiu à 3o fr. 
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